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PRÉFACE 


L'invontaire  dos  titres  conrornani  la  euro  d'Alonçon  parPiorro 
lîelard,  qiio  la  Soc'k'U'  Jii.^loriquc  ot  nrcJtc'oloçfiquo  de  l'Orne  pii- 
l)lio  aiijoiirdhiii.  roniio  un  Noininc  de  I  i  i  feuillets  écrits  des  di-uv 
(•(M('S  du  papier,  de  28.")  sur  I8()  uiiliiuièlres. 

11  appartient  à  la  ville  d. Mouron  et  il  (i^iure  sous  le  n"  178  du 
calalu^iie  des  mamisei'ils  de  sa  ijibliollicipic  dressé  par  M.  IIeni-i 
Onionf  (II. 

Il  est  écrit  en  entier  de  la  uiain  de  Belard,  ainsi  qu'il  est  facile 
(]e  s'en  convaincre  en  1(^  coiriparant  avec  les  si<inatures  assoz 
ndiiilucuscs  (pii  se  IrouM'iil  siii' les  registres  de  rii()S|)icc.  Il  m 
existait  une  copie  dans  le  cabinet  d'Odolant  Desnos,  qui  lui  a  fait 
de  nombreux  emprunts  pour  ses  .l/e/noi/es  historiques  sur  la 
ville  (l'Alençon  et  sur  ses  Seigneurs. 

Le  titre  porte  la  date  de  I7-2II.  mais  de  nombreuses  additions, 
faites  de  la  mémo  (Miiluic,  relatent  des  événements  cpii  se  sont 
pass(''s  eu  172 1.  17.?.").  1720  ot  mémo  17'27.  11  i)arait  biiMi  probable 
que  I>ol;ird  a  Ir.niiillr' à  ses  recberflics  ius(|irii  sa  morl  arrixcc  en 
1729.  Ainsi  sCxplitpie  (fue  plusieuis  de  ses  ai'ticles  ont  reçu  des 
suppléments  imporlanls  à  la  lin  (\u  volume.  La  succursale  deSt- 
Léonard  ot  riiù[)ital  en  oui  cliacun  driix.  inibpi'udaimufnt  do  la 
notice  principale,  l'oui- faciliter  les  reclierches,  nous  avons  cru 
devoir  moditier.  à  I  impression,  l'ordre  dos  matières  et  réunir 
sous  un  seul  titre  tout  ce  (pii  a  Irait  au  môme  objet. 

("osl  le  seul  cbaULiemenl  que  uou>  a\ous  l'ail  au  m;.,.iis(iii . 
dont  nous  avons  tenu  à  respecler  IdrlIioLuaplie.  >oii\enl  bien 
(léfectueuso. 

{[]  Calalogiio  gt-néral  dos  manuiiorits  dos  bibli(iUici|iii'>  |iul)iit|iio?  de 
rraiice.  DéparloiiiLMils.  T.  II. 


II 

Les  noies  ont  été  puisées  à  des  sources  différentes,  que  nous 
avons  indiquées  chaque  fois.  Disons  cependant  ici  que  nous 
nous  sounnes  beaucoup  servi  de  trois  uianuscrits  de  la  liche 
])ibliotliéque  de  M.  de  La  Sicoliére. 

Brière.  Histoire  d'Alençon,  il0'.i-i~32.  Papier.  17  sur  12  cent. 
94  feuillets  écrits  au  recto  et  au  verso. 

Le  Queu.  Xo/e.s  hisforiqiœs  snr  Alençon,  llôG-ill^).  Recueil 
de  feuillets  de  toute  dimension. 

Le  Conte  de  La  \'ererie.  A'o/e.«:  historiques  sur  Alençon. 
Papier,  25  sur  18  centimètres. 

M.  de  la  Sicotiére.  au(|uel  la  Société  historique  aiiiail  désiré 
conlier  la  pulilication  du  niainiscrit  de  Belai'd.  et  (|uiaA(>csa  par- 
faite connaissance  de  l'Iiisloire  d'Alençon,  l'eût  eni'ichi  de  notes 
intéressantes,  déclina  la  proposition  de  ses  collè}iues.  mais  il 
s'empressa,  avec  son  obligeance  habituelle,  de  mettre  à  la  dispo- 
sition de  celui  qui  fut  désigné  à  son  défaut,  les  mannscrits  (piil 
croyait  susceptil)les  de  lui  fouiMiir  sur  l'histoire  locale,  des 
renseignements  encore  inédits. 

L'abljé  Laurent  a  i>ulilif  en  ISJG,  dans  le  Joiirnal  d'Alençon, 
une  notice  sur  Belard,  qui  n'a  pas,  croyons-nous,  été  tirée  à  part. 
Nous  iiensons  être  agréable  au  lecteur  en  reproduisant  cette 
œuvre  peu  connue,  du  savant  auteur  de  Marguerite  de  Lorraine. 

La  salle  des  séances  de  la  commission  ad  ministrative  de  l'hospice 
d'Alençon  renferme,  entre  autres  portraits  historiques,  celui  de 
Belard.  Il  n'est  pas  signé,  fort  médiocrement  peint  et  assez  mal 
conservé.  Nous  avons  profité  cependant  de  la  peruiission  que 
Messieurs  les  Aduiinistrateurs  nous  ont  gracieusemejit  accordée 
pour  le  reproduire  ]»ai"  la  pliotolNpie.  et  le  jjlacer  en  tète  du  vo- 
lume. Il  porle  dans  laiigle  gauche,  l'inscriplidn  suivante: 

Maithk  I*iehre  P)LAn.  Docteir  de  Sorbonne.  Cure 

d'Allençon,  Biexfaicteir  de  l'Hôpital  général  de  cette 

Ville,  décédé  le   II  Juillet  1729. 

Le  QueU  eu  axait  Jail  nue  gouache  que  nous  axdus  vue  daus  la 
collection  de  portraits  normands,  réunis  par  M.  de  La  Sicotièi"<'. 

Enlin  la  counuunanle  de  la  Pro\i(lence  d'.VIençon,  qui  doit  tant 
à  lîelai'd.  possède  aussi  son  poitrail. 

E.  L. 


NOTICE 


C  [J  R  K    D  '  A  L  E  N  f;  0  N 

ino'i-i7-:o 

Par    l'Abbé    LAURENT 


«  M.  Rolaid  .  (lit  '  »(1.  Desnos,  tiouvci'iia  iMMidaiil  lrciil('-riii(| 
ans  la  cin-c  (!•'  \(iliv-l  )anic  avec  le  /«'If  cl  la  \ii:ilanci'  d  un  \rai 
|>asl('Ui".  Il  doit  rlro  regardé  connue  un  des  hicnlaileins  de  la 
ville  d'Alenenn  »  T.  l'"'.  p.  71 U  La  in<Mnoire  de  ce  lion  pivlre 
licnie  de  son  Iroiipcaii  se  rallachc  à  lonics  l(»s  inslilnlioiis  chari- 
tables qui  datent  de  cette  éi)0(|ue.  C'csl  ponr  ce  motif  (|ii»'  nous 
avons  pcns»'  à  recueillir  les  |trinfi|>.iM\  d.'lails  de  sa  \ii'  Inip 
nf'jiliiicc  ius(|u';>.  ce  jour  pai' les  liishiriciis  d' Alfiicdii.  La  |du|iarl 
des  l'aile  (juc  nniis  allons  raconter  sont  extraits  de  noie^  uianiis- 
crites  redi,::»'es  |iar  r.'ihhe  Jean  Cliaplain.  |>rèlre  hahiliie  de 
Xoire-Danie  d'Alencon.  uiori  après  l77o. 

Il  l'anl  se  rappeler  (|n'a\anl  la  I  !e\  olul  ion  toute  la  partie  de  la 
ville  située  en  deçà  de  la  S.niiic  ne  formait  (|n'nne  paroisse  sous 
l(>  nom  de  \olre-l>amc  d  Alencon.  Saint-Picri-e  de  Monisort  dé- 
pendait du  Mans:  Saint-Li'onard  cl  Coiuleillc  n  étaient  (pn- des 
annexes.  Au  mois  de  juin  Kl'.t'i.  la  cure  d  AIciummi  (li'\int  \acante 
par  la  mort  de  M.  Lierre  (  licna rd.  Ce  hciiclice  eta ni  a  la  |iresen- 
|;ili(iu  de  laldie  (\,>  Lonlai.  celui -l'i  ilcNi-n,!  r.ildie  (irci^oire 
Morcl.  (lAlcncon.  docteur  en  philosophie  de  11  ni\er>ite  de 
Caen.  (jni  avait  rempli  durant  (pichpies  annee>  Ic-^  fonctions  de 
\icair»>  dans  reiilisi»  Saint-Medard,  à  Paris. 


IV 

Le  (Jiiclic  (rAleiiçou  élait  alors  gouverné  par  Elisabeth 
d'Orléans,  duchesse  de  Guise.  Elle  avait  fixé  sa  résidence  à 
Alençon  après  la  mort  de  son  époux  et  s'était  établie,  en  1675, 
dans  l'hôtel  de  la  Hénardière  qui  devint  plus  tard  l'hôtel  de 
l'Intendance  et  ensuite  de  la  Préfecture.  Cette  princesse,  aussi 
|)ieuse  que  charitable,  n'approuva  pas  ce  choix  du  présentateur; 
elle  lui  déclaia  qu'elle  ne  voulait  point  comme  curé  un  enfant  de 
la  ^ill('  et  l'cngaf.'^ea  à  désifinei-  de  jtrcfV'rcnco  M.  Helai'd.  qui  rési- 
dait alors  à  Saint-Sulpice  de  Paris.  L'abbé  de  Lonlai  se  rendit 
aux  désii's  de  la  duchesse  de  Guise  et  ^L  RelanI  prit  jjossession 
de  la  cure  d'Alençon  le  jour  de  Saint-Pierre  -211  juin  IGD'i  par 
procuration  donnée  à  M.  L.  Guilloré,  alors  vicaire  de  Notre- 
Dame. 

Madame  de  Guise  avait-elle  indiqué  le  véritable  motif  qui  lui 
faisait  désirer  l'exclusion  de  l'abbé  Morel  ?  N'avait-elle  point  des 
craintes  qu'il  fut  favoi'able  aux  doclrines  Jansénistes?  Nous 
sommes  d'autant  plus  poi'tés  à  le  croire  que  cet  ecclésiastique, 
durant  son  séjour  à  Paris,  avait  eu  de  fréquents  rapports  avec 
Port-lioyal  et  particulièrement  avec  le  célèbi-e  Nicole,  et  (|ur 
plus  tard,  jjendant  les  (piarante-six  ans  cpiil  passa  sur  le  diocèse  de 
Baveux  dans  la  cure  de  Saint-Germain-le-Vassou,  il  ne  laissa 
échapj)er  aucune  occasion  de  manifester  ses  opinions  et  notam- 
ment son  opposition  à  la  bulle  Unigenitiis  iQd.  Desnos,  t.  IL 
p.  587).  Quoi  qu'il  en  soit,  Morel  adressa  une  consultation  à  la 
Sorbonne  et  <mx  plus  célèbi-es  avocats  en  matièi'es  bénédciales 
l)0ur  leur  ex])Oser  l'affaire  comuic  clic  s'était  |)assée.  Il  lui  fut 
répondu  «  que  le  patron  ecclésiasti(|ue  n'avait  pu  \arier  et  (jue 
le  second  pourvu  ne  pouvait  en  conscience  garder  le  bénélice  ». 
L'abbé  Morel  cependant  cul  la  prudence  de  ne  pas  s'engager 
dans  un  procès  douteux  ;  il  se  contenta  d'écrire  une  lettre  à 
M"*'  de  Guise  en  lui  adressant  les  consultations,  et  M.  Relard 
garda  la  cure. 

Pierre  Belard,  né  à  Rouen,  a\ait  fait  à  Paris  di'  brillantes 
études.  Reçu  docteur  en  Sorbonne.  il  s'était  adjoint  au  cierge  de 
la  congrégatit)]!  de  Saint-Sulpice,  lors(pril  fut  appelé  à  Alençon. 
11  est  pi'oliiibje  (|iie  la  (liicbesse  s'était  a>sure  t\o  M\n  mérite 
lorscpi'elle  résidait  à  la  (nur.  Le  nouveau  ciuv  était  âgé  de 
trente-deux  ans.  La  gouveruaule  d'Alençon  ne  s'était  point 
trompée  dans  ses  espérances  :  ille  trouva  dans  le  jeune  pasteur 


un  zèle,  un  dévouement,  une  charité  qui  ne  se  (lemenlirent 
jamais  et  rendirent  féconde  en  bonnes  œuvres  sa  longue  admi- 
nistration. 

Élisabetli  d'Orléans  s'était  appliquée  à  rt'lahlir  l'ordre  dans  le 
gouvernement  de  l'IIôtel-Difu  loinl)»'  dans  le  plus  triste  état 
depuis  qu'il  avait  éti';  pill<'  jwir  les  pi'otr'Stants  en  l."j(;-2.  M'"'- de 
Guise,  après  avoir  doinn';  à  cet  hospice,  en  109(1,  un  règlement 
qui  porta  son  nom,  lit  bâtir  en  1G'J;J  la  chapelle  que  l'on  voit 
encore  et  tinil  pai-  confier  le  soin  des  malades  à  des  Sœurs  de 
Charité  (|u'elle  appella  au  nombre  de  seize,  leur  ayant  assuré 
par  son  testament  une  rente  de  -2,000  livres.  M.  Belard.  quoiiju'il 
n'eut  aucune  fortune  personnelle,  constitua  en  faveur  de  Ihospice 
le  l'evenu  nécessaire  poui'  l'entictien  d'une  autre  sœur  destinée  à 
distribiK'r  la  poi'tion  des  malades. 

Pendant  les  dernières  années  du  .wir  siècle  et  les  preiiiieres 
du  xviir,  le  curé  d'Alençon  partagea  ses  soins  entre  le  troupeau 
qui  lui  était  coiitié,  le  servire  des  pauM'es  et  reiiilie||i>semciit  de 
son  église. 

Les  notes  ipie  nous  avons  entre  les  mains  ne  conunencenl 
d'une  manière  sni\ie  (jn'eii  i(')'.)ii.  Les  détails  nnns  man(|iient  >nr 
cette  premièi'e  période  de  la  ^ie  du  bon  curé.  Nous  savons 
seulement  (|u'après  la  iuort  de  la  duchesse  de  Ouise.  sa  proter- 
ti'ice,  ai'ri\ée  à  N'ersiiilles.  le  Ki  mars  lO'.JO.  il  se  trou\a  exposé  à 
de  fâcheux  désagréments  au\(|uels  il  ne  fut  pas  insi-nsibli-.  \'oici 
quelle  en  fut  l'occasion. 

L'abbé  Morel,  dont  nous  avons  parlé,  avait  été  chargé  de  faire 
l'oraison  fimèbre  de  Mgr  Savary.  évècpie  de  Séoz.  Il  la  pi'ononça 
le  2'»  se|i!embre  1()98.'  dans  l'église  Notre- Dame  d'Alençon. 
M.  Helai'd.  fort  UK'coiitiMit  du  discoui's  de  l'oi'ateur.  n'hésita  pas 
à  le  signaler  dans  son  |n'(Hie  le  dinianche  sni\aiil.  Il  re|iiitiha  au 
prédicateur  d'a\{)ir  plutùl  fait  une  satire  du  prélat  ([ue  sou  éloge 
el  d'avoir  insulte  la  iu<'moire  île  M'""  de  (luise.  L'abbé  Morel 
|)orla  plainte  de  celle  censure  de\ant  l'ullicial  de  Séez,  qui 
condanma.  le  IS  mai  Kl",)'.),  le  b(»n  M.  Helard  <■<  à  èti'e  blâmé  avec 
défense  d'eu  user  ainsi  à  l'axeiiir  el  permit  au  sietu'  Morel  d'en 
faire  insci'ire  l'acle  snr  les  registres  de  l'oflicialité  ".  Les  fleux 
parties  se  porlèreni  connue  appelantes,  mais  des  ami>  conununs 
intervinrent  poui'  les  ai  ranimer,  el  l'alTaii-e  l'nl  assoupie  par  une 
transaction. 


VI 

Le  cliaril;il)le  pasteur  cul  hienlôt  l'occasion  d'oulilicr  ces  désa- 
liiéuienls  en  se  livrant  à  toute  lardeui"  d(;  son  zèle  Les  i'i;;u  urs 
d'un  hivei' exceptionnel,  appelé  le  Qram)  //n;er  dans  les  mémoires 
du  tem|)s,  amenèrent,  en  1709,  une  cruelle  et  lonjiue  disette. 
Le  blé  se  vendit  à  Alençon  jusqu'à  7  livres  le  boisseau  d'alors 
(2  décalitres)  au  lieu  de  35  sols,  prix  couiant,  et  le  cidre  14  sols  le 
pot  dans  les  auberges.  Notie  pays  liia  des  grains  au  piintemps 
de  Granville  et  du  Mont-Saint-Michel  ;  mais  on  fut  obligé  de  les 
amener  sous  bonne  escorte  pour  les  soustraire  au  pillage.  El 
quand  iii  ui;ir>  ITIn.  (|uai'ant('-d<'ux  iiiilii'  boissraux  ai'rivèrent 
d'Ecosse  a  Alencou,  on  lit  des  léux  de  joie  aux  (puilre  portes  de 
la  ville  ;  on  chanta  le  Te  Dcum  et  les  litanies  de  la  \'ierge  dans 
les  églises.  Pendant  ce  temiis,  uno  atlreuse  épidémie  décimait 
les  populations  affamées.  Le  chapitre  de  Séez  perdit  douze  de  ses 
membres  au  nombre  desquels  le  neveu  de  l'évèque,  l'abbé  de 
Saint-Liniiiii  :  le  prélat  lui-même,  Mgr  d'Aquin,  succomba  à  la 
contagion,  Ir  17  niai  1709. 

On  fient  cioire  que  >L  Belard  redoubla  fie  dévouement  et  de 
charité  |touj'  assislei'  ses  |iaroissiens  contre  le  double  Iléau  qui 
les  frappait.  1  ne  des  plus  fécondes  et  des  [ihis  durables  créations 
de  ce  bon  curé  date  de  cette  époque.  L'année  HJiO  avait  vu  se 
former  à  Alençon,  sous  le  nom  de  Pi'ovidence,  une  communauté 
de  tilles  pieuses  destinées  à  recueillir  les  enfants  pauvres  et  à  les 
foiiiicr  au  travail.  En  1709,  le  curé  d'Alençon,  voulant  assurer 
un  asile  toujours  ouvert  aux  nombi"euses  petites  tilles  (pie  leurs 
parents  ne  [louvaient  surveillei-,  convei'tit  la  conumuiauté  de  la 
Proridoiiri'  en  une  congréLialion  ffliulcusc  et  aclida  [tour  elle 
de  son  argent,  en  \~f2L  niif  ^asle  maison  où  les  bonnes  sœurs 
établirent  un  ouvroir  pour  les  enfants  pauvres  de  la  ville 
d'Alençon.  Les  Dames  de  la  Providence,  (jui  se  livi-ent  à  l'édu- 
cation seulement  depuis  1829,  nonl  connnencé  qu'en  1848  à 
foi-mer  des  filiations  qui,  déjà  nombreuses,  s'accroissent  encore 
charpie  année.  Ces  bonnes  religieuses  dirigent  en  même  temps 
plusieurs  salles  d'asile.  Elles  ont.  en  outre,  ouvert  à  Alençon  un 
|ieiisioiiiial  aujourd'hui  ti'ès  llorissanl.  ainsi  (piune  institution 
spéciale  pour  l'éducation  des  sourds  -  muets .  institution  qui 
iiiaïupiail  au  (leparteineiil  de  !'(  )nie  el  ipii  a  iiierili'  pleinement  la 
confiance  et  l'eçu  les  encourageiiieiils  de  radmiiii>lratioii  el  du 
conseil  général. 


VJI 

XoiiS  avons  (lit  (|m'  rfhùqtie  de  Sccz,  M^i"  Loiii^  d  A(|iiin. 
était  mort  de  lu  conta;;ion  le  17  mai  1701J.  L'oiaison  fiinèhie  du 
prélat  fut  prononcée  dans  l'église  paroissiale  do  Xotro-Danie  par 
le  P.  Benoit,  de  Rouen,  gardien  des  Capucins  d'Alençon. 
L'oi'ateur,  s'adrcssani  au  clergé  de  la  paroisse,  traçait  de  son 
dignechel'ce  portrait  non  moins  exact  ([u'Iionorable  à  la  nuMiioire 
de  M.  Belard  : 

"  On  |)eut  dire  avec  justice  qu'il  n'a  pas  moins  fait  dans  celle 
('  ville  dejiuis  (pi'il  en  est  le  pasteur,  paison  zèle  selon  la  science, 
«  par  sa  vigilante  jitlention  --iir  son  lron|ieaii.  par  sa  profonde 
«  érudition,  eidin  jiar  celte  piété  a;j;issante  (|ui  le  consmne  pour 
«  dcfendi'e  la  gloire  el  la  foi  de  Jésus-Cliiist,  (|ue  Simon,  lils 
«  d'Omai-,  ne  lit  dans  Jérusalem  pour  soutenir  la  maison  du 
«  Seigneur  «  [Oraison  funèbre  de  Monscujneur  d'Aquin . 
p.  3'i  . 

Plein  d'un  actif  devoneuient  |ioiu'  les  (euvres  chaiitables. 
M.  Belard  ne  montrait  |ias  un  moindre  zèle  dans  l'accomplisse- 
ment de  tous  ses  devoiis  pastoraux.  En  1712,  il  plaça  dans  son 
église  de  nouveaux  fonds  baptismaux  plus  ricbes  que  les  anciens. 
En  1716,  il  fit  construire  avec  le  concours  empressé  des  parois- 
siens un  fort  bel  autel  en  pierre  blancbe  dans  la  chapelle  du 
Rosaire.  Cet  autel  fut  détruit  après  l'incendie  de  17i').  <-  Le 
tableau  de  la  Sainte  ^'icrge  était  surmonté  d'une  grande  cou- 
l'onne  I,.  Va\  I7C  I.  les  painivs  et  les  mendiants  ayant  été  accueillis 
au  château  dans  les  bâtiments  du  \'inux-Moii.Hn.  la  chapelle  hit 
bénie  par  le  ciu'é'  d'Alen(;<in. 

Lorsfpi'im  grand  serviteur  de  Dieu  a|ipartenant  a  un  ordi'e 
reli^^ieux  reçoit  à  Rome  les  honneurs  de  la  bealilicalion  ou  de  la 
canonisation,  il  est  d'usage  que  la  fête  du  bienheureux  ou  du 
saint  soit  célébi-ée  pendani  plusieurs  jiturs  a\t'c  une  graufle 
soleiniite  dans  lonles  Irs  niaisons  de  !'(  ii'dre.  'l'i'ois  cérémonies 
de  ce  genre  lur<'nt  accomplies  à  Alençon  à  de  courts  inlervalles. 
Nous  devons  en  dire  (piebpies  mots  parce  que  c'était  toujours  au 
vénérable  cure  dr  Xolic-I  tanic  ipie  re\enait  llioimeiu'  de  présider 
à  louverturi'  de  ce>  touchantes  solennités. 

En  171  I.  le  -JJ  a\ril.  I<^s  Pères  Ca|iucius  célébrèrent  a\ec  une 
grande  pompe  la  fèie  de  saint  l'rjix  de  Canlalice.  L'église  était 
tendue  de  draperies  dans  toute  sa  hauteur.  Le  général  de  l'Ordre, 
Jean  Léopold.   prince  du   sang  inq)érial  d'Autriche,  se  liuuva 
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présent  avec  cent  treize  capucins  qui  s'étaient  rendus  à  Alencon 
pour  assister  au  cha|)itie  {général.  Le  clergé  de  Notre-Dame  et 
celui  de  Saint-Léonard  allèrent  en  procession  à  l'église  des  bons 
pères,  (pii  vinrent  processionnellement  au-devant  du  clergé  de  la 
paroisse.  M.  le  Curé  ofliciait  à  l'ouverture  de  la  cérémonie.  Le 
dernier  jour,  les  Pères  Capucins  se  rendii-ent  en  procession  à 
l'église  de  la  paroisse  pour  y  suspendre  la  bannière  du  saint. 
Des  cérémonies  semldaldes  Turent  célél)rées  le  80  mai  1715.  jour 
de  l'Ascension,  dans  l'église  des  Dames  de  Sainl<'-Claire.  i)Oin- 
la  canonisation  de  sainte  Catherine  de  Bologne  :  quarante  Pères 
Cordeliers  y  assistaient  ;  et,  le  7  janvier  1717,  chez  les  Jésuites, 
en  l'honneur  du  bienheureux  Jean -François  Ilegis.  La  fête 
s'ouvrait  toujours  sous  la  présidence  de  M.  Belard,et  la  bannière 
était  portée  après  la  cérémonie  à  l'égUse  de  Notre-Dame  où  elle 
était  suspendue  dans  le  chonir. 

Le  duché  dAlencon,  retourné  à  la  couronne  après  la  mort  de 
M'"*'  de  Guise,  avait  été  donné  en  apanage,  en  1710,  au  (hic  de 
Pjeri'y,  troisième  lils  du  Dauphin,  lils  de  Louis  XI\'.  Le  jeune 
prince  étant  mort  (juchpie  temps  après  avec  la  plupart  des 
membres  de  la  famille  royale,  un  service  solennel  fut  célébré 
pour  lui  le  1""  septembre  171'!.  dans  l'église  de  Notre-Dame 
d'Alcncon.  Mgr  Turgot,  évècpie  de  Séez,  se  rendit  dans  celte 
ville  pour  pi-ésider  à  la  cérémonie  funèbre. 

M.  Belard.  doiil  laclivilt'  cl  le  dévouement  ne  faisaient  ipie 
s'acc!"oîlre  a\ec  I  âge,  procura  en  17*21  à  ses  paroissiens  les  avan- 
tages d'une  mission  (|ui  s'ouvrit  à  Noire-Dame,  le  -23  févi'ier. 
l'^lIe  fui  |irècl)é('  par  le  R.  P.  Sandret,  jésuite,  le  même  (pii  avait 
évangélisé  Morlagne.  Sainl-Piei're-sur-Divcs  et  Falaise  en  1708, 
Séez  et  Almenesches  en  I709.  Argentan  en  1708,  1720  et  1730. 
Ce  bon  prêtre  élail  l'apôtre  du  diocèse  de  Séez.  Le  3  décembre 
1724,  ouMiliiic  d'im  jubilé  de  (]uinze  jouis  accoi'dé  par 
Innocent  XI.  Le  grand  jubilé  de  1725  ne  fut  publié  en  France 
(|u"en  1727,  sous  le  ponliliral  de  Benoit  Xlll  ;  la  |)ublication  de 
la  liiillc  avait  ete  relardee  pai'  les  l'oruialilt's  à  rein|ilii'  devant  le 
parleuieul  de  Paris.  Les  exei'cices  i\u  jubilé  s'ouvrirent  à  Notre- 
Dame  d'Alençon  le  3  juin  et  se  teruiiuéreul  le  3  août  par  une 
pi-()cession  geiiéi'ale  daus  loiile  la  ville.  ('in(|  autres  processions 
s'étaient  faites  au|)ara\aiit  pour  visiter  les  cpiatre  églises  indi- 
(piées  comme  stations.  M.  Ijeiaid.  consultant  son  zèle  plus  (jue 
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ses  forces  présida  lui-même  à  toiUes  les  cérémonies  du  jubilé  et 
donna  encore,  dans  cette  circonstance,  au  clergé  de  la  paroisse 
l'exemplt!  de  la  Icrvi'iir  et  du  ilcvoiicnient  apostolique. 

Les  derniùi'es  années  du  uiinistère  de  M.  Belard  furent  éprou- 
vées par  des  Iléaux  non  moins  cruels  que  ceux  qui  avaient 
frappé  son  troupeau  au  commencement  du  siècle.  On  sait  quelle 
profonde  perturbation  fut  causée  en  1720  dans  toute  la  Fi-ance 
par  la  banqueroute  de  Law.  La  valeur  de  l'argent  ayant  été 
considérablement  dépréciée  par  la  circulation  du  papier  mon- 
naie, le  prix  des  choses  s'éleva  en  piopoiMion.  «  Dans  ce  temps, 
tout  était  d'une  cberté  excessive,  dil  un  t<''uioin  conlempoi'ain,  (pie 
si  le  bon  Dieu  n'avait  pas  donné  abondance  de  grains  et  de  b'uils, 
o]i  aui'ait  péri  de  besoin.  Les  veaux  étaient  à  25  ou  30  livres,  la  toile 
ordinair(!  à  3  1.  l'aune,  ce  (jui  dérangea  si  fort  le  cours  ordinaire 
de  la  marcbandise  qu'on  fut  longtemps  sans  la  voir  redescendre 
au  [)rix  où  elle  était  auparavant  »  (Remarques  sur  le  couvent  de 
Sainte-Claire. d'Argentan,  Mss.i.  Mais  le  mal  était  porté  à  son 
comble  par  la  mauvaise  récolte  de  172.")  el  la  misèi'e  devint  aussi 
gi'ande  (pi'en  1709  '<  les  mois  d'avi'il.  juin  et  juillet  ayant  v\(''  très 
plu\ieii\,  !es  biens  d''  la  leire  l'iirenl  i:rii\enient  c(ini|iruiiii<. 
Alors  des  prières  publi(|ues  furent  ordonnées.  A  partir  du 
19  juin,  la  paroisse  de  Xolre-Dame  alla  en  procession  tous  les 
dimanches  el  fêtes  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  (ii'àce. 
Mgr  l'évèque  de  Séez  ordonna  l'indulgence  des  quarante  heures 
à  toutes  les  églises  de  la  ville.  Il  fallut  faire  la  garde  nuit  et  jour 
dans  Alençon,  <i  cause  de  la  chei't<'  du  blé  cpii  valait  de  (')  à  7  1.  le 
boisseau.  Les  liouinies  de  izaidi'  ;ill;iienl  au-(|e\;inl  <\<->  ImiuI.iu- 
gers  étrangers  les  jours' de  marclu\  M.  de  l'ounihivnj.  iuifiidanl 
de  la  généralité,  ordoinia  (pie  le  |tain  sérail  m'IkIu  au  poids. 
La  foire  de  (luibiay  fut  renvoyée  au  l.")  seplembre  à  cause  de  la 
recolle  ipii  ii'elail  pas  l'aile.  Le  Kl  sepleniiire.  ou  linil  les  proces- 
sions; le  Sainl-Sacreuienl  lui  expose  cl  on  chaula  le  7>  Douin 
(  Mss.  Chaplain  .  Ces  leriilil<s  calamités  furent  une  nouvelle 
occasion  poiu'  M.  lîej.ud  de  se  de\oui'i"  sans  aucune  rt-serve  à 
l'assislauce  el  au  salul  de  son  lrou|te;ui.  Sa  couipalissante  chai'il»' 
semblait  saccroilre  avec  les  besoins  publics.  Il  lui.  en  I7«ri.  un 
(les  l'ondaleurs  les  plus  iiclirs  el  les  plus  i:eui'reux  (!<•  riii'ipil.il 
général  au(piel.  des  celle  épo(pie.  il  t'oruia  le  dessein  de  léguer 
avant  sa  uiori  tout  ce  (pi'il  possédait. 


Les  coinmtin;iiités  roligioiisos  eurent  beaucoup  à  souffrir  dans 
ce  temps  uialheuieux.  Leurs  revenus  se  composant  en  grande 
partie  des  dots  des  religieuses  converties  en  rentes,  elles  avaient  été 
remboursées  par  les  familles  de  la  plupart  de  ces  rentes  au 
moyen  du  papier-monnaie  qui  n'avait  plus  dans  les  dernières  an- 
nées de  son  cours  (pi'une  valeur  fictive.  Ainsi  la  communauté  de 
Sainte-Claiie-d'Argenlan  reçut  comme  remboursement  70.000 liv. 
eu  papici- :  les  bonnes  i-ellgieuses  en  purr-ut  (Toulcr  "20.000  liv.  et 
il  leur  en  resta  ôO.OOO  qui  «  après  plusieuis  li(iuidations,  ne  leur 
produisirent  (|ue  2.503  liv.  en  espèces  sonnantes.  »  Les  maisons 
religieuses  d  Vlençon  se  trouvèrent  dans  le  même  cas.  Mgr  de 
Turgot  dut  se  transporter  dans  cette  ville,  au  mois  de  juillet  1726 
pour  mettre  ordre  à  leurs  affaires.  Il  décida  qu'un  certain  nombre 
de  religieuses  rentreraient  dans  leurs  familles  jusqu'à  ce  que  les 
monastères  se  l'etrouvassent  en  état  de  les  recevoir.  Il  en  sortit 
ainsi  de  quinze  à  vingt  de  la  seule  communauté  des  Filles-de- 
Nolrc-Dame.  Elles  n  y  rentrèrent  (jueu  1729. 

!\Igr  de  Turgot  se  trouvant  pour  cette  cause  à  Alençon.  assisia 
le  9  Juillet  1726  à  la  première  des  quatre  processions  ordonnées 
par  le  roi  Louis  XV  pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  son 
gouvernement.  L'abbé  Cbaplain  raconte  dans  ses  notes  que 
M.  Belard  s'élant  revêtu  de  l'étole  pour  la  procession,  se  plaça  à 
côté  de  Monseigneur;  mais  que  le  prélat  lui  ordonna  d'ôter  son 
étole  ce  que  le  bon  cure  lit  aussitôt:  mais  par  obéissance,  ajoute  le 
narrateur,  n'y  étant  pas  obligé  comme  il  le  lit  voir  ensuite  à  Mon- 
seigneur de  Séez.  »  Aux  quati'<'  tcnq^s  du  mois  de  septembi'e  sui- 
vant; M.  Belard,  sur  la  demande  de  Mgr  de  Turgot  qui  était  dan- 
gereusement malade,  célébra  à  Notre-Dame  les  exercices  des 
quarante  lieures,  pour  demander  à  Dieu  le  rétablissement  de  la 
santé  du  prélat  ;  mais  celui-ci  mourut  le  vendredi  19  au  malin,  et 
sa  cérémonie  ne  fut  pas  terminée.  Le  31  février  1728,  un  sei'vice 
solennel  fut  célébré  pour  le  défunt  dans  l'église  d'Alencon. 
«  Toute  l'église  était  tendue  de  noir;  le  Dies  irœ  fut  cbanté  en 
musique  et  M.  le  doyen  lit  à  l'otleitoire  lOffrande  du  pain  et  du 
vin.  "  L'oiiiison  funèbre  fut  piononcee  fiar  le  P.  Leme(\  jesuile. 
le  plus  célèbre  predicaleui'  de  la  ville.  Il  avait  pris  jtour  texte  ces 
paroles  d'Isaie  :  VIpp  ejus  pulchrfe  et  semitfe  ejus  pacificae  i  11. 

(1)  Ces  paroles  ne  sont  poinldu  proplit>te  Isaie,mais  du  roi  Salomon.qui  dit 
dans  ses  proverbes  :  «  V'iie  ejus  cix  pulchne,  et  omnes  semitx  cjuspncificx.  Ses 
voies  furent  toutes  belles  et  tous  ses  sentiers  pacifiques.  (Prov.  III.  17.) 
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Les  travaux  et  les  inquiétudes  (riiii  ministère  si  actif  et  si 
éprouvé  avaient  alfailtli  iiiseiisihleincnt  la  sanl<'  de  M.  Belard;  ses 
forces  dcriiii.iiciil  de  jdiir  eu  jour.  M,t:r  Laileiu<'iil  consacré  à  Pa- 
ris (hèfjue  de  Seez  le  ■2'-')  jainier  I7"2'.l.  ai'riva  à  Alençon  le  10  inar's 
suivant  pour  visiter  la  principale  ville  de  son  diocèse  et  faire  ren- 
Ir.r  dans  leurs  couvents  les  religieuses  qui  en  étaient  sorties  en 
172(1.  Le  prclal  descendit  chez  son  frère,  >L  Lalleuiant  de  Levi- 
^iien,  inteiidaul  de  la  généralité.  M.  Belart,  (luoique  déjà  hifu 
soulfranl.  eiil  la  force  de  se  mettre  à  la  tète  du  clergé  de  la  \ill<' 
[lour  allci'  saluer  \r  nouvel  Lvèque  ;  mais  il  ne  tarda  |ias  à  se  sen- 
tir gravement  malade,  et  il  demanda  les  flerniers  Sacrements 
(|u"il  l'eçul  le  jour  même  de  la  Qnasintodo.  des  mains  de  M.  L. 
(iuilloré  devenu  archidiacre  de  Séez.  Le  hon  cun'  se  voyant  près 
de  sa  tin  lit  don  à  son  église  de  deux  chandeliers  d'argent  servant 
aux  acolytes,  des  ornements,  canons  d'autel  doi'és.  sui'plis.  étoles 
et  autres  ohjets  propres  au  (  iiltr.  (pij  lui  appartenaient  I  .  I^e  5 
juillet  il  resigna  son  bénéfice  en  faveui'  de  M.  <  iuilloré  et  mourut 
le  lundi  II  du  même  mois  vers  les  II  heures  du  matin,  étant  âgé 
de  07  ans.  Il  a\ait  adininislré  la  paroisse  durant  ;}.">  aniTees. 

Les  obsèques  (\u  hon  ciiii'  fm-ent  célejii'ées  le  lendemain  au  mi- 
lieu d'un  iuunense  concours.  Pendant  la  journée  du  lundi  ([ualre 
pi'èli'es  se  tinixMit  continuellement  auprès  du  corps  pour  y  réciter 
l'oflice  funèhre  :  ils  se  relevaient  de  deux  heures  en  deux  heures. 
Les  quatre  cloches  (lue  l'eulise  \otre-Dame  possédait  alors, 
étaient  sonnées  à  chafpie  lieuie.  Le  convoi  partit  à  neuf  heures  du 
matin  poui"  se  rendre  à  l'église  et  traversa  les  principales  rues  de 
la  ville.  Toute  |;i  p()|>ulation  était  aci-ourue  |iour  rendre  ses  der- 
niers devoiis  au  [lasleuf-  venere  (pii  n'avait  jamais  cesse  d'être, 
durant  sa  longue  administration,  le  père  (]v>  indigents,  l'appr.i 
des  faibles,  le  conseillei'  <|  I  ;inii  de  l(in>.  Les  pau\i'es  de  rilùlej- 
Dieii  et  de  l'Ib'tpilal  général  suivaient  le  cortège.  «  chargés  cha- 
cun d  une  miche  de  pain,  (pii  leur  avait  été  distribuée  par  la  vo- 
lonté du  deliuit.  »  \'ingl-(piatie  d'enli'e  eux  revêtus  de  serge  por- 
taient des  Ijauilieaux.  La  cert'Uionie  était  [irésidee  |iar  M.  fluil- 
l(»re.  ami  de  M.  lielard.  Le  c(irps  l'ut  inhumé  au  milieu  de  la  cha- 
pelle du  Kosaiiv.  eu  partie  sous  le  marchepied    de    l'autel.    Celli' 


1)  Le  leslamenl  île  iablu-  Beliinl.  en  date  du    17    juin     IT'J'.t,    r.xisle    aux 
.Vrciiives  de  l'Orne. 
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chapelle,  fondée  par  Marguerite  de  Lori-aine,  duchesse  dAlençon. 
et  appelée  pour  ce  motif  la  Chapelle  de  Madame,  n'avait  point 
encore  servi  pour  les  sépultures.  Elle  fut  destinée,  dès  celte  épo- 
que, à  la  sépulture  des  ecclésiastiques  de  la  paroisse.  Comme  en 
1745,  lors  de  la  reconstruction  du  chœui',  la  chapelle  du  Rosaire 
dut  être  raccourcie  de  onze  pieds  du  côté  du  sommet,  pour  la  re- 
mettre de  même  lon<:ueur  que  celle  qui  lui  correspond,  il  parait 
certain  que  la  tombe  de  M.  Belard  ne  se  trouve  plus  maintenant 
dans  l'enceinte  de  l'église. 

Le  dimanche  suivant,  l'oraison  funèbre  du  défunt  fut  prèchée, 
dans  l'église  Notre-Dame  par  le  P.  Lemée.  L'orateur  rappela  aux 
paroissiens,  avec  une  vive  émotion,  les  vertus  et  les  touchants 
exemples  de  leur  bon  curé.  «  On  l'a  vu.  leur  disait-il.  constam- 
ment tidèle  aux  obligations  du  ministère  pastoral,  instruire  son 
peuple  sans  relâche  avec  des  pai'oles  simples,  familières,  mais  so- 
lides, édifiantes  et  pleines  de  piété....  Ses  mœurs  furent  toujours 
graves  et  édifiantes.  Évitant  les  entretiens  du  monde,  il  menait 
une  vie  sobre  et  retirée,  toujours  attentif  à  son  église  et  à  son 
troupeau,  ne  s'en  éloignant  que  lorsqu'il  y  était  contraint  et  ne  le 
(jiiittant  jamais  (\u'i\  regi'et...   "  :Mss.  Chaplain). 

M.  l'abbé  Poupard.  vicaire  de  la  paroisse,  étant  monté  en 
chaire  après  le  ])r('(licateur.  donna  lecture  des  dernières  volontés 
du  défunt  (|ui  avaient  toutes  pour  Inif  les  intérêts  de  son  église,  le 
salut  de  ses  paroissiens  et  l'assistance  des  pauvres.  M.  Belard 
«  ne  possédant  ni  terres  ni  maisons  ».  léguait  à  l'hôpital  général 
tous  ses  meubles,  vaisselle,  argent,  etc.  11  suppliait  les  habitants 
d'Alençon  do  lui  pardonner  ses  vivacités  d'humeur,  leur  promet- 
tant de  ne  point  les  oublier  devant  Dieu.  Il  terminait    en   faisant 

des  vœux  pour  qu'il  lui  fût  donné  un  (hgne  successeui- Cette 

lecture,  écoutée  avec  une  attenlion  icligieuse,  renouvela  les  re- 
grets et  lit  couler  les  larmes  (hi  troupeau  désolé. 

M.  Belard  a  laissé  un  manuscrit  intéressant,  souvent  cité  par 
Odolant  Desnos,  et  que  possède  aujourd'hui  la  bibliothèque 
d'Alençon.  Il  avait  pour  titre:  Inventaire  des  titres  et  papiers 
concernant  la  cure  d'Alenron  arec  un  minnoire précis  de  toutes 
choses,  11-20.  Le  bon  curé  avait  fondé  dans  l'église  Xoli'e-Dame, 
pour  la  S;iiiil-Pierre.  jour  de  sa  fête,  une  messe  avec  exposition 
et  salut  du  ï^aint-Sacrenient. 

Nous  avons  dit  (lue  M.  Belard,  (luehjues  jours  avant    sa   mort, 
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résigna  la  cure  (l'Alciiruii  il  M.  ( '.iiilldrc.  archidiacre  de  ^?éez. 
M.  Henri  Bourget,  licencie  du  diorcsi'  (rAvi'aiiclics.  lut  désigné 
pour  successeur.  Le  nouveau  cur*'  \iul  prendre  possession  de  son 
])énérice  le  27  janvier  1730  et  fut  reçu  au  son  des  cloches.  M.  Guil- 
loré  de  son  côté,  croyant  avoir  des  droits  réels  à  la  succession  de 
M.  Belard,  se  présenta  à  Notre-Dame  le  1)5  mars  suivant,  et  vou- 
lut aussi  prendre  possession  de  la  ciu'e.  L'auteur  des  notes  ma- 
nuscrites qui  nous  oui  fourni  presque  tous  les  détails  de  cet  arti- 
cle a  soin  de  l'emaripicr  (pic  l'an/liidiacre  de  Séez  était  né  à  Alen- 
çon,  et  que,  par  un  l'àclieux  pivsage.  il  se  présenta  poui'  réclamer 
la  mise  en  possession  de  la  cure  un  joui-  de  Carême  où  il  était  dit 
dans  l'évangile  :  Nullus  est  prophcUi  in  pntria  sua  (nul  n'est 
prophète  dans  son  pays).  Toujours  esl-il  (pi  nu  jirocès  s'élant 
élevé  entre  les  deux  prétendants,  lejugeuii-nl  dcliiiilif  fut  rendu 
par  la  Cour  du  Parlement,  au  mois  d'aoùl  I7"{.?.  en  faveur  de 
M.  Bourget  (pii  oflicia.  pour  la  prciiiicrc  fois  sciilciiicnt.  le  1.") 
de  ce  mois,  le  jour  de  I  Assoiiiplioii. 

iJouraal  (/'.l/enro/i  cl  du  cU'pcirh'iiiviit  de  l'iJi'nc, 
25  septt'inhre  l^ôij). 


AVERTISSEMENT 


On  u'ciunoiice  rien  daus  ce  incnioire  dont  ou  n\i]\'  rcii 
les  h'/rcs  certains  ou  dans  les  papiers  de  la  cure  qu'on  a 
ramasse- ,  ou  dans  d'autres  endroits  qu'on  indiquera  dans 
la  suit  te- 


Di:  LoUIOlNK  1)K  LA  CURE  D'ALKNrON  ET  DE  SES 
DÉPENDANCES 


Ou  ne  sciiit  pas,  depuis  quand,  comment,  ou  par  qui  IT-glise 
d'Alençou  a  commencé.  Le  plus  vieux  monumeul  ipii  eu  parle 
esl  un  pclil  livre  iii-i"  lorl  ancien  (|ui  est  de  dilTérenles  écritures, 
mesme  sans  commencement,  lacéié  en  plusieurs  entiroils,  qu'on 
trouve  dans  le  cliarlriei'  de  l'al)baye  de  Lonlay,  et  que  les  reli- 
gieux qualilienl  de  Cartulaiie,  quoiqu'il  ne  soit  revestu  d'aucune 
authorité,  étant  une  sinipli-  compilalioii  faite  par  (]c>  incoiniiis 
sans  datte  et  sans  seini^    II. 

•Parce  prétendu  Cartulaire  (loi.  3(5,  v"j,  il  parait  (pi'en  ll.^n  il 
y  avoit  à  Alencou  deux  églises  possédées  par  Gérard  et  Raoul 
(Radalplius)  qui  estoint  apparenunent  d(Mi\  prestrcs  séculiers  ; 
que  ces  deux  églises  lurent  données  à  l'abbé  et  aux  moines  de 
Lonlay,  pour  être  possédées  par  eux  après  la  mort  dt'>  dits 
Gérard  et  Raoul,  de  manière  que  l'abbé  et  les  moines  présente- 
roint  à  i'évèque  de  Séez  des  vicaires  i)erpétuels  pour  desservir  les 
dites  églises  qui  recevoint  le  soin  des  âmes  de  la  main  de 
l'Evèque,  aux  (puds  l'abbé  ei  les  moines  donnei'out  un  néce.-saii'e 
suffisant  du  bénélice  des  (publies  églises,  et  le  reste  ai>paiiiendra 
aux  moines.  i 

il|  L'abljaye  de  Lonlay,  dont  l'église  devenue  paroissiale  subsiste  encore  au 
bourg  de  Lonlay,  canton  de  Donifront  (Orne',  appartenait  ii  l'ordre  de  St-Benoit. 
congrégation  de  St-^[aur.  Elle  était  située  dans  le  doyenné  de  Passais  et  dépen- 
dait du  diocèse  du  Mans.  Elle  avait  été  fondée  vers  lO?."»  jtar  Guillaume  Talvas. 
coniti?  de  Beliènie. 

Los  archives  départementales  de  l'Orne  ont  recueilli  une  i)artie  du  cliartrier  do 
cette  abbaye,  Oi'i  pièces  et  îl  registres  analysés  sous  les  !!■■•' 462  ii  50S,  série  H. 
de  l'inventaire  sommaire  rédigé  par  M.  Louis  Duval,  mais  le  Caruilaire  ne  s'y 
trouve  pas.  Il  n'existe  pas  non  plus  ii  la  bibliothèque  nationale. 

l.Xrtur  Dumonstier,  Neustria  pia,  p.  Mi.  Bry  de  la  Glergerie,  histoire  des  pays 
et  comté  du  Perche  et  duché  d'Alençon,  p  43.  de  La  Sicotière,  rapport  ii  M.  le 
Préfet  de  l'Orne,  sur  l'abbaye  et  l'église  de  Lonlay.  Renault,  notice  historique 
sur  l'abbaye  de  Lonlay.  llull.  moji.  T.  YI.  p.  103.  Ilippolyte  Sauvage.  Notre- 
Dame  de  Lonlay,  son  abbaye,  ses  monuments,  son  histoire.  Le  Paverais,  histoire 
de  Lonlay -l'Mibaye.) 
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C'esloit  le  comte  trAlençon  qui  iiomnioit  l\  ces  églises  et  le  comte, 
fit.  (lil-oii,  coite  donation  à  l'abbaye  pour  le  radiât  de  ses  pécliés. 
Ce  qu'on  dit,  (|ne  ce  lut  le  comte  OuilUiime  Tulvast  ne  peut  pas 
être,  pai'ce(|'ie  dans  le  livre  intitulé  Xenstria.  pia,  il  est  dit  que 
c'est  (jruillauuie  Talvast  qui  a  fondé  l'abbaye  de  Lonlay  en  1026 
et  conséquemment  150  ans  avant  la  donation  de  Froger.  Cepen- 
dant, par  lacté  inséré  dans  le  sus  dit  Cartulaire,  il  paroît  que  c'est 
Froger,  évèque  de  Séez(l),en  1 108,  qui  donna  à  la  dite  abbaye,  du 
consenlement  du  roy  d'Angleterre  f2)  et  derarcbevêqucde  RoiJen, 
en  auuiosne  perpétuelle  les  dites  églises  aux  conditions  sus  dites 
en  présence  do  l'arcbevèque  de  Rouen  (3),  des  évêques  du  Mans  (4^, 
de  Baveux  5),  etc.,  mais  on  croit  que  cette  donation  n'est  qu'une 
confirmation  de  celle  faite  par  les  comtes  dAlençon,  quoiqu'il 
n'en  soit  pas  parlé,  parceqii'on  ne  croit  pas  que  l'évêque  de  Séez 
aye  jamais  eu  la  nomination  des  dites  églises  et  que  l'acte  de  sa 
donation  a  pour  titre  :  confirmation  de  l'évêque  de  Séez  des 
églises  (lAlonçon,  confirmalio  eplscopi  sagiensis  de  ecclesiis  de 
Alenconio  ((olio  36,  r°). 

Le  cliapitre  de  Séez  confirme  jjareillement  la  donation  faite 
par  Froger  des  églises  d'Alençon  à  l'abbaye  de  Lonlay  dont  ils 
ont  esté  tbesmoins. 

En  conséquence  de  celte  donation,  l'abbaye  de  Lonlay  présenta 
à  l'évoque  Lisiard  (6),  qui  vivait  en  1190.  Grégoire  pour  deservir 
la  vicairie  do  Nostre-Dame  dAlençon  en  la  place  du  dit  Raoul  et 
l'Évèque  luy  donna  une  comission,  dans  laquelle,  parlant  de  celte 
vicairie,  il  dit  alteram  vicariani  ^e  Alenconio  (fol.  35,  v'^),  ce 
qui  fait  connaître  qu'il  y  en  avoit  une  autre.  Il  n'est  pas  dit  dans 
les  acies  cy  dessus  quelle  esloit  cette  autre  vicairie,  mais  dans 
d'autres  actes,  inserez  dans  le  dit  Cartulaire,  il  est  pai'lé  de  l'église 
de  Saint-Léonard  d'Alençon,  comme  dans  l'acte  du  dit  Cartulaire, 
sous  ce  titre  Confirma.tiones  epi^coporum  sagiensis  diœcesis 
ecclesldram,  noslrarani  ou  on  lit  ces  mots  :  Ecclesiam  boatœ 
Mario?  de  Alenconio  et  ecclesia)n  sancti  Leonardi  (folio  33j.   Il 

(l)  Froger  évêque  de  Séez  1107-1184. 

(2;  Henri  II  Plantagen  t,  roi  d'Angleterre  ll.")l-n?9. 

(3)  lluge3  III,  archevêque  de  Rouen  1128-1164. 

(4)  Guillaume  de  Passavant.  évC-que  du  Mans  1144-1187. 
"(5;  I'hili|»pe  d'Harcourt,  évêque  de  Hayeux,   1142-1103. 

(6)  Lisiard  évêque  de  Séez  1188-1201. 
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ftuil  observer  que  dans  cet  acte  il  e.>(  dit  (|iie  Guillaume  est  fou- 
(laleiir  de  l'aljbaye  de  Lonlay,  ce  (|iii  a  l'ait  croire  à  plusieurs  que 
Saiul-Léonard  et  Xoslie-Danie  étoieut  auti'e  fois  deux  églises 
égales,  et  ce  (jiii  a  douué  uiatièr*'  à  des  procez  dont  on  patlera 
dans  la  suite. 

Si  ces  deux  églises  esloieiit  autrefois  |)aioissialles  et  indépen- 
dantes, il  est  certain  que,  de  temps  immémorial,  elles  ne  le  sont 
plus,  et  qu'au  moins  on  a  fait  une  réunion  des  deux,  de  manière 
que  l'église  Nostre-Dame  est  demeurée  seule  paroissiallc  et  Saint- 
Léonar'd  est  devenue  siiccursalle. 

On  .peut  le  conjecturer  jiar  un  acte  du  di[  cliartricr,  par  lequel 
le  chapUre  de  Séez  ratifie  et  approuve  l'union  et  l'augmenta- 
tion faite  par  .1...  (T,  écêque  de  Sée:,  des  églises  d'Alençon 
(lolio  36,  v").  comme  il  est  contemi  plus  amplement  dans  les 
lettres  du  dit  évéqiie  On  ne  scait  pas  quelle  est  cette  union  des 
églises  d'Alençon,  à  moins  que  ce  ne  soit  l'union  de  l'église 
Nostre-Dame  et  de  8aint-Léonard  en  une,  comme  elle  est  de 
temps  immémoi'ial  :  on  ne  scait  pas  non  plus  (juci  e>l  cet  évétiuc 
J...,  et  depuis  Froger.  il  n'y  en  a  pas  dont  le  nom  commence 
par  J,  sinon  Jean  de  Berniéres  en  12i)0.  L'acte  de  la  dite  union 
n'est  pas  dans  le  dit  C'artulairo. 

Depuis  ce  temps-là,  il  n'est  plus  parlé  de  la  cure  d  Aleru;on, 
que  comme  d'une  unique  paroisse  poui-  toute  la  ville  2*.  comme 
dans  l'accord  du  curé  avec  le  prieur  en  l.'iTl  (3)  où  il  est  dit  (|ue 
la  cure  est  divisée  en  deux  églises,  dans  la  fondation  de  Sainte- 
Claire,  en  1510  (4),  dans  l'arrest  de  l'eschiquier  en  1573  (5)  dans 
riiistoii'e  du  Perche  et  d'Alençon  de  la  (^Icrgcrie  en  10-20,  cl  en 
1()18  dans  la  visile  ('piscopak'  de  ré\r(|Ui'  Le  fanuis  (Ci  .  dans 
l'acte  de  la  (|uelle  révè(pie  lecounail  les  deux  églises  d'Aleru-nn 
régies  sous  mesme  droit  et  titi'c  de  cure  en  une  mesme  personne 
bien  qwf  (li\isée  de  lieux  (7). 


it)  Jean  de  Bernli-res  évè(ine  de  Séez  l'?78-t-294. 

(?)  Kn  1199,  dans  la  fondation  de  Jean  le  Boulanjrer  pour  la  confrairie    Nostre- 
Dame,  il  est  dit  ni""'  Kdmond  Clément,  curé  «l'Alençou  (Nuto  de  HeJard'. 
(3)  V.  .\rticle  du  prieur, 
(i)  V.  Article  Sainte-Cl'iire. 
(n)  V.  Article  Confrniries. 

(fi)  Jacques  (]amu«  de  l'ontcarré  cvènue  de  Séez  101  l-lC'iO. 
l7)  V.  .Vrticle  Visites. 


Eu  1627,  par  suite  de  prise  do  possession  de  Jiillien  Paqiiier  fjiil 
prend  |)Ossession  des  deux  églises,  ce  qui  a  esté  observt'  par  ses 
sucresseurs,  el  ensuite  des  trois  églises  par  le  dernier  curé. 

Il  ne  paroil  par  aucun  acte  que  les  religieux  de  Tabbaye  de 
Lonlay  ayciit  dcservi  le  dit  bénélice.  L'acte  de  leur  Cartulaire  y 
est  contraire. 

Il  paroit  seulement  par  différents  lilres  que  le  dit  bénélice  a 
esté  possédé  par  plusieurs  moines  Jacobins  d'Argentan,  comme 
frère  Gervais  Cbollet  en  1.571  el  frère  Macé  Bigot  en  1617.  Il  y  a 
eu  mesme  en  1627  Jullien  Paipiicr  (jui  avait  esié  Cordelier,  à  ce 
(pion  dit.  Il  n'y  a  aucun  titre  où  les  curez  d'Alençon  ayent  jamais 
esté  appelez  vicaires  perpétuels,  ny  leur  bénéfice  une  vicairie, 
sinon  dans  le  prétendu  Cartulaire  de  Lonlay.  Au  contraire,  dans 
tous  Ids  actes,  les  visa,  les  prises  de  possession,  les  transactions 
mesme  passées  avec  les  prieurs  et  autres  titres  où  ils  sont  dénom- 
mez, ils  sont  toujours  ap|)elez  curez  sans  aucune  modilicalion  ; 
et  ils  sont  appelez  non  seulement  curez  de  Xoslre-Dame,  mais 
simplement  curez  d'Alençon,  ce  qui  fait  voir  qu'il  ny  en  a' oit 
qu'un,  car  ainsy  qu'en  1530  Henry,  duc  d'Alençon  ,1),  nomme 
pour  président  de  l'bospital  M'  Pierre  Caroli,  curé  de  nostre 
ville  d'Alençon:  en  lG-25.  l'Évèque  appelé  Tuaudière,  curé  du 
dit  lien  d'Alençon;  en  1627  dans  la  prise  de  posession  de  Jullien 
Paquier.  l'acte  porte  la  cure  et  bénél'ice  rectorial  de  la  vUle 
d'Alençon. 

La  paroisse  d'Alençon  s'étend  du  costé  du  faux  bourg  Saint- 
Biaise  jusqu'au  cliamp  appelé....  tii-anl  du  costé  de  Valfram- 
liert  (2),  du  costé  de  Casant  et  de  Courteilles  jusqu'à  la  ferme 
appelée  le  Ilommet  3;,  limitropbe  à  Serizé  ;  du  costé  de  Lancrel 
jusqu'à  la  maison  au  dessus  le  moulin  des  Chatelels,  limitropbe 
à  Damigny;  du  costé  du  faux  bourg  de  la  Croix  aux  cbevaux, 
jusiju'au  champ  appelé.... 

Du  costé  de  la  porte  de  Sarlbe  jusqu'au  milieu  de  la  rivière. 
Le  grand  moulin  est  de  la  dite  paroisse.   Du  costé  de  la  porte  de 


(1)  Mai-Kiieiite  (l'.Vnsoniéme  veuve  de  Charles  IV,  duc  d'Alençon,  épousa  en 
secondes  "noces,  le  '27  janvier  I5Î6,  Henri  II,  roi  de  Navarre.  François!",  son 
frère,  lui  donna  à  cette  occasion  l'usufruit  du  duché  d'Alençon  et  du  comté  du 
Perche 

("2)  Valfranibert,  commune  du  canton  (Est)   d'.Alerçon. 

(3)  J.omet,  ferme  dans  la  commune  de  Cerise,  canton  (Vsst)  d'Alençon. 


la  l>ane  jusqu'il  la  fcrine  (in  Pomerel  (1).  El  de  l"aii(re  costé 
jiis(|irà  la  tiii  (lu  fjiiix  bourg"  de  Villeneuve  "2 \  liniitiojdie  de 
Coudé. 

Tout  ce  lerriloii'C  esloil  pailagé  de  leui|»s  iniui('uioii;il  eu  deux 
disti'ics,  celuy  de  Noslrc-Damc,  qui  comprend  tout  à  l'exceplion 
de  ce  qui  est  au  delà  de  la  i  ivieie  de  Brianle,el  me.sme  renferme 
la  l'ci-me  de  la  nrevielle  (3;  et  des  Planches  (i),  et  fie  celuy  de 
Failli-Léonard  ijui  compreml  !(,'  resle.  En  1079,  on  a  érit:(''  un 
troisième  dislrii;  [lar  l'iM-ecliou  de  la  succur?alle  de  Coui'loillcs, 
dont  le  disiric  comprend  seulemetit  le  bourg  de  Courleilles,  dont 
on  pariei'a  rians  la  suile. 

La  cure  est  à  la  nomination  de  l'abbaye  de  Lonlay.  C'est  l'abbé 
qui  la  dans  son  partage,  c'est  luy  qui  a  nommé  le  dernier  curé. 
Cela  est  reconnu  par  l'acte  de  visite  de  161H.  Cependant  il  y  a 
dans  les  regislics  du  secrétariat  de  Séez  du  10  lévrier  lôÛ9,  à 
^P  Jean  N.  un  visa  ad  prcsentatlononi  régis  el  dominœ  diicis- 
ScC  (5)  de  Alenconlo. 

Le  12  may  l.."j!)3,  lEvéque  confèie  la  dite  cure  à  M"  Jean  de 
Saint-Denis,  vacante  j)ar  la  mort  du  fi'ère  Gervais  Cliolet,  et 
déclare  que  la  présentation  luy  en  est  dévolue,  à  cause  de  la 
longue  vacance. 

Il  n'y  a  (pi'ini  pi'esbytère  pour  le  curé,  il  n'y  en  a  pas  pour  le 
vicaire  de  Saint-Léonard.  Le  presbNlèie  a  esté  cmbelly  pai- 
M"  Le  Cbcvalier.  qui  pendant  qu'il  fut  curé  lit  faire  l'escalier  kd 
qu'il  est,  aux  fiais  di'  la  ville  en  MiT'.t.  (  ai'  ;iu  para  vaut,  o\\  moulait 
dans  les  deux  coi'ps  de  logis  pai'  deux  dill'érentes  montées  de 
pierres.  Avant  luy,  le  curé  Pa([nier  3-  avoit  fait  boiser  la  chambre 
telle  quelle  est. 

Cesl  en  particulier  le  curé  Belard  qui  l'a  reparé  et  avant  luy  le 
bastiment  de  derrière  esloit  basli  à  l'antique  cl  le  loil  en  occiipoit 
une  partie  de  la  cour  et  du  jardin.  Iji  1G'.I8.  ie  cui'é  l'a  réduit  en 
mansarde,  a  l'ail  ensuile  le  cahinel  sur  le  jardin  et  plu>ieurs 
autres  décorations  à  l'ini  et  l'autre  ba-timent  ipii  ont  couti'  plus 
de  2000  1. 

(1)  Le  Ponuiioret.  tenue  transtormée  en  usine  sur  le  chemin  de  Saint-Gorniain- 
du.-<'orbéis. 

(2)  Villeneuve,  lianu-au  sur  ie  chemin  de  Condé-sur-Sarthe. 

(3)  I.n  Urebiette,  ferme  sur  le  chemin  des  Planches. 
\\]   I.L'S  l'ianclies,  l'er'ne  sur  le  chemin  du  même  nom. 

(51  ^'ar<,^^crite  de  Lorraine,  veuve  de  René  duc  d'Alençon,  administra  K  lUiché 
pendant  la  minorité  de  son  tils  Charles  IV. 
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La  salle  a  esté  boisée  en  17.8.  Le  curé  obtint  de  la  ville  per- 
mission de  réduire  son  presbNlèie  en  mansartie.  Il  a  tout  fait  à 
ses  dépens  en  1G98. 

Les  religieux  de  Perseigne  prétendent  que  le  presbytère  dépend 
de  leur  fief,  et  en  ont  demandé  l'aveu  au  ciu'é  Belard,  qui  l'a 
refusé,  les  religieux  ayant  perdu  leur  posession. 


ORDRL  DES  CUREZ  U'ALENCOX  (I). 


Le  plus  ancien  curé  dont  on  liouve  le  nom  dans  les  titres  de 
la  cure  après  (3érard  et  Grégoire,  dont  il  est  parlé  dans  le  pré- 
tendu Cartulaire  de  Lonlay,  est  en  14tJG,  maitie  Guillaume  Gaste- 
ligneul.  Il  en  est  parlé  dans  des  fondations  où  il  se  trouve  présent. 

En  1500,  maître  Edmond  Clément  estoit  curé  d'Alençon.  Il  en 
est  parlé  aussi  dans  des  contracts  de  fondation. 

En  1Ô08,  maiti'e  fUiillaume Il  en  est  pailé  dans  un  visa  de 

1Ô09  pour  le  suivant. 

En  1310,  maître  Jean  Maignan,  docteur  en  théologie,  qui  avoit 
pris  la  collation  dès  1509.  C'est  luy  (jui  a  fait  la  transaction  pour 
l'établissement  du  monastère  de  Sainte-Claire. 

En  1530,  maitre  Pierre  Caroly,  docteur  en  théologie,  conseiller 
et  aumosnier  de  Henry,  roy  de  Navarre,  duc  d'Alençon,  estoit 
curé.  C'est  luy  que  le  dit  duc  d'Alençon  fit  un  des  présidents  de 
l'hospital. 

En  1538,  estait  curé  maili'o  Malhurin  Q)uillel.  Il  en  est  parlé 
dans  des  fondations. 

Maitre  André  Fermin,  bachelier  en  1550  (:'). 

En  1500,  estait  curé  maiti'e  Lucas  Caget,  dont  il  e.-^l  parlé 
dans  l'acte  et  procès  verbal  de  l'insulte  faite  à  Sainte  Claire  par 
les  huguenots. 

En  1571.  estait  curé  frère  Gervais  Cbolet,  jacobin  d'Argentan. 
C'est  luy  (jui  a  fait  la  prcmièi-e  transaction  avec  le  prieur  pour  la 
portion  congrue. 

(t|  \.\  liste  chri)nolo;>ui'ie  des  (nirés  (r.\lençon,  iiui  uiivait  juniais  été  iinp.iinée, 
a  été  publiée  par  M.  de  La  Sicotiére  dans  les  notes  de  la  nouvelle  (*(3iti<in  d'Odolant 
Uesno;,  t.  I",  p.  131. 

(2)  .kndré  Frerai  dit  Feruiin. 


Après  la  niorl  du  dit  Gervais  Cliolet,  le  bénéfice  fut  si  lori^'-- 
lemps  vacant  que  révè(jue,  le  12  niay  l.yj:},  nomma  par  un  di-oil 
dévolu  maître  Jean  de  Saint- Denis,  mais  on  ne  voit  pas  (|ue  le 
dit  de  Saint-Denis  ave  jouy  du  bénéfice,  car  au  trèie  Cliolet 
succéda  en  593  Macé  Bigot,  aussi  religieux  jacobin  d'Argentan; 
cest  sons  kiy  ({u'a  commencé  la  confrérie  de  la  Cliarilé. 

Ce  frère  Macé  Bigot  resigna  son  bénéfice  à  maitre  Pierre 
Gaillard  en  lG!8,<iui  estoit  vicaire  de  Saint-Léonard,  à  200  livres 
de  pansion.  Il  en  avoit  les  provisions  de  Rome  en  IGIS,  et  cepen. 
dant  il  ne  paroil  [)as  qu'il  en  ave  pris  posession,  ou  qiiil  m  ave 
jouy  long  temps,  car  le  premier  may  1G19  maitre  Salomon  Tuau- 
dière  pi'it  posession  de  ce  bénétice,  et  il  est  dit  que  ce  fut  par  la 
résignation  de  Piei're  Gaulard  et  de  frère  Macé  Bigot.  Ce  Tuan- 
dière  avoit  esté  curé  dans  le  diocèse  du  Mans  et  doyen  rural  de 
la  Fcrté-Bernaru"  et  de  Beaumont-la-ducbé  ;  ensuitte  en  1612.  il 
fut  receu  en  la  congrégation  des  Pères  de  lOratoire,  qui  s'etoil 
établie  à  Paris  en  1011. 

Ce  fut  lévéque  Camu>  (jui  len  tira  pour  luy  faire  avoir  la  cure 
d'Alençon. 

En  I6"2(),  à  Tuaudièr<;  succéda  Pierre  Favey  de  Paisnel,  le(juel 
résigna  son  bénéfice  en  1627  à  Jullien  Paquier  avec  pansion  de 
300  livres,  outre  celle  de  200  livres  k  frère  P>igol.  C'est  ce  Paquier 
qu'on  dit  avoir  esté  co'rdclier,  au  moins  novice.  Il  portait  une 
grande  barbe  et  il  demeuroit  à  la  Cliaussée,  d'où  il  ne  v..nuit 
ordinairement  à  l'église  paroissiale  (|ue  le  samedy  au  soir, 
coucboil  dans  la  cbambre  sur  la  sacristie  et  retournoit  cliez  luy 
après  les  ves|)rcs  du  dimancbe. 

Le  dit  Jullien  Paqu'er  resigne  sa  cure  à  Jullien  Paquier,  son 
nepven,  en  1646,  et  se'rcserve  iOO  livres  de  pansion.  Ce  Jullien 
Paquier  second  est  celuy  qu'on  appelle  communément  la  [p'ando 
l»a7'/je.  II  avoit  esté  vicaire  de  Saint-Léonanl  depuis  !6:2S  ji:s(|iren 
163 'i.  11  fut  déposé  par  rLvè(|ue  (|ui  ordonna  au  curé  (.Vm  pré- 
senler  un  autre,  lestant  curé,  il  eut  beaucoup  de  mauvaises 
affaires  fondées  sur  sa  mauvaise  conduite.  Il  fut  prisonnier  à  l'of- 
licialilé  de  Séez.  Il  fut  mis  prisonnier  à  Séez  par  senlence  de 
Dnfriclie  officiai  le  6  août  1652,  et  n'en  sortit  que  le  25  août 
1653,  après  une  sentence  en  ces  termes 

a  Nous  disons  que  les  prisons  seront  ouvertes  au  dit  Pas(piier 
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«  renvoyé  sans  le  coiulamnei  iiy  ralj.>oiidre,  et  néanmoins  à  luy 

«  fait  detTences  de  fréquenter  les  dénommées  N.  N.  N.  et  autres  et 

«  vaudra  la  présente  sentence  de  monillon  canonique  et,  outre  quil 

«  luy  sera  par  nous  donné  avis  lors  de  la  prononciation  de  la  pré- 

«  sente,  de  permuter  ou  resigner  le  dit  bénéfice  pour  éviter  à  la 

«  continuation  du  scandale.   » 

Le  cui'é  en  ayant  appelé  à  la  métropole,  inteivint  scuteuco  le 
18  juillet  1657  en  ces  termes  : 

«  Avons  le  dit  Paquier  déclaré  sul'lisamnient  atteint  et  cou- 
«  vaincu  d'avoir  donné  scandale  par  la  hantise  des  femmes  et 
«  tilles  mentionnées  au  procès,  irrévérence  en  son  ministère, 
«  pour  réparation  de  quoy  ayant  égard  à  sa  longue  détention  en 
«  prison,  l'avons  condamné  à  jeûner  pendant  un  an  tous  les  ven- 
«  dredis  au  pain  et  à  l'eau  et  à  réciter  le  miserere  à  genoux 
«  devant  le  crucifix  et  en  50  livres  d'amende.   » 

Les  partisans  de  M.  Lenoir  furent  ses  principaux  adversaires, 
on  dévolula  son  bénéfice,  mais  par  le  crédit  des  Jésuites,  il  se  tira 
de  tout  et  fut  paisible.  Il  estoit  d'une  humeur  fort  fâcheuse,  ama- 
teur de  la  compagnie,  diseur  de  bons  mots,  quil  portait  jusques 
dans  kl  chaire  de  vérité.  Il  est  mort  le  3'  juillet  1071.  L'acte  de 
sou  inhumation  |)orle  que  ce  fut  le  curé  de  Forges,  doyen,  qui  en 
(H  la  cérémonie,  qu'il  se  trouva  75  ecclésiastiques  et  plus  de  '2000 
habitants.  Il  estoit  aimé  |)arce  qu'il  estoit  populaire. 

En  1071,  succéda  à  Julien  Pasquier  second.  Julien  3*^  par  rési- 
gnation de  son  oncle.  Il  avoit  longtemps  travaillé  à  Paris  en 
qualité  de  vicaire  en  la  paroisse  de  Saint-Cosme.  Il  estoit  docteur 
en  droit  de  la  faculté  de  Paris  et  pendant  huit  années  qu'il  a  esté 
curé,  il  mit  la  paroisse  dans  un  meilleur  ordre.  Il  reforma  les 
cérémonies  du  divin  ollicc,  il  .s'ajJitrKiua  à  la  décoralion  de 
l'église  et  repara  ce  que  la  simplicité  et  l'ignorance  des  temps 
passez  avoit  intioduit  et  toléré  de  défauts  et  d'abus. 

C'e.^l  hiy  qui  [lar  l'aulhorité  de  S.  A.  R.  madame  de  Guise,  du- 
chesse d'Alençon,  fit  transporter  du  milieu  du  chœur  de  X.  D.  le 
mausolée  des  ducs  (1)  pour  le  placer  au  costé  où  il  est  aujouid'hui. 

(I)  Il  s'agit  ici  du  mausolée  de  Hené  duc  d'AJeiiÇon  mort  en  li'.t;'  et  de  Marguerite 
de  Lorraine  son  épouse. 
Placé  d'abt.rd   à    l'entrée   de  l'ancien  chopiir,    il  fut  transjiorté    en    I^TG   dans  Ip 


—  9  — 

Il  a  l'ail  l'aire  les  cliaizcs  du  cIkimii'.  la  l)alii>li'a(lf.  le  iiiarcjifpicd. 
fit  !(>  tabernacle,  il  a  fait  a^raiidii-  la  leiiestre  du  chœur  du  costé 
do  l'épitre,  lait  faire  le  lableaii  tli:  bon  pasletii-  dans  la  clia|)elle 
de  Sainte-Cécile  el  la  contielable.  Il  a  lait  boi^er  la  clianibie  du 
presbytèi'e  sur  le  jardin. 

Ce  l'ut  de  son  temps  (]ue  M'  Fraïuois  Fuu(|uel,  arcli.  de  Nar- 
boriMC,  vint  à  Alencon  ou  le  roy  l'avoit  l'elegiu'  et  où  il  est  mort; 
Q,ue  son  A.  II.  maihune  de  <  luise.  diudies^(,'  ({'.Meuçou,  y  vint 
demeui'er.  Il  avoit  de  beau\  talents  pour  la  chaire,  il  avoit  du 
monde  et  de  la  [)olilesse  :  mais  il  esloit  troj)  l'empli  de  liiy  mesme 
et  de  sa  [dace.cc  ([ui  luy  altira  beaucoup  d  all'ain's.  Il  se  brouilla 
avec  Mgr  rarche\éi|ue  de  Xarboiine,  dont  il  ne  ménagea  pas 
l'amitié  et  les  uumosnes,  avec  madame  de  (.iuise  el  8.  A.  H. 
madame  la  Grande  Diu'hesse  (1),  sa  sœur,  dont  on  dit  qu'il  blasma 
indiscrètement  les  habideuiens  en  chaire:  avec  ré\èf|ue  Forcoal, 
par  l'appel  comme  d'abus  (juil  inlerjela  de  ses  maudemenis.  etc. 
avec  les  frères  de  Charité,  etc.  Tout  cela  luy  altira  un  exil  de  la 
|)arl  du  roy  à.fargeau.  |iroche  ()rléaus  [-2)  en  HJTi^,  ou  il  mourut 
aprez  six  mois,  l'egretté  de  beaucoup  de  ses  paroissiens. 

A  Julien  Pa(iuier  :'.-  succéda  M''  Kugueirand  Chevalier,  supé- 
rieur(,'t  comme  second  fondateur  du  s(''minaire  de  Séez  3),  homme 
d'une  grande  |)ié[é  el  d'un  i:rand  zèle,  grand  vicaire  de  Séez.  Il 
resta  |)eu  à  Alencon  dans  le  doute  où  il  esloil  s'il  conserveroil  son 

sanctuaire  du  coté  de  l'évangile,  puis  en  IT.'jO  tlans  un  oratoire  pratiqué  ex]iri'S 
du  coté  de  l'évangile  dans  la  jiartie  de  la  nef  qui  venait  d'être  rétablie. 

Ce  curieux  tiionuinent,  que  l'on  a  attribué  quelque  fois  a  Michel  Colomb,  a  été 
détruit  le  8  Septenilire  1792  (Histoire  de  .Marguerite  de  Lorraine  par  l'abbé  Lau- 
rent p.  il.  (Note  Jp  M.  dd  La  Sicotièrei. 

(Il  Marguerite  Louise  d'OrJéans,  Hlle  de  Gaston  Jean  Baptiste  de  l'ranc';  due 
d'Orlévins,  de  Chartres,  de  Valois  et  d'.Nlençon  et  de  Marguerite  de  Lorraine,  np.quit 
le  28  Juillet  Kî'i.t.  épousa  le  10  .\vril  IGOI  Cosuie  de  .Médicis  111'  du  nom  Grand- 
Duc  de  Toscane  et  mourut  ii  Paris  le  17  Se])tembre  1721   iDict.  de  Morerii. 

(21  Jargeau,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'Or)  ans  (I-oiretl. 

(3)  Le  grand  séminaire  de  Seez  fondé  vers  la  fin  de  l'épiscopat  de  Camus  de 
Pontcarré  par  Pierre  Pavy,  ancien  curé  de  .Macé.  eut  pour  second  fcindateur  et  su- 
périeur Knguerrand  (Mievalier,  archidiacre  de  Bellesmois  ;lG8l-iri',)7j  qui  en  acheva 
la  construction  arec  les  ressources  de  sa  propre  fortune  et  les  secours  qu'il  obtint 
de  personnes  vertueuses,  et  le  laissa  ii   sa  mort  doté  de  plus  de  deux  mille  livres. 

(Marais  el  II.  Heaudouin,  l'^^sai  iiistoriiiue  sur  la  cathédrale  tt  le  chapitr>î  de 
Séez  p.  I9:.|. 

Enguerrand  Chevalier  est  l'auteur  du  ilnestien  cliami  cire  (Caen.  Poisson.  Itw*.', 
in-\8\  d'OEuvrt's  sifiuilui'llcs  on  pn»--  et  «n  v.>r-.  1721  .imit  M  il.>  Li  Siooil'n^  u(,~. 
sèdc  k-  nianusc.iil . 
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séminaire  preferablement  à  sa  cure.  Pendant  l'année  qiiily  fnt,il 
obtint  de  la  ville  de  (iiioy  faire  baslir  l'escalier  du  presbytère  qui 
V  est  a  présent,  par  ce  qu'aupui-avanl  il  ny  avoit  pas  d'escalier  iiy 
de  gale;  ie  (lui  couiuHini(|ua  aux  deux  appaj'tements.  Comme  il 
estoit  missionnaire,  il  faisoit  de  fréquentes  et  de  longues  prédica- 
tions qui  fatiguoint  le  peuple  qui  lappeloit  par  laillerie  pâte 
noire.  Et  comme  on  estoit  persuadé  qu'il  avoit  eu  part  à  lexil  de 
son  prédécesseur,  il  n'esloit  pas  aimé;  d'aillieurs  comme  il  estoit 
plus  souvent  à  Séez  qu'à  sa  cure,  S.  A.  H.  madame  de  (luise  luy 
proposa  dopter.  Il  jiréfera  son  séminaire  et  remit  son  bénéfice 
entre  les  mains  de  Mad'^  de  (Uiise,  en  faveur  de  M'  Pierre 
Chenard  (jiii  luy  succéda  en  1G79. 

Ce  IMerre  Chenard  estoit  baclieliei'  en  théologie  de  la  faculté 
de  Paris.  Il  estoit  parisien,  il  avoit  demeuré  en  la  communauté 
de  Saint-Sulpice,  il  fut  curé  de  la  cure  d'Ambrières,  diocèse  du 
Mans,  et  de  là  transféré  à  celle  d'Alençon. 

Il  avoit  de  très  belle  qualitez,  avoit  un  port  et  une  mine  majes- 
tueuse, belle  voix,  une  énonciation  aisée,  un  entretien  agréable, 
uu  co'ur  droit,  une  religion  1res  pure,  des  mœurs  très  innocentes, 
amateur  du  i)Oii  ordre,  du  chant  et  des  cérémonies  de  léglise.  de 
la  solide  i)iété  et  (l"uno  direclioii  très  épurée. 

Tout  cela  luy  attira  l'estime  et  la  conliance  de  M"  de  Guise  qui 
s'attacha  à  sa  personne  et  à  son  église. 

Pour  sa  personne,  elle  luy  donna  pendant  sa  vie  600  livres  de 
pansion,  avec  un  logement  considérable  C'est  celuy  qu'occupe  à 
présent  la  communauté  de  l'Union  Chrétienne  où  il  est  mort  Outre 
plusieurs  gratilicalions  annuelles,  comme  le  chauffage  et  autres, 
elle  le  protegoii  envci's  tous  et  contre  tous  ;  et  a  souvent  sollicité 
lauthorité  mesme  du  roy  pour  Hnir  ses  afîaires  dont  nous  parle- 
rons ensuite. 

Pour  son  église,  elle  l'a  ornée  d'ornements  considérables,  estant 
avant  elle  fort  pauvre,  et  le  secouroit  considérablement  dans  le 
soulagement  des  pauvres.  On  l'accusoit  d'être  lîer  et  de  compro- 
metti-e  trop  aisément  lauthorité  de  la  princesse  et,  quoiqu'il  bail 
le  procez,  soutenu  de  cetti^  authorilé.  il  vouloit  lout  avoir  sans 
procez.  Il  fut  d'abord  confesseur  de  S.  A.  H.,  mais  ensuite 
rebutée  des  affaires  en  (]uoy  il  la  comprometoit,  elle  le  (]uita. 

Les  affaires  qu'il  eut  lurent  spécialement  avec  l'évéque  de 
Séez,  Savary,  sur  plusieurs  sujets  el  eu  particulier  au  sujet  de  la 
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succlirsallc  Sainl-Léonard.  (h;  la  iioniirialion  du  xicairr.  du 
changement  des  districs.  etc.  dont  on  parleia  dans  les  articles 
suivants. 

L'évèqiie  chercha  à  Ihnniilier  et  à  le  cliagrifier  en  toute  occa- 
sion et  il  navoit  jja.;  assez  de  fcrn)eté  pour  se  soutenir  sans  la 
protection  de  la  princesse  sans  la  comprometrc. 

Il  engagea  S.  A.  II.  à  l'aire  la  fondation  de>  cinq  messes 
dont  il  sera  parlé.  C'est  sous  In  y  (|ne  commence  en  16Hi  le 
concordat  des  prestres  de  X.-l).  Ils  le  tirent  pour  lui  faire  de  la 
peine  et  pour  se  liguei-  contre  luy,  à  la  soHicilalion  du  nommé 
Gougeon,  prestre  sacrisle,  avec  (jui  il  avoil  (|uei{iu('  (jur-stion  11 
n'eut  pas  la  force  de  s'y  opposer  et  de  l'ari-eler  dans  son  princi[>e. 
Il  s'y  fit  insciire. 

Il  mourut  en  ItJyi,  U;  -J  juin.  Agé  de  'ji^  ans.  re^rclé  de  tons  les 
gens  de  bien  et  dans  la  rcpulalion  d'un  homme  aumônier  et 
irréprochahle.  L'évè(iue  assisia  à  son  iuhumalion  et  S  A.  I!  luy 
donna  (]ca  lai'mes. 

Après  sa  uiort.  l'ahhé  de  Lonlay  présenla  d  ahoid  a  M'  de 
Ouise  le  prestre  Grégoire  Morel.  docteur  en  théologie  d'Alençon, 
homme  suspect  pour  la  doctrine  dont  il  seia  parlé  plus  loin. 

M'  de  Guise  en  demanda  uri  auli'e.  Lahhé  présenta  en  second 
lieu  M*  Michel  du  Perche,  prestre  d'Alençon,  cy  devant  vicaire 
de  N.-D.et  alors  curé  de  Domphiompt.  M' de  Guise  en  demanda 
eiicore  un  autre  (il  est  à  présent  |»riein'  d  Alenc'on^  S.  A.  lî.  lit 
dire  à  l'ahlxi  tie  Lonlay  (|uelle  mériloit  hicn  (|u'il  luy  dornui  une 
présentation  en  blanc.  Il  le  lit.  Klle  la  lit  remplir  du  nom  de 
Pierre  lîelard.  docteiu'  en  .^orb(jinie,  originaii'c  de  Rouen,  âgé 
de  30  ans,  à  présent  curé  ;  après  l'avoir  demandé  aux  supérieurs 
de  Sainl-Sulpice  ou  iruemeiuoil  dans  la  comninnaulé  i\c>  |)i'es- 
Ires  et  elle  liiv  (•crivil  (pi'il  liouvcroil  m  elle  iiiic  amie  comme 
une  ouaille,  ce  ipiil  a  l'iiroiiNc. 

il  arriva  à  Alcni'on.  le  1  i  juillrl  Hl'.li.  S.  A.  P.  lui  avoil  l'ail 
préparer  un  licl  dans  son  presbytère  et  luy  donna  a  manger  à  la 
table  de  ses  P"  olliciers,  jus(iu'à  ce  (|i:'il  s'en  relira  au  mois 
d'octobre  11  s'acconunoda  avec  les  héritiers  de  son  prédécesseur 
à  la  somme  de  (UIO  livres  pour  le  reste  de  l'année.  Il  |iril  aussy  le 
déport  ili  pour  |iarcille  somme'  de  600  livies  et  logea  dans  son 

(1|  Déport,  en  matitre  bèiK-ticiale.  Itioit  ijue  le»  arcliiciiacrefî  ou  les  évoijucs  ont 
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presbytère  eiiviioii  iiii  an.  Aprez  qiioy  S.  A.  R.  liiy  donna  la 
maison  d'Osé  clenirre  la  grande  l'glise,  dont  elle  payoit  le  loiiage. 
Elle  Iny  lit  payer  la  mesnie  pansion  qu"à  son  prédécesseur  depuis 
le  jour  de  sa  mort  et  elle  eut  poui-  luy  les  mesmes  égards. 

La  princesse  estant  morte  le  18  mars  1696,  sa  pansion  cessa  et 
ses  présents;  le  louage  de  la  maison  qu'elle  donnoit  au  ciré 
tomba  sur  luy.  Il  fut  oblig-é  de  songer  à  rentrer  dans  son  presby- 
tèi'e,  le  bail  estant  lini  en  1G1)(S.  II  le  (il  répaier  et  embellir  aupa- 
ravant, ce  qui  luy  a  coûté  en  différentes  reprises  environ  1800  1. 

Depuis  "20  ans  qu'il  est  curé,  il  a  fait  différentes  cboscs  pour  le 
bien  de  son  bénéfice,  Ibonneur  et  la  décoration  de  son  église  et 
l'utilité  publique  insérez  dans  les  différents  articles  de  ce 
mémoire. 


DE  L'ÉGLISE  PAROISSIALE  NOSTRE-DAME 
ET  DE  SON  TIIRÉSOR 


L'église  pai'oissiale  d'Alençon  a  toujours  esté  sous  le  titre  de 
l'invocalion  de  la  Sainte-^"iergc,  tous  les  titi'es  le  pi'ouvent.  Ce 
qu'avance  le  nommé  Lorjdieliu,  diacre  d'Alençon,  dans  un  mau- 
vais livre  qu'il  a  (ait  imprimer  il  y  a  tren[e-cin(|  ans,  que  l'église 
Nosire-Dame  esloil  auliefois  sous  le  liire  de  Saint-Gilles,  est  une 
supposition  sans  fondement  (1). 

Le  bastiment  de  l'église  esloil  aulrefois  1res  petit  ;  ce  sont  les 
bourgeois  qui  en  ont  l'ail  haslir  la  nef  tel  qu'il  est  aujourd'buy. 
La  nef  a  96  pieds  de  long  sur  62  de  large.  Le  prieur  d'Alençon, 
qui  estoit  un  moine  de  Lonlay,  fi-ère  Pierre  Cbancé  donna 
une  pai'tie  tle  sou  jardin  i»oui"  basiii-  l'aille  droitte,  par  contrat 
devanl  noiaires,  le  30  septembre  1  iT."),  et  ce  moyennant  une  mai- 
son qu'on    abandonne   au    dit   prieur   et    à   ses  successeurs  ;   le 

en  jjlusieurs  diocèses,  de  jouir  une  année  durant  d'une  cure  qui  est  vacante  par 
mort  en  la  faisant  desservir  et  aussi  d'en  jouir  pendant  le  litige  si  elle  est  contestée. 
(Dict.  de  Trévoux). 

(I)  Antiquaire  de  la  ville  d'.Vlençon  ou  t'actum  historique  pour  réalise  de  Saint- 
Léonard  d'Alençon,  par  Lor])lR'lin  Chaufailly,  MV^J  LXXW. 

Héhn pression  publiée  et  annotée  p.^r  L  de  La  Sicotière,  I8G8,  Alençon,  De  Uro'SC' 
46  pages  in-8'.  Extrait  de  l'Anituciire  de  l'Orne,  pour  t8G8 
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baslimont  de  celle  nef  a   coulé en  un  leinps  ou   les 

arlisiiiis  .  ne  gaiguoinl  jiai'  joui"  que  i)eii.  Lf  loniheau  des  ducs 
esloil  iiutrelois  au  milieu  du  cliu'ur;  on  nionloil  à  l'aulel  par 
deux  degi'cz  de  pierie  (jni  c.-loiul  au  coslé  du  tombeau.  C  esl 
sous  M.  Paquiei",  cuié  d'Aleuçon,  que,  du  couseiilement  de 
S.  A.  R  madame  de  Guise,  on  a  mis  le  clurui'  eu  I  eslal  (juil 
est  aujourdhuy,  eu  1677. 

Le  prieur  d'Aleuçon  est  cliaigé  comme  gros  décimateur  des 
réparations  du  cliunir. 

Lacliai)elle  du  rosaiiedile  anlienuementla  ciiaïK'ilc  Madame  P, 
parce  que  c'cstoil  la  chapelle  des  ducs,  a  esté  décorée  en  l'élat 
quelle  est  en  1718  des  questes  que  le  curé  a  fait  faire  et  de  ses 
aumosues.  La  contretahie  de  pierre  et  le  tabernacle,  tel  qu'il  est, 
ont  coulé  1700  livres.  En  17-.^3,  le  tableau  a  coûté  300  livres  (2). 

Les  chapelles  de  la  dite  église  appartiennent  à  dilfei'ents  parti- 
culiers ;  les  deux  qui  sont  dans  la  chapelle  du  rosaire  ont  esté 
données  aux.ju'opriétaires  par  les  ducs.  Celles  qui  sont  dans  les 
ailles  appariiennenl  à  ceux  qui  les  ont  fait  bâtir,  à  ce  qu'on  dit, 
ou  à  leurs  représentants.  Celles  de  Siiut  Sebastien,  de  Saint 
Laurent  et  de  Saint  Nicolas  ont  esté  lieffées  par  le  thrésor  à 
3  livres  par  an  requitables  par  60  livres.  Ce  sont  les  propriétaires 
de  ces  chapelles  qui  les  entretiennent  et  les  reparent.  La  confrairie 
du  rosaire  enirclient  la  vitre  de  celle  du  ro.-aire. 

Il  \  avoit  cy  devant  i;ii  confessionnal  dans  chaque  chapelle  ; 
plusieiirs  |iarliculiers  les  ont  retirez  sans  que  le  thrésor  en  ave 
rien  dit,  sinon  qu'eu  1678  le  sieur  du  Rosey,  ayant  fait  osier  le 
confessioinial  de  la  chapelle  de  Saint  Jacques,  (ul  condamné  à  le 
remettre  par  sentence  du  bailliage  du  mois  d'octobre  à  la  ré- 
(inisition  du  Curé  et  des  thresoriers  par  provision,  ce  qui  a  esté 
exécuté  et  le  procès  en  demeure  là. 

Le  disiric  de  Nostre-Danu:  esl  séparé  de  celuy  de  Saint- 
Léonai-d  pai'  la  rivière  de  l>riante  ;  il  s'étendait  avant  l'éreclion 
de  la  succursalle  de  Courleilles  depuis  la  ferme  du  Lomel  proche 

II)  Elle  est  appelée  chapelle  Madame  parce  que  c'etoit  la  chapelle  des  ancien? 
dncs.  Il  y  a  une  cheminée  dans  un  pilier  ;  ils  y  faissé  inhumer  leurs  domestiques 
et  apresent  on  n'y  inhume  personne  (Note  de  Relard). 

(•2)  Toute  cette  partie  de  l'église  a  été  reconstruite  de  174fi  à  I7Ô0  sur  les  plan» 
de  l'erronnet.  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  en  la  généralité  d'.Mençon  (Cheguil- 
laume.  Les  fonctionnaires  de  province  au  xviu*  siècle,  Terronet  ingénieur  <le  la 
généralité  d'Alençon). 
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Serisé  jusqu'au  moulin  des  Cliàlelels  inclusivement,  et  comprend 
Ja  ici  me  (\i'6  Planches  el  la  maison  de  la  Brevietle  ;  apresenl  il 
va  seulement  jusqu'aux  premières  maisons  de  Courteilles  exclu- 
sivement. Dans  la  visite  faite  par  le  curé  en  1702,  il  paroit  qu'il 
y  avoit  dans  ce  disiric  ôiOO  habitants,  dont  3670  communiants, 
30  prestres,  26  clercs  de  la  paroisse,  sans  les  étrangei's. 

Le  Ihrésor  est  composé  de  3  marguilliers,  un  presire,  un 
ofïicier  et  un  marchand.  On  les  choisissoil  cy  devant  à  la  Trinité 
et  estoint  nommez  par  le  Général  à  la  porte  de  l'église,  en 
présence  du  maire;  depuis  deux  ans,  on  a  ai'reté  dans  l'assemblée 
de  ville  qu'on  les  nommeroit  le  dernier  dimanche  de  décembre 
pour  commencer  leur  gestion  au  [-'"janvier,  et  qu'on  en  nomme- 
l'oit  un  tous  les  ans  pour  servir  trois  ans. 

Le  thresor  a  un  levenu  suflisant  j)Our  lemplir  ses  charges 
ordinaires:  c'est  la  ville  qui  fournit  aux  extraordinaires  par  une 
imposition  sur  tous  les  hahitans,  comme  cela  est  arrivé  spéciale- 
ment en  1691  et  1712  pai'  arre>t  du  conseil. 

Le  thresor  dans  l'affaire  des  bancs,  des  fondations  et  autres 
matières  impoi'tantes  ne  fait  lien  sans  le  Curé, c'est  une  posession 
non  contestée.  Elle  est  fondée  sur  le  di'oit  commun  :  le  sieur 
Curé  a  stu"  cela  l'ordonnance  de  visite  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  archevesque  de  Paris  en  1707,  confirmée  par...    I). 

En  1635,  dans  le  compte,  il  est  alloué  l'achapt  de  deux  bréviai- 
res pour  le  thresor. 

En  1649,  ordonné  par  M.  l'archidiacre  que  les  confrairies  qui 
fairont  faire  des  services  |)ayeront  20  sous  pour  le  prêt  des 
ornements. 

Dans  la  visite  de  1618,  il  est  ordonné  que  le  cimetière  2)  sera 
entouré  d(^  murailles  de  six  pieds  de  haut  et  fermé  de  portes  el 
cerures,  et  les  voisins  d'y  celuy  poui'suivis  pour  boucher  les 
portes  et  fenêtres  de  dessus  le  dit  cimetière. 

Item.  Il  est  deffendu  de  faire  queste  pendant   le  service,  sinon 


(1)  Il  manque  ici  un  l'euillet  dans  le  manuscrit.  D'après  Odolant  Desnos,  •<  1? 
«  successeur  de  BelarJ  dans  la  cure  d'Alençon,  Flenri-Julien  Bourget ,  homme  d'un 
"  caractère  inquiet,  turbulent  et  processif,  a  mutilé  cet  ouvrage  en  quelques 
«  endroits  qui  ne  se  conciliaient  pas  avec  ses  prét-intions.  »  [Méimircs  hialoriQW!* 
sur  Alençon  cl  sur  ses  seigneurs,  t.  1,  p.  72). 

(2)  Le  cimetière  était  alors  auprès  de  l'église  où  se  trouve  aujourd'hui  la  place 
de  la  Madeleine.  Il  fut  transféré  en  1778  dans  le  cimetière  S'  Biaisa. 
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pour  le  Ihiésor,  pour  les  prisoiiFjiers  et  pour  la  confiairie  de 
charité,  seulement  [ictKiaut  leurs  messes  et  autres  occasions  par 
la  permission  du  curé  et  marguillicrs. 

Dans  la  visite  de  1708,  il  ('.>t  orilonné  de  faiie  plusieurs  choses 
qui  ne  sont  pas  exérulées,  une  contrelable  convenable  au  maître 
autel,  de  faire  à  la  sacristie  une  autre  porte  allin  qu'on  n'y  entre 
{)as  par  le  chœur. 

De  reporter  les  fonds  haplismaux  au  bas  de  l'église  dans  une 
chapelle.  Cela  n'a  pas  esté  exécuté,  on  s'est  contenté  de  les  mettre 
au  lieu  ou  ils  sont  aujourdhuy. 

Le  sieur  Ciu'é  aura  une  clef  du  chartrier  du  Ihiésor  et  on  faira 
en  sa  présence  un  nouvel  inventaire  des  titres. 

On  reformera  les  bancs  et  les  slales  du  chœur  (|ui  ont  le  dos 
tourné  vers  l'autel,  on  a  reformé  les  stales  el  ipielques  bancs,  d 
en  reste  encore  cpiel  (juaiilres. 

Le  vicaire  de  Nostre-Dame  (  1)  est  comme  celuy  de^  aulres 
vicaiiies  du  diocèse.  Il  est  réglé  dans  les  ordonnances  de  visite 
de  1708  qu'il  aura  douhie  rétribution.  L'église  a  esté  longtemps 
sans  en  avoir.  L'évèque  de  Séez  obligea  le  curé  en  1G93  d'en 
prendre  un. 

Le  revenu  du  tbresor  consiste  dans  plusieurs  morceaux  de 
terre,  dans  plusieurs  rentes,  la  lieffe  des  bans,  les  qiiesles  et  le 
casuel  des  fosses,  des  tentui-es  aux  inlunnations  et  pi'ets  des 
ornemens. 

A  l'égard  des  fosses,  dans  un  mémoire  d  inhumation  en  16j2,  il 
est  employé  pour  la  fosse  au  tbresor  30  sous.  Il  n'est  pas  parlé 
d'oi'nemenls. 

F'n  ir>3;}  a  c>lé  fait  un  règlement  pour  le  droit  des  fosses  dans 
l'église  à  raison  3  livres  10  sous  pour  les  graniles  personnes  et 
40  sous  pour  celles  au-dessous  de  "20  ans.  Cela  s'exécute. 

En  1721,  révé(iu('  (le  Séez.  en  consécpicnce  d'un  arre>t  du 
parlement  (2),  donné  jiour  la  piovincc,  a  lixc  le  droit  (\c>  fosses 
dans  l'église  à  30  livres. 


(IJ  L'archevêque  de  Paris,  dans  i'acord  fait  avec  l'évèque  de  Séez  et  le  curé 
dWUnçon,  ordonna  que  le  curé  aurait  un  vicaire  ii  Nostre-Uame  dont  la  rétribu- 
tion serait  concntée  sur  un  fond  dont  l'évèque  conviendrait  avec  le  curé,  sans 
que  le  curé  en  fut  chargé  au-deiii  de  son  pouvoir   Ce  l'année  Uin-2  (Note  de  Uelardj. 

(■2)  Arrêt  du  l'arienient  de  Normandie  portant  dcfense  aux  curés,  vicaires  et 
marguilli»-rs  de-  la  campagne  d'accorder  la  sépulture  aux  roturiers  dans  les  églises. 


—   16  — 

Dans  le  règlement  de  1651,  il  n'est  accordé  aux  Ihresors  pour 
prel  des  ornenienls,  chapes,  chasubles  et  tunique  que  20  sous 
tant  pour  renlèremcnt,  que  pour  les  aulres  services.  Cela  est 
augmenté  depuis  à  40  sous. 

La  confreiie  des  Tanneurs,  dile  de  l'Angevine,  esloit  autrefois 
obligée  à  l'entretien  et  lépa ration  de  trois  vilres  de  l'église  par 
un  acte  do  l."j|().  (|ui  e»t  dans  le  chai'lrier  du  (hresor.  Cela  est 
apresent  réduit  à  la  vilre  de  dessus  l'orgue  qu'ils  entretiennent 
et  cela  a  esté  jugé  par  di (Té rentes  sentences  (1). 

Le  buffet  d'orgues  qui  a  esté  fîiit  en  IG..  a  esté  augmenté  et 
embelly  en  1720.  Les  souCIlcIs  (|iii  estoint  cy  devant  derrière  le 
buffet,  ont  esié  portez  dans  une  chambre  faile  exprès  siu'  le  bas 
costé.  Il  en  a  conté  pour  la  dépense  faite  en  17-20  et  1721  environ 
2500  livres  dont  le  curé  a  donné  1000  livres  aux  conditions  de  lui 
en  faire  la  renie  an  denier  25  à  fond  perdu,  à  commencer  an 
l"""  janvier  1721.  Le  reste  a  esté  payé  par  le  thresor  (2). 

Pour  le  pain  de  communion  et  les  messes  de  dimanches  et 
festes^  le  thresor  donnait  ordinairement  5  boisseaux  de  bled. 
En  1682,  on  acheta  des  fers  et  le  sacriste  s'en  chargea  et  on 
donnait  12  livres  pour  le  pain  nécessaire,  en  1G8k  on  donnait 
20  livres,  en  1700,  2i  et  apresent  -/(i  livres,  (|iiaii;l  il  y  a  de  l'extra- 
ordinaire on  augmente. 

Par  la  revision  qui  a  esté  faite  en  1718  de  la  lieffe  des  bancs, 
bancelles  et  chapelles  de  la  dite  église,  le  tout  se  monte  par  an  à 
492  livres  14  sols  6  deniers. 

Il  y  a  eu  pi'ocez  entre  le  nommé   lîoulet.   advocat,   et  le  sieur 


qu'ils  n'aient  un  titre  k  cet  effet,  et  que  leurs  corps  ne  soient  dans  un  cercueil  de 
bois  et  en  outre  de  ne  les  y  inhumer  dans  le  cas  ou  ils  seront  décédés  d'une  mala- 
die de  la  nature  de  celles  que  l'on  nomme  poindaires  qui  se  communiquent  facile- 
ment. (26  mai  1721). 

(1)  La  confrérie  de  l'.^ngevine  était  celle  de  tous  les  corps  d'état  appartenant  à 
l'industrie  du  cuir.  Sur  un  petit  panneau,  h  droitg  du  vitrail,  on  voit  des  tanneurs 
entourant  une  cuve  et  des  bourreliers  travaillant  à  une  selle;  sur  un  autre,  à  gau- 
che, deux  cordonniers  dans  une  modeste  échoppe,  qu'orne  magnitiquement  une 
statuette  Je  l'amour,  peinte  en  grisaille,  (de  [.a  Sicotière,  Notice  sur  les  vitraux 
de  iéQlii-e  N.-D   d' Alençon.  Bull.  mon.   T.   YIIl.  p,   \0h\ 

V  aus=i  Porlail  cl  vitraux  de  l'église  i\otre-Dame  d' Alençon,  par  M'"'  0.  Des- 
pierres. Paris,  K.  l'Ion.   Nourrit  et  ''.te,   I8!ll.  hr.  iii-S"  de  21  jiag-îs. 

(2)  V.  Les  orgues  de  Notr'-Danie  d'.\lençon.  par  .M""  G.  I)i»spierres.  .\rgentnn, 
impr    du  Journal  de  l'Orne,  |S88.  Iir.  iti-i"  de  I  î  pages. 


Pailliaid  tlii  Boiu'gueil,  cscuyei',  au  sujet  du  passage  des  bancs. 
Boulay  prélendail  que,  suivant  sa  posession,  du  Bourgueil  luy 
devoit  passage  par  dessus  son  banc;  du  Bourgueil  s'est  deffendu, 
disant  qu"il  y  avoit  un  passage  par  dans  1  allée,  Boulay  a  fait 
veuif  les  Ibrésoriei's  en  cause.  Bar  arrêt  du  |:arlement  en  17-29, 
Boulay  a  esté  coiiiliitimc  aux  deitcns  de  (ouïes  les  partie.),  mais 
depuis,  le  dit  Boulay  a  esté  aulliori.sé  par  sentence  du  bailliage  du 
•2\  avril  I72i  de  faire  oster  les  bancelles  qui  empesclioint  son 
passage,  a  quoy  le  tliresor  a  esté  condamné  aux  dépens  et  ce  qui 
a  esté  exécuté. 


L'EGLISE  SAINT-LÉ0\AI:D  (I 


Celle  église  c>t  aucienue.  Les  habitais  du  dislric  de  celte 
église  prétendent  quelle  est  comprise  dans  les  églises  dont  parle 
le  Cartulaire  de  Lonlay  qui  furent  doniu-es  à  l'abbaye  du  dit 
Lonlay  par  le  comte  d'Alençon  sous  Kroger,  évèque  de  Sécz,  en 
1150  (2).  Car  (|uoique  l'église  ne  soit  pas  nommée  dans  cet  acte 
elle  l'est  dans  d'aulres  du  mesme  Cartulaii'e,  par  ou  les  dils  liabi- 
lants  veulent  inoiivcr  (|iiclle  est  paroissiale,  comme  il  sera  dil 
plus  au  long  cy  aprez.  Tel  est  l'acte  intitulé  dans  le  Cartulaire 
confirmallones  eplscopornm  sagiensis  diœcesis,  ou  on  lit  ces 
mots  :  occlesiam  beatœ  Mariœ  de  Alcnconio  et  ecclesiam  sanctl 
Leonavdi.  Quoiqu'il  en  soif,  il  est  certain  que  de  temps  immé- 
morial cette  église  n'est  qu'une  succursalle  dépendante  de  l'église 
paroissiale  Nostie-Dame,  soil  (|u"elle  soil  telle  dans  son  origine, 
ou  (ju'elle  le  soil  devenue  par  l'union  des  églises  dor.t  il  (^sl  parlé 
dans  le  dil  |ii'élendu  Carlulaiie. 

Toul  ce  (|iii  paroil  d'anciens  lilres  el  d'anciens  usages  prouv(^nt 
manilcslciucfil  ipic  celle  église  \\'c>[  (pi'unc  i-liajielle  succursalle, 

II)  V.  Saint-Léonard  <l'.\leiiçon.  par  M.  l'abbé  Hoiuuiey.  Alençrn.  Renant-Pe 
Uroise,  ^.'i  p.  in-8'. 

(;')  [.e  P.  Pommeraye  inarciué  le  conimenceiueut  «le  l'épiscopat  de  Froger  en 
1158.  Voyez  son  catalogue  des  Euesfjues  de  la  Prouince,  au  commencement  di; 
son  recueil  dos  conciles  prouinciaux  de  Normandie.  Le  P.  Dessin  le  marque  en  Ilj9, 
Voyez  le  catalogue  des  Kuesques  de  St-ez  eu  son  recueil  in-f"  des  conciles  el 
synodes  de  Normandie  (Note  d'uiic  écriture  inconnue  sur  le  manuscrit  de  Belard). 

o 
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on  aide  de  l'ép:lise  paroissiale.  Elle  iia  pas  de  Tonds  baptismanx. 
elle  n'a  |)as  de  curé  ou  de  vicaire  perpéinel  en  lilre,  son  vicaire 
n'a  pas  de  presbytère,  il  ne  |>aye  pas  de  décimes,  il  csl  airîOviJ)le. 
Le  curé  de  Xoslre-Daine  va  (|uand  il  veut  faire  l'oflice  dans  celle 
église,  le  vicaire  luy  (juille  lélolle  el  la  place,  il  jouit  des  revenus 
el  bonoraircs  de  l'église,  c'est  le  tliresor  de  No>tre-Danie  qui 
fournil  le  Inuiinairede  la  cliapeilc  Saint-Léonard,  il  fait  quesler 
dans  celle  église  pour  le  luminaire  de  la  paroisse. 

Celle  église  de  Saint-Léonard  est  appelée  dans  d'anciennes 
fondations  el  anciens  lities  cbapelle,  comme  dans  la  fondation  de 
Sainte-Claire  en  1510  et  dans  plusieurs  autres. 

Kn  1571,  dans  l'accord  du  curé  avec  le  prieur,  elle  fait  partie 
de  la  cure  d'Aleiiçon  (|ui  csl,  dil-on.  divisée  en  deux  églises. 

En  1573,  dans  l'arresl  de  lécliiquier,  elle  est  appelée  secours  de 
l'église  Nosti'e-Dame. 

Dans  les  visites  de  1618,  1625  el  autres  postérieures,  elle  est 
appelée  succursalle,  et  il  est  dit  que  la  cui'e  est  divisée  en  deux 
églises  sous  le  mesme  titre  de  bénétice. 

Les  commissions  du  vicaire  portent  toutes  que  c'est  un  vicariat 
dépendant  de  l'église  Xoslre-Dame,  amovible.  On  a  de  ces  com- 
missions depuis  1604  juscjua  aujourdbuy. 

Le  dislric  de  celle  église  est  borné  d'ancien  temps  par  la 
rivière  de  Briante.  Cependant,  il  y  a  deux  ou  trois  maisons  au 
bout  du  fauxbourg  de  Lancrel,  au  delà  de  la  rivière  de  Briante,  qui 
sont  du  dislric  de  Xoslre-Dame,  la  Brevielle,  les  Plancbes.  etc. 

Eu  1671),  le  cuié  Cbenard  pour  osier  aux  babilanls  de  celle 
succursalle  le  dessein  de  l'ériger  en  paroisse,  el  sous  prétexte  de 
l'érection  de  la  nouvelle  succursalle  de  Courleilles,  engagea 
l'évèqueForcoalfl)  parle  moyen  deson  Altesse  l'oyale  madame  de 
Guise,  a  diminuer  le  dislric  de  Sai:it-Léonard,  de  manière  (lue 
ce  dislric  fui  partagé  par  le  ruisseau  de  la  rue  de  Sartlic;  jusqu'au 
cbaleau  qui  devint  du  dislric  de  Xoslre-Dame.  Il  y  eut  appel 
comme  d'abus  de  celle  sentence  que  les  babilanls  n'osèrent  pour- 
suivre pendant  la  vie  de  Son  Altesse  royale.  Mais  aprez  sa  mort, 
cet  appel  a  este  jugé  par  arrêt  du  parlement,  en  may  1760  et 
l'ancien  dislric  rétabli.  Ce  fut  le  Curé  qui  soutint  ce  procez  cojilre 
les  liabilans  el  (iuoi(]u'il  perdit  son  procez,  il  ne  fut  condamné  à 
rien. 

)l)  Foicoul,  évoque  de  Séez   1073-1682. 
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Il  y  a  dans  ce  disliic  3209  personnes  dont  233G  comniiinians, 
selon  la  sn|)|)Utalion  qncn  (il  le  curé  dans  la  visite  qu'il  en  a  faile 
en  1703,  de  manière  (juil  y  a  ■2W)  iici'.-oiincs  daii.'^  le  dislric 
Nostre-Dame,  plus  que  dans  celuy  de  Saiiil-Léouard  et  ainsy.  il 
y  a  un  tiei's  moins  de  personnes  dans  le  dislric  de  .Saint-Léonard 
que  dans  celuy  de  Xotrc-Iiame  (1  . 

L'église  de  Saint-Léonard  a  137  pieds  de  longueur  sur  (H  de 
largeur  dedans  en  dedans.  Elle  a  de  liauleui-  ius(|u'au  lambri 
70  pieds  et  depuis  le  lambri  jusqu'au  lailc,  il  pieds.  Il  y  a  dans  la 
dite  église  13  aulels,  compris  I  I  cliapcllcs.  I  )aiis  une  ^]i'<  chapelles 
sous  l'invocation  de  Saint-Louis,  il  y  a  une  cheminée  dans  le 
mur  (pion  ci-oit  avoir  sei'vi  aux  ducs  et  duchesses  et  on  y  voit 
rempi'cinli;  <ie  leurs  armes. 

Ce  que  dit  le  sieur  Lorphelin  dans  son  livret  qu'au  lieu  de 
l'église  de  Saint-Léonard,  c'estoit  autre  lois  la  chapelle  de  Sainl- 
Marlin,  auprès  de  laquelle  le  duc  René  et  la  duchesse  sa  mère  (2) 
(Irent  haslir  l'église  de  Sainl-Léouard  est  u]\c  supposition  ([ui  n'a 
nul  fondement,  cai-  cesle  succui'salle  a  toujours  esté  sous  l'invo- 
cation de  Samt-Léoiiard,  dans  la(|ueile  il  y  a  depuis  longtemps, 
une  chapelle  de  Sainl-Marlin.  (pii  en  est  comme  deuxième 
patron.    L'église,    lelle  quelle  est,  a  esté   haslie  il   y  a  cnvii'on 

ans,   a  l'exceitliou'de  la  voule,  (|ui  n'a  csié  faile  (|u'en   Hjô^). 

Ancieiinemenl  laulel  du  cjneur  e>(()i[  l'aulel  de  Sainl-Leoiiard, 
qui  est  aujourd'huy  dei'rière  le  clia-nr  :  on  a  fait  depuis  environ 
40 ans  une  contrelahle  qui  sépare  l'un  de  lautie. 

Le  vicaire  de  Saint-Léonard  est  nommé  par  le  curé.  Il  n'en 
est  l'ien  dit  dan>  le.-  commissions,  mais  c'est  un  usage  l'ondi''  sui' 
le  droit  commun  (|ue  'les  évè(|ue.-i  mesme  ont  reconnu.  Car 
l'évèque  Le  ('amus,  le  7  août  !(i3'i,a|)rès  avoir  déposé  M'  Jullien 
Paipiier,  vicaire  de  Saint-Léonard  et  depuis  curé  de  Xostre- 
Dame,  enjoignit  par  sentence  au  cure  d'Alençon,  son  oncle,  de 
luy  présenter  un  [iresti'c  idoine  pour  dés(M\ir  la  dite  vicaii'ie. 
Celte  sentence  fut  signiliée  au  curé  par  le  do\eu  cure   de  (  'crise. 

l'ji  I(i27.  dans  l'accord  (^ulre  le  Cure'  et  .Manger,  vicaire,  il  est 


(1)  En  l7,'-2,  il  y  a   lô  prestres,    4    clercs,   outre  It-s  étrangers.  (Note  de  Belardl. 

(■.?)  Erreur.  Lorphelin  Chaniplailly  ne  parle  pas  de  la  luère  de  Hené ,  mais  de 
son  épouse  Ce  furent  en  etlet  René  et  .Marguerite  de  Lorraine  ijui  cunumncérent, 
vers  1489,  l'église  Saint-Léonard. 
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stipulé  qu'on  cas  que   le   vicaiie   ne    paye  pas  ce   dont  on  est 
convenu,  le  Curé  poura  nommer  nn  aulre  vicaiie. 

Dans  les  accords  (jiie  le  Curé  a  (ail  avec  les  dits  vicaires  pour 
la  rétribiilion  des  dits  vicaires  et  les  droits  recloriaux,  les  vicaii"es 
reconnaissent  qnils  sont  vicaires  par  la  nomination  dn  Curé;  lel 
est  l'accord  fait  avec  le  sieur  Poulain  en  JG49,  avec  le  sieur 
Gnilloré  en  1708,  avec  le  sieur  Poitevin  en  1711,  avec  le  sieur 
Clieré  en  1717. 

En  16i9,  François  le  Comte,  vicaire  et  pourveii  de  la  cure  de 
Berii  (Ij  fait  signiliei'  pas  huissier  au  curé  d'Alençon  qu'il  ne 
prétend  plus  à  l'avenir  faire  les  fonctions  de  vicaire. 

En  cons''(|uence  de  quoy,  le  Curé  présenta  pour  le  dit  vicariat 
Pierre  Clievalliei-,  lequel  s'estant  pourvea  par  devant  le  sieur  de 
la  Ville,  grand  vicaire  pour  l'absence  de  l'Évèque,  il  luy  refusa  sa 
commission,  disant  qu'il  avoit  nommé  un  autre  vicaire  ;  pour 
quoy  le  dit  Chevallier  se  poui'veu  à  la  coui'  de  parlement  et  y 
appela  M'^  Charles  Poulain,  à  qui  le  grand  vicaire  avoit  donné 
une  commission,  et  le  curé  d'Alençon  de  sa  paît  apela  comme 
d'ahus  de  la  dite  nomination  par  l'Évèque.  La  cause  fut  plaidéc 
le  -23  décembre  1G49;  et  la  cour  ordonna  que  les  parties  auroint 
audience  sur  l'apel  comme  d'abus  a|)rès  les  Rois  et  adjuge  la 
recréance  (2)  au  dit  Poulain. 

Il  faut  oli.server  que  le  dit  Chevalier  s'estait  engagé  par  son 
accord  fait  avec  le  cui'é  par  devant  notaire  à  poursuivre  ce  procès 
à  ses  dépens.  Il  faut  encore  observer  que  l'évèque  en  agissait 
ainsy  à  cau.se  qu'il  esloit  méconlent  du  curé,  qu'il  avoit  esté 
obligé  de  destiliici'  du  vicariat  de  Saint-Léonard  et  ne  vouloit 
pas  qu'il  en  mil  un  au  lieu  d'où  il  avoit  esté  exclus. 

Entre  tem|)s,  le  Curé  s'accommoda  avec  le  dit  Poulain  et  ils 
ne  retournèrenl  pas  à  Rouen.  L'accord  fut  que  le  Curé  fairoit  un 
traité  avec  Poulain  pour  ses  droits,  par  lequel  le  dit  Poulain 
reconnaitroil  qu'il  cstoil  vicaire  par  la  nomination  du  dit  Curé, 
ce  qui  fut  fait.   Le  dit  Poulain  mourut  en  1G82.  Après  sa  mort, 


(!)  Berus,  conimuno  du  canton  de  Saint-Paterne,  arrondissement  de  Maniers 
(Sarthe). 

121  Recréance  se  disait  autrefois  de  toute  sorte  de  jouissance  qu'on  adjugeait  par 
provision,  soit  en  matière  de  complainte  et  de  réintegrande  il  léprard  des  héritages, 
soit  en  matière  de  saisie  pour  les  fruits  des  loyers,  des  pensions,  du  bétail,  etc. 
(Dict.  de  Trévoux). 
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M"  Michel  TiX'^oii,  prestrc  sacrislo,  desservit  le  vieaiiat  |iar 
intérim  sans  commission  [)ar  écrit;  et  en  1G84  pendant  la  vacance 
(In  siège,  le  Cnré  présenta  anx  grands  vicaires  ]\P  .Jo>epli  Mail- 
lard, presire  suisse.  Sa  commission  porte  :  de  consensii  reclorU 
et  juxla  concordatiiin  inter  vectorein  dictœ  parochiœ  el  ipsuni 
vicarium.  Ceipii  |)ionv(!  (juc  le  Curé  en  estoit  convenu  avec  Iny, 
avant  d'estre  reçu  pai'  les  grands  vicaires. 

Il  Tant  observer  que  celle  commission  el  la  suivanic  rurciit 
domiées  du  ('onsenteineni  de  MatlitnJM  Savary  nommé  à  ri'vrclié. 
Car  les  grands  vicaires  Iny  en  ayant  écrit  et  envoyé  les  tilres  dn 
Curé,  il  leur  répondit  le  30  janvier  |(>R3  qne  le  vicariat  de  Saint- 
Léonard  n'avoit  rien  de  dinéreiit  il  Un  vicariat  ordinaire  cl  que 
sur  la  présentation  du  Cui'é,  il  lalloil  donnei"  une  commission  en 
la  mesme  l'orm(î  que  celle  donl  on  liiy  avoit  envoyé  cinq  extraits. 

En  IG85,  le  Cin'é  yn'ésenta  aux  grands  vicaires  Cerard  lirives, 
presli'e  de  Toulouse  II  eiil  sa  commission  (|ui  poile  :  in  sabsl- 
diuin  et  de  coiisensu  rccloris. 

Mais  en  1688,  le  Cnré  ayanl  |)réscnlé  aux  grands  vicaires  le 
sieur  Maulin,  il  mit  sa  nomination  an  greffe  dn  secrétariat  ;  avant 
(pi'il  eut  (il)lenu  sa  commission,  l'évèque  en  donna  une  au  siein- 
Marie  quil  avoil  choisi  et  ce  fut  là  un  commencement  de  ti-ou- 
bles,  (|iii  n'ont  litii  (juàvec  la  vie  dn  sieur  Chenard,  curé. 

Il  prolesta  contre  la  nomination  l'aile  pai"  le  sieur  Savai\v  et  tll 
signifier  au  sieur  Marie  de  Precaré  aussy  sa  pi'oleslation,  lequel 
estant  intimidé  se  relira  sans  deservii-  le  dit  vicariat  (pii  fut 
encore  deservi  itai"  intérim  par  le  >ieur  'l'roon,  pendant  (pion 
lâcha  d'ajuster  ceste  affaire  dan-;  la(|uelle  son  allesse  royale  prit 
les  inleresls  du  Curé    • 

Le  différent  duroit  encore  en  IG'.tJ.  Inr>que  l'arcliexèipie  de 
Paris  I  voidul  bien  entrer  dans  cette  affaire  :  «m  dit  ipie  ee  lui 
par  ordre  du  roy  à  la  prière  de  Madame  de  Cuise.  L'Lvéqiie  el  le 
Curé  se  trouvèrent  chez  l'archevèipie  le  -28  janvier  ICiD-^. 

Ilsdcduisirent  leurs  raisons  et  l'Ari  hevèipie  litconvenirrf!\èqiie 
avec  M.  le  Curé  en  ces  termes  :  c'est  à  scavoir  que  M.  le  Cnrê 
d'Alençon  ne  pourra  choisir  aucun  vicsire  pour  Saint-Lèonaril 
qui  ne  soit  agréable  à  mon  dit  seigneur,  lequel  luij  don)iera, 
quand  il  Inij  sera  proposé  par  le  dit  sieur  curé,  une  conimis- 

|l|  François  du  llarlay  'le  (Jhaïupvalioii,  archevèijiie  de  Paris,  de  \f<l\  a  16'Jj. 
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sioii  de  vicariat  conçue  dans  les  termes  c^ue  mes  seujneurs  les 
écêques  de  Seez  ont  donné  aux  vicaires  de  Saint-Léonard  et 
non  autrement. 

L'Archevêque  mit  au  bas  de  cet  accommodement,  de  sa  main, 
c'est  la  le  sentiment  de  l'arcJievêque  de  Paris.  F.  archevêque  de 
Paris.  L'Évèque  y  souscrivit  de  sa  main  en  ces  lermes  :  J'y 
souscr'ia  très  volontiers  et  de  la  conformer  à  celle  accordée  par 
M.  Camus,  évêque  de  Séez,  mon  prédécesseur,  le  '2^  décembre 
I6k8.  Math.,  évêque  de  Séez.  Cependant  I  Évèque  se  plaignit 
d'avoir  esté  forcé  et  surpris  et,  sans  avoir  égard  au  dit  accord, 
voulut  nommer  un  vicaire,  prétendant  que  c'esloil  son  droit 
comme  celui  de  ses  prédécesseurs. 

C'est  ce  que  répondit  de  sa  part  M.  de  Marivin.  chanoine  de 
Séez,  au  Curé,  le  19  octobre  109-2,  ajoutant  que  le  Curé  n'avoit 
qu'à  ménager  son  temporel  avec  le  vicaire  qu'il  luy  designeroit. 
Pour  quoy  le  dit  Marivin  conseille  au  Curé  de  prendre  de  la 
main  de  l'Évèque  celuy  qu'il  voudra. 

Le  Curé  consentit  que  le  sieur  liesnaid  de  ."iéez.  présentement 
curé  de  Saint-Pierre,  grand  vicaire,  une  des  créatures  de  l'Evèque 
qui  le  m  venir  d'Angers  d'où  il  est  docteur,  lut  nommé  au 
vicarial.  L'Évèque  lui  donna  une  commission  contraire  aux 
anciennes.  Le  dit  Besnard.  estant  ai-iivé  à  Alençon,  le  I,?  décem- 
bre lG'.)-2,  avec  l'uriicial.  secrélaiie  et  auinosnier  de  l'Evèque,  le 
Curé  le  conduisit  avec  eux  à  rSaint  Léonard  pour  le  laiie  connai- 
li-e  pour  vicaii-e.  Il  y  a  esté  jusqu'à  Pasijues  1705  et  en  sa  place 
l'ut  nommé  NL  Michel  Treson,  de  commun  accord  entre  l'Évèque 
et  le  Curé.  Il  a  vécu  jusqu'à  mars  17u8.  Auquel  temps,  le  Curé 
piéseula  à  I  évè(|iie  d'  A(]uin  M'  Louis  Guilloré,  à  présent  grand 
aicbidiacre  et  grand  vicaiie.  Il  lit  apparoir  à  l'Évèque  de  l'accord 
lait  par  monseigneur  l'Arclievèiiuc  et  y  consenlil.  Letjuel  Guilloré 
convient  dans  son  traité  avoir  esté  nommé  par  le  Curé. 

En  1711;  succède  à  Guilloré  René  le  Poitevin,  par  la  prcscn- 
talion  l'aile  à  Monseigneur  Turgot  par  le  Curé,  comme  le  recon- 
noit  le  dit  Poitevin  dans  son  traité,  oU  il  faut  observer  «|ue  dans 
la  commiss'on  du  dit  Poitevin  il  est  dit  qu'il  succède  à  Michel 
Treson,  quoi(iue  Guilbn'é  a\e  sei'vi  trois  ans,  parce  que  Guilloré 
n'avoil  pu  oblciiir  de  conniiission  de  \icaire  et  servoil  sans  com- 
mission: par  ce  (|ne  lé'\r(|iir  tlAciuin  avuil  d'autres  veues  (ju'il 
suspencloit  d'exéculer. 


Eli  1717,  le  dit  Poilevin  ayaiiL  ('^lù  deslilur,  le  Cuié  |)i'c'.-('iila 
M''  Jean  Cliené  à  Monseignciii'  'rmgot.  Le  dit  Clieiié  recoiiiioil 
par  son  traité  avec  le  curé  d'AhMiçoii  (jifil  a  esté  préseiilé  par  liiy 
et  deseit  aiijoiii'dhiiy  le  ilil  vicariat.  En  1727,  le  sieur  Bidon  est 
présenté  à  Monseifineur  l'Evèquc  par  le  Curé  et  le  sieur  liidon  le 
reconnoil  dans  son  accord. 

La  commission  des  dits  vicaii'es  a  vai'ié.  La  pins  ancienne 
qu'on  aye  pu  trouver  est  de  lOO'i  à  Pierre  (Winlard.  Elle  porte  : 
Coimnissio ecclesiœ  sa)ictl  f.coiiardldc  Alcnconio  in  snhsidiiiin 
recloris  bcatœ  Mariœ  de  Alenconlo. 

En  1627,  cellede  iNP  Mauger  poi'le  :  Ctniimissio  vicarlaius 
sancti  Leonardi,  a  sola  bealœ  Mariœ  parochiall  eccJesia  dcpen- 
doitis  et  ad  nulnin  Domiiii  episcopi  Sagiensis  amovibilis 
décréta  per  D.  Sarileitsein  episcopum  ad  beneplacitum  sine 
p rej u dicio  pa rock iali. 

En  1628,  la  commission  de  Julien  l'aqiiier  i)orte  les  mêmes 
tci'mes  cl  ajoute  :  nd  bcncphicituin  ci  a(/  nutnin  ^'cvereudlssimi 
episcopi. 

En  1631,  la  commission  de  Jean  Le  Maiti'C  ajoute  :  ad  domuti 
episcopi,  sen  aHerlns  ad  Id  potestatein  habentis  beneplacituin 
et  revocaiionein  et   in  snbsiduDn  rectoris. 

En  1648,  la  commission  de  François  Lecomlc  porte  \c>  mêmes 
termes,  scavoir  •.  Coniinissio  vicariatus  sancti  Leonardi  Alen- 
coniensls  à  sola  beatœ  Mariœ  parochiall  ecclesia  dependentis 
et  ad  mitum  1).  Sagiensis  episcopi  amovibilis  queni  toiebat 
N.  décréta  Francisco  Lecomte,  citra  prejudicium  dlctœ  paro- 
cliialis  ecclesiœ  et  In  subsldiuni  rectoris.  ad  beneplacitum 
D.  Sagiensis  c})lscopl  aut  alterlns  ad  id  potestatem  haljenlis, 
prœsentibus....  L'évê(iue  Savary  es!  convenu  de  se  conlbrmer  à 
celte  commission. 

En  i(')i'.),  la  commission  de  Charles  Poulain  est  conçut'  dans 
les  mêmes  leinies  et  njoule  seiilemeni  :  rei'ocatio)ie)iL. 

V.n  IIIHÎ.  la  commi.-^sioii  donui'e  par  les  grands  vicain^s  à 
Josepli  Maillard  porte  :  Commissio  vlcariatiis  pro  districlu 
ccclesuL'  S.  Leonardi  succursalls  seu  anne.xœ  parochialis 
ecclesiœ  beatœ  Maria^  civitatls  Alcnconiensis  concessa  sine 
ulla  ti'inporls  Hinllallonc  }Liglstro  N.  in  subsidlum  et  de 
conse)isn  recloris  dlct(v  parochlcf  ,  In  seqnendo  statnta  a 
pro.xlme  defuncto  Saglensi   episcopo   facta   ralione   cjnsdem 


annexœ,  et  ea  ler^e  ul  nulluhi  in  dicta,  ecclesia  succuvsali  bap- 
tismi  sacramentum  aclministret,  neque  alias  fonctiones  exer- 
ceat  quœ  et  exerceri  consueverunt ,  et  juxla  concordatuiii  inter 
rectorem  dictœ  parochiœ  et  ipsum  vicarium. 

En  1685,  celle  de  Gérard  Brice  porte  :  Coinmissio  succursalis 
ecclesiœ  son  pro  dislrictuS.  Leonardiconcessaper  Dominos.... 
Magistro  N.  in  subsidiam  et  de  consensu  rectoris  etea  lerje  ut 
absolvat  a  casibus  reservalis  neque  confessiones  rnonialiuni 
audiat,  et  citra  ullam  cum  dicto  rectore  dispensationem  super 
residentia  personali  ant  super  suis  pastoralibus  functionibus 
exercendis. 

En  1688,  Mallinriii  Savary.  nuinmcà  lévèclié  deSéez(l).  se  fit 
représenter  reqiiesle  par  (juel(|ucs  liabiiaiUs  de  Saint-Léonard, 
par  la(]uelle  ils  énoncent  qne  leur  église  eft  mal  servie  et  cominc, 
dit  l'évèque.  il  nous  appartient  par  le  droit  ancien  et  inunéino- 
rial  de  nos  prédécesseurs  de  nommer  un  vicaire  ,  il  nomme 
pour  vicaire  Alexandre  Marie;  pour  autant  de  temps  (|uil  luy 
p'aiia  à  aide  et  secouis  du  curé  de  Nostre-Dame. 

En  1602,  lévèque  Savary  donna  à  Thomas  Bcsnard  une  com- 
mission en  ces  termes  :  MaVuirinus...  dilecto  Thomœ  Besnanl 
vicariatam  S.  Leonardi  ab  ecclesia  beatœ  Mariœ  dependentem 
ad  beneplacitum  nostrum  et  snccessorum  nostrornm  modo 
amovibileiii  et  cui  MiclLaelcm  Treson  commisera)nus,  in  sabsi- 
dium  rectori.-i  dictw  ecclesia'. 

Lorsque  le  Curé  alla  faii'e  connoitie  le  dit  Besnard  pour 
vicaire  à  Saint-Léonard,  comme  on  lut  la  dite  commission,  il  se 
lui  par  lespccl  :  mais  alla  protester  contre  devant  les  juges  le 
mesme  jour,  I  J  décembre  ]692.  a  cité  dans  sa  proleslalion  l'accord 
fait  cy  devant  avec  rÉvè(|ue  par  l'enli-emise  de  l'arclievcque  de 
Paris,  à  (jui  le  Ciné  lit  iuissy  sa  remontrance.  Et  alors  recom- 
mencèrent la  division  entre  l'Évèrpie  et  le  Curé  qui  furent  enfin 
terminez  au  mois  de  mars  1693,  parce  qu'alors  rEvècpu,'  souscri- 
vit à  raccomodcmeul  l'ait  c\  devant  coujme  il  est  dit  cy  dessus,  et 
s'engagea  ;i  ne   di)unor  i\u\   vicaii'es  de  Saint-Léonnrd  que   i\o^ 

(t)  Matiirin  Savary,  nommé  par  It  roi  evèi|ue  de  Séez.  le  27  mai  UISJ,  ne  pou- 
vant obtenir  des  bulles  ii  cause  des  diflërents  qui  existaient  alors  entre  la  France 
tt  le  Saint-Siège,  adniinistia  le  diocèse  pendant  dix  ans,  en  vertu  des  pouvoirs 
.(ui  lui  firent  conlérés  par  le  Chapitre  11  l'ut  sacré  ù  Paris  le  24  août  1092  et  il 
mourut  s  Séez  le  18  août  IG08.  (l-'isquet,  la  France  nontiticale,  diocèse  de  Séez, 
p.  7'.) 


commissions  coiirurmes  à  celles  de  ses  prédécesseiii  s  et  nommé- 
ment à  celle  (le  1648  et  en  conséquence  reforma  celle  du  sieur 
Besnard  et  Itiy  en  donna  une  autre  conforme  à  celle  de  10 i8,  le 
10  ma  y  1093. 

Kn  1090.  révè(|uo  Savary  en  donna  une  loule  semblable  à  Mi- 
cbel  Treson.  mais  révrqiie  d'A(|iiin  en  1700  1  ,  à  rin>ceu  du  (Juré, 
en  donna  une  nouvelle  au  dit  Treson  ou  après  ces  parolles  ad 
beneplacUurn  nostriun  et  rcvocalioncni,  il  omet  celles  cy  ; 
et  alterlus  ad  Id  potestutem  hdhenlis:  et  en  17(i3  il  biy  en  donna 
une  prorogation  en  ces  termes  :  Nos  prorogaïnas  facaltatem  ex 
altéra  parte  (lescriptani  lii^don  conditionibus. 

Le  Curé  n'eut  pas  connaissance  de  cette  nouvelle  commission 
qui  ne  luy  pouvoit  |)Oi"ter  préjudice  a\anl  la  premièn-  doum'Cpar 
M'  Savary. 

En  !708,  M"  Louis  (iuil'oré.  \icaire,  n'a  ser\i  (ju'avec  tiin 
commission  verballe.  rj'^\è(|uc  axant  bien  promis  île  lu\  e;i 
dornier  une  et  ne  l'a  pas  fait,  ne  voulant  p;is  appai-emmenl  en 
donner  inie  conforme  et  craignaiit  d'en  donner  une  autre. 

Lu  1711.  le  vicaire  Poitevin  iccoit  de  l'évêque  Tui'gol  uw 
commission  semblable  à  celle  de  10i8. 

En  1717,  le  vicaire  (.'liené  en  a  receu  inic  paieille. 

En  17-27,  le  vicaii-e'Bidon  en  a  receu  une  pareille. 

Il  paroii  |iar  toutes  les  commissions  (jue  les  vicaires  s.jiil  an  t 
vibles  .((/  inilii.nl  de  l'Evèquc.  C'est  une  (luestion  si  c'est  auss. 
ad  nittniiiùu  Cure.  Il  le  |)rétend,  fondé  sur  le  droit  commun  el 
sur  les  termes  et  alterii.s  ad  id  potestatriin  Itubenlif,  qui  se  trou- 
vent dans  les  commissions  au  moins  de|>uis  !0:!i.  Il  n'y  a  cepen- 
dant nul  cxcniple  (|rie  le  Curé  a\e  destitue  on  renvové  aucun 
vicaire,  cl  il  v  en  a  dcii\  ipic  rEvé(|ue  l'ii  fait  ;  le  l*' est  de  1034, 
l'évêque  Le  ( 'amus  dotitiie  le  \icaire  .Inllien  l'aqnier  par  une 
oi'donnance  (pi'il  rendit,  pour  plusieurs  grandes  tantes  et  délits 
|)réleinlus.  par  luy  commis  conti'e  sa  (pialilé  de  pre>lre.  aux  faits 
de  sa  cliar;.:e  dont  il  anroii  e>té  accusé  el  pomsuivi  de\ant  l'olii- 
cial,  des  (|uelles  fanles  il  n'e>lnii  pas  encore  purgé  ;  pour  <pioy 
il  lu\  deffend  (ie  faire  aucunes  lonclions  de  vicaire  jusqu'à  ce 
(pi  il  ^e  soit  purgé  ou  (|u'aulremenl  nCn  soit  ordonné.  Le  dit 
.Inllien  l'aqnier  ne  bil  pas  r(''labli  dans  le  dil  \icaiial. 

(I)   Louis  d'A<niii).  évëijue  dt  Séez,  |iVJ0-l71O. 
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Le  second  exemple  es!  de  1717.  Le  vicaire  Poitevin  avoit  donné 
au  rjiiié  difTeren.s  sujets  de  |)lainte.  L'Évè(|iic  l'en  avoil  averti  sans 
qu'il  en  fut  meilleur:  enlin  la  cause  du  concordat  de  Saint- 
Léonard  estant  survenue  cl  le  vicaire  ayant  appelé  comme  d'abus 
avecquelcju'autres  [»reslres  de  l'ordonnance  de  l'Évêquc,  il  comniil 
le  sieur  curé  de  Coudé,  doyen  d'Alençon,  pour  déclarer  et  signi- 
fier au  dit  viraii'c  qu'il  revoquoit  la  commission  qu'il  luy  avoit 
donnée  du  dit  vicai'iat,  avec  deiïenses  d'en  faii'e  aucunes  fonc- 
tions et  mesme  de  conlesseï",  de  piesclier  dans  le  diocèse.  Cela 
lu\  fut  signidé  le  8  avril  1717  par  le  doyen.  El  depuis  ce  temps-là 
le  dit  vicaire  n'a  exercé  aucune  l'onction 

Le  vicaire  de  la  dite  succin-.-ale  Saint-Léonard  n'avoit  auti'e 
fois  aucun  revenu  fixe;  c'estoil  le  Curé  (jui  convenoit  avec  luy,  et 
luy  abandonnoit  ses  droits  en  ton',  ou  partie. 

Depuis  que  le  Roy,  en  1682,  aajugé  150  livres  de  portion  congrue 
aux  vicaires,  il  les  a  demandez  aux  prieur  et  moines  de  Lonlay, 
gros  décimaleurs,  comme  il  sera  dit  dans  l'article  de  la  portion 
congrue 

En  1627.  le  curé  Paqnier  L''  l'ail  un  accoi'd  avec  Macé  Manger, 
vicaire,  par  lequel  le  dit  Manger  s'obligea  deservir  le  dit  vicariat, 
par  ce  qu'il  jouira  de  tous  les  revenus  a|)partenant  à  la  dite 
cbarge  comme  en  ont  jouy  les  précédents  vicaires,  à  condition 
que  le  Curé  ne  jiourra  eslre  empescbé  en  les  fondions  qu'il  vou- 
dra ftiire  en  la  dite  cbapelle  Saint-Léonard,  et  le  curé  se  réserve 
ses  droits  d'assistance  aux  enterrements  et  services  funèbres  et 
13.5  livi'es  pai-  an  (|ni  seront  payez  de  3  mois  en  3  mois  par  avance, 
durant  les  vies  de  F.  I)igol  et  P.  Favey  cy  devant  curez,  pour 
aider  à  payer  la  pansion  dont  le  bénéfice  est  cbargé  et  sans  que 
la  dite  somme  de  135  livres  soit  diminuée  par  le  déceds  de  l'un 
ou  (If  I  aiitK^  Bigot  et  Favey,  et  seia  continuée  pour  le  tout 
jusiiu'aprcz  le  déceds  de  tous  les  deux;  advenants  lesquels  déceds, 
le  (lit  Nicaire  sera  décbargé  de  la  somme  de  35  livres  par  an 
pendant  la  vie  du  su'ui'  curé  el  de  ceux  (jui  lui  succeileronl  par 
résignation  el  non  autrement. 

En  1();}5.  le  (,'uié  convient  avec  Jean  Le  Maître,  vicaire,  sous 
le  biiii  |ilai.>ir  de  1  l^vèipie  |h)iii'  le  dit  vicariat,  el  le  vicain?  s'oblige 
envers  le  dit  (,lui'é  de  luy  jiayer  par  an  5U  livres  île  pansion, 
moyennant  (juoy  le  Curé  consent  qnil  soi!  vicaire 

En  I6jH,  le  cuié  d'Alençon  fait  un  accord  avec  le  sieui" 
Le  Comte,  à  100  livres  par  an. 
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En  !()»'.),  le  (Une  lait  un  accord  par  devant  nolaii-e.  le  20*  octo- 
bi'e,  |>ai'  le(|nel  1*.  Clievaliei'.  (|n  il  imniiue  vicaire,  s'eng'age  de 
payei'  an  dit  (Jncé  par  an  lôU  livres  pendant  la  vie  du  (Jun-  et  de 
ceux  qui  Iny  poni'ont  snccc'der. 

En  1650,  le  ('[wù  l'ait  un  accord  avec  Poulain,  vicaii'e.  par 
lequel  le  vicaire  s'oblige  de  payer  au  Curé  la  somme  de  100  livres 
par  an  [)our  conlribuer  aux  charges  de  la  cure. 

l'^n  108-2,  le  sieur  Ti'eson  deservit  le  vicariat  par  itilerini:  le 
curé  (Jlienartl  recevoit  les  casiiels  du  dit  \icariat  pai-  les  nuiins  du 
dit  Treson,  qui  en  estoit  comptable.  Tous  les  articles  des  regis- 
tres sont  paraphez  par  le  C.'ui'é  et  est  marqué  ce  ([ue  le  vicaire  a 
l'eceu.  Le  Curé  luy  en  ceiloit  dit-on  la  moitié.  ()v  il  faut  remar- 
quer (pi'en  ce  temps  la,  les  honoraires  de  ce  distric  esloint  lort 
peu  tic  choses  à  cause  du  retrancdiement  du  distric. 

l'ji  1684  et  1G85,  on  m;  scait  pas  ipiel  accord  le  <'ni-é  lit  avec 
.Maillard  et  Hrice  ,  il  est  jtarle  dans  la  convention  de  Maillard 
d'un  accoid  l'ait  av.";  le  Cui'é. 

En  11)88,  le  sieur  Treson  déservil  le  \icarial  connue  aujiaravant. 

l'^n  l()9-2,  on  ne  scait  pas  <\uc\  accoid  lit  le  Curé  avec  le  vicaire 
Besnard.  L"Evè(jue  lit  mander  an  <  iné  par  le  chanoine  Marivin 
(|n'il  pouvoit  ménager  son  temporel  avec  le  vicaire,  (ju'il  ne  luy 
convenoit  pas  denirer  dans  ce  détail.  Mais  en  novembre  de  la 
mesme  ann(''e,  H  lit  une  visite  à  Saint-Léonard  ou.  eiiti'tiutres 
choses,  il  ordonna  (|ue,  lors  qu'on  transporteroit  un  mort  du 
distric  de  X''  1>''  à  l'église  Saint-Léonard,  la  cire  seroit  pai-tagéc 
par  égalité  et  la  rclnbiilion  pa\ce  par  moitié  à  chacune  de.s  deux 
églises. 

Cell(;  ortionnance  lïi!  signiliee  au  ('uré  le  10  janvier  Hi'.KJ.  Le 
Curé  protesta  contre  la  dili;  t)r(loiniance  et  s'y  opposa,  comme 
laite  au  pr(''JMdice  de  ses  dioils  recloriaux  et  lem(()rel  de  sa  cure. 
()n  ne  scait  pas  si  celte  prol.'>talion  et  opjio.Nition  l'ut  signiliéc; 
mais  comme  le  ('nie  > Cn  plaiiznita  rarchevècpie  de  Paris,  l'ariaire 
t'iil  tcrmin(''e  par  sa  nic(lialion  cl  ri-]\c{pic  con\inl  de  iévo(|uer 
son  ordoiniance  dans  la  nt)u\elle  commission  (|u  il  tlonneroil  au 
sieiu'  lîesnard,  vicaire.  C'est  ce  (|ni  lit  dans  la  dite  commission  du 
Kl  ma\  Ui'.lT,  dans  hupiidlc  il  cmplo\a  ce--  mois  :  à  l'égard  des 
énrolaiiioits  entre  M.  le  curé  et  le  dil  vicaire  de  Saint-Léonard, 
il  en  i^era  usé  conime  cij  devant  entre  les  curez  ila  dit  Alenron 
et  les  dits  vicaires  de  Saint-Léonard,  sans  que  l'ordonnance 
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donnée  par  nous  cy  devant  y  puisse  apporter  la  moindre 
altération. 

En  1695,  le  Cnré  ne  fil  aucun  traité  avec  le  vicaire  Treson.  à 
cause  (le  la  morlicilé  des  casuels  :  mais  le  dislric  avant  esté  resla- 
hli  en  1080,  le  C(n"é  proposa  au  dit  vicaire  de  Irailer  avec  luv  et 
sur  son  refus,  il  luy  fit  signifier  par  huissier,  le  50  niav  1700,  par 
lequel  il  luy  fait  deffenses  de  percevoir  les  droits,  rétributions  et 
casuels  attribuez  aux  fonctions  rectoriales,  soit  que  le  Curé  les 
exerce  par  luy  mesme  ou  par  le  dit  vicaire,  sauf  au  dit  sieur 
vicaire  de  jouir  pour  sa  subsistance  et  poui-  la  récompense  des 
charges  attachées  au  vicai-iat,  de  la  portion  congrue  et  des  rétri- 
butions qui  compétent  au  vicaire,  en  sa  qualité,  sans  préjudicier 
ajix  droits  du  curé.  Et,  comme  le  dit  vicaire  neut  pas  dégard 
à  la  dite  signification,  le  Curé  le  fit  assigner  au  bailliage  ou  enfin 
il  fut  rendu  une  sentence  le  12'  août  1700,  par  la  quelle  le  Curé 
est  maintenu  dans  la  posession  et  jouissance  de  ses  droits  rec'o- 
riaux  en  la  dite  succursalle.  Deffenses  au  vicaire  de  s'immiscera 
les  recevoir,  sauf  à  se  retirer  par  devant  le  Curé  pour  estre  pourveu 
à  sa  subsistance,  avec  dépens. 

Le  vicaire  en  appela  au  parlement  et  le  Curé  luy  ayant  fait 
signifiei'  des  letlres  d'anticipation,  le  vicaire  lit  un  accord  avec  le 
Curé,  par  lequel  le  Curé,  eu  exécution  de  ladile  sentence,  promet 
payer  au  dit  vicaire  par  au  100  livres  en  outre  les  100  livres  qu'il 
reçoit  du  Prieur  en  sa  qualité  de  vicaire  et  ses  autres  rétribu- 
tions casuelles  du  dit  vicariat,  les  droits  l'ectoriaux  reservez. 
L?  quelle  somme  de  100  livres  promise  par  le  dit  Curé  le  vicaire 
se  payera  par  ses  mains  sur  les  droits  rectoriaux  qu'il  poura 
recevoir,  que  le  Curé  se  reserve  en  leur  entier  dans  la  dite  succur- 
salle pour  en  disposer  à  sa  volontéj  comme  de  revenu  de  son 
bénéfice;  de  Ions  lesquels  droits,  le  vicaire  sera  tenu  d"en  cumler 
tous  les  trois  mois  au  dit  sieur  Curé  selon  le  papier  jourual  quil 
en  dressera  en  sa  conscience,  moyennant  (|uoy  le  vicaire  se  désiste 
de  lappei  interjeté....  fait  ce  l"^""  novembi'e  1700.  Ce  qui  a  esté 
exécuté  jusqucà  sa  mort  en  1708. 

En  1708.  le  Curé  convient  avec  le  vicaire  Guilloré  qu'il  luy 
abandonne  tous  les  droits  rectoriaux  de  la  dite  succursalle,  par  ce 
ipie  lo  (lit  vicaire  payera  au  Curé  100  livres  par  an  et  en  outre  luy 
abandonne  pareille  somme  de  ! 00  livres  de  la  |»ortion  congrue  que 
le  Priein-  fait  au  dit  vicaire.  Ce  qui  a  esté  exécuté. 
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En  171 1,  le  Curé  convienl  avec  le  vicaiie  Poitevin  de  liiy  jesser 
percevoir  tous  les  droits  rerloriaux  et  la  portion  congrue,  dont  la 
moitié  demeurera  entre  ses  mains  poui*  rétribution  de  ses  fonc- 
tions el  l'autre  retournera  au  Curé,  dont  il  comtera  avec  luy  de 
trois  en  trois  mois,  fait  le  l'"'"  janvier  1711. 

Le  17'-  juill.  1713,  le  Curé  convient  avec  le  mesme  de  luy 
donner  tous  les  ans  -200  livres,  y  compris  la  portion  congrue,  par 
ce  que  le  Curé  jouii'ade  tous  les  droits  rectoi'iaux  etijue  le  vicaire 
luy  tiendra  comte  de  ceux  (|uil   )ei'cevra. 

Le  l"  febrier  1714,  le  Curé  fait  un  autre  accord  avec  le  mesme, 
par  lequel  il  abandonne  au  dit  vicaire  tous  ses  droits  rccloriaux, 
par  ce  que  le  vicaire  s'engage  de  luy  payer  100  livres  par  an,  et 
de  le  lesser  jouir  en  outre  de  la  portion  congrue. 

Le  31  may  1717,  le  Curé  convient  avec  le  vicaire  Cliené  de  luy 
payer  par  aii  la  somme  de  350  livres  qu'il  recevra  par  ses  mains, 
parce  (|uil  abandonnera  au  sieuiCiué  généralement  tout  ce  (piil 
l'ecevra,  non  pour  les  droits  rectoriaux.  mais  pour  messes,  assis- 
lance,  etc.  Ce  qui  s'exécute  apresent. 

La  condition  des  vicaires,  selon  l'accord  (ail  avec  Treson, 
Guilloré  el  Poitevin,  pouvoit  aller  à  500  livres  par  an. 

Le  vicaire  quille  la  place  et  l'eslolle  au  Curé,  quand  il  veut  faire 
ses  fondions.  Cela  eslsti[)ulé  par  abondance  de  droit  dans  les 
accords  ;  el  le  vicaire  ne  porte  pas  l'eslolle  en  pi'ésence  du  Curé. 

Dans  l'intei'im  de  la  vacance  du  vicariat,  c'est  le  Cuié  qui 
commet  un  pi'cslre  avec  le(|uel  il  convient. 

Le  vicaire  est  cli;i|i('laiii  né  de  la  confrérie  de  Tous-Saints  II  n'a 
qu'une  simple  rétribiilion  pour  I  ordinaire,  à  l'exception  de  (|uel- 
ques  fonda'.ions  ou  il  e>l  sli[)ulé  qu'il  aura  le  double,  tant  dans  les 
fondations  de  la  dite  confrérie  que  du  lliresor,  (|ui  sont  nom- 
breuses. 

Le  service  de  ladite  église  ou  cbapelle  succursalle  estoil  ivduil 
cy  devant  à  peu  de  cboses  En  1655,  les  thrésoriers  de  la  tlite 
église  présentérenl  recpiesle  au  seigneur  l!\r(|ue  (1)  exposilive  (|ue 
les  jours  de  fesles,  ils  n'avoinl  pas  de  messes  liantes  ny  ves|(res, 
pour  (luoy  demandoinl  d'en  avoir.  La  retiueste  fut  communiciuée 
au  Curé  qui  y  con6enli?,  pourveu  (]ue  le  vicaire  el  les  prestres 
n'exigeassent   rien  de  liiv  :  poiii'  ce  et  vcu  la  déclaration  tics  dils 

|l)  François  Iton.Kel  Je  .Mfdavy,  ovèriiie  de  Seez,   IG.M-liwl . 


vicaires  et  prestces  (|tii  ne  dcmaiiduiiil  aiirnne  aii;:iinerilation  de 
la  |)ai-(  du  Curé,  l"Kvrt|iie  ordonne  ()ii'il  sera  lait  en  la  dite  église 
pareil  service  es  jours  de  Testes  (juil  doit  esli-c  fait  dans  les 
paroisses  du  diocèse,  le  21  juin  1055.  Cela  n'a  pas  esté  exécuté 
longtemps  ;  car  l.'ienlost  aprez  on  lut  obligé  de  dilTerer  la  messe 
de  lacanlrerie  deTous-Saints  jusqu'àdixlieiires,  les  jours  de  fesles, 
poiii-  servii-  de  messe  de  paroisse.  Ce  (jui  s'est  pi-ali(jué  jusqu'en 
1711,  (pie  les  marguilliers  enlrautres  choses  demandèrent  par 
l'cqucste  à  1  évèipie  de  Sée/  (pion  lit  le  sei'vice  les  jours  de  lestes 
dans  la  dite  église  comme  dans  les  autres  i)aroisse.s  du  diocèse. 
Ils  l'avoinl  tenté  du  temps  de  l'évéque  d'Aipiin  et  ne  lavoint  pas 
obtenu;  mais  révè(jue  Tui'got  1]  lit  comnnini(|uer  la  reqnesle  an 
Curé,  qui  lit  ses  responses,  qui  attirèrent  des  répliques  el  des 
ripostes.  Et  enfin  l'Evèque  croyant  par  la  donner  la  paix  au  Curé, 
en  accordant  à  ce  peuple  naturellement  inquiet  et  entreprenant 
plus  qu'il  navoit  droit  de  demander,  dans  son  actede  visite  de  1713, 
il  prononce  ainsy,  art.  '2,  sur  la  deinande  faite  au  si'iur  curé 
d'une  grande  messe  paroissialle,  veu  ce  qui  résulte  de  l'ordon- 
nance de  Mgr  le  Camus  de  1018  et  de  celle  de  M.  de  Médavy  et 
ayant  égard  cpie  le  sieur  curé  perçoit  les  droits  rectoriauxdans 
la  dite  église  et  que,  partant,  il  est  obligé  d'en  faire  acquitter 
les  charges  dont  la  gru)ide  messe  paroissialle  est  une  des  prin- 
cipales. Nous  disons  que  ledit  curé  sera  tenu  df  faire  célébrer 
par  le  dit  sieur  vicaire  la  grande  messe,  à  l'intention  des  ha- 
bitants aux  jours  de  festes  solennisées  comme  aux  jours  de 
dimanche. 

Le  Curé  avoit  consulté  celte  (piestion  en  Sorboime.  scavoir 
mesme  si  le  Curé  estoit  obligé  de  faiie  dire  dans  cette  succursalle 
les  messes  du  dimanclie  à  rinlenlioii  des  liabilanis,  n'estant  pas 
payé  pour  cela;  le  conseil  responilit  que,  si  les  liabiianls  n'entre- 
tiennent pas  leur  vicaire,  il  n'est  pas  tenu  de  dire  la  messe  i)0ur 
eux,  mais  la  peut  dire  ])our  d'autres.  Signé  de  Precelles. 

Depuis  l'ordoiuiance  de  rKvè(|iie  de  1713,  le  C'uré  consulta  à 
Rouen.  Le  conseil  l'espondit  sur  l'article  des  messes  :  qu'il  est 
bien  juste  que  les  messes  se  disent  à  l'intention  des  babitants  (|ui 
payent  la  dixme  et  les  droits  curiaux  (L'advocat  (pii  respond 
suppose  (|ue  c'est  l'u.^age  d'en  dire  depuis  1()55).  Signé  Cbevalier. 

Les  cboses  subsistent  ainsy. 

(I)  Doiiiiniiiue  Barnabe  Turgot  de  Saint-Clair,  évèiiue  de  Seez,   17IU-I  ~}'. 
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A  l'rgard  (l(,'s  aiilres  ollices,  il  a  esié  oi'doniié  par  le  iiicsiiie 
acte  (le  visile  qu'on  se  coiiluniicra  [ujurla  |iré(licatioii  el  lo  scMvice 
divin  à  ce  (jiii  se  |)rali(|ii(î  ilaiis  l'é^Mise  pai'oi.ssiale  N*  D'-.  La 
[)ré(licatioii  ne  se  faisoil  aulrel'ois  dans  ccUc  succnrsalle  que  le 
jour  de  Saint-Léonard  el  le  joiu'  de  .Saint-Etienne,  auquel  jour 
le  piédicaleiir  de  lavent  faisoil  la  |)réiliea(ion  à  Saint-Léonard. 
Il  est  arrivé  sur  cela  l)i(,'n  du  cliatigenienl. 

Il  n'y  a  pas  de  fonds  baptismaux  dans  celte  église,  nv  aucun 
registre  de  haptesuies,  ny  anciens,  ny  niodei'ncs.  Ce  qu'a  dit  le 
sieur  Lorplielin  dans  son  livi'et  (|u'il  y  en  avoit  autrefois  est  une 
supposition.  Ln  171(1,  les  habitants  de  Saint-Léonard  déten-erenl 
ini  vieux  bénili(!r  (ju'ils  vouliuenl  l'aire  passer  pour  un  fond 
baptismal. 

Quoiqu'ils  n'ayent  pas  de  fonds  bajttismaux,  ^cependant  Lor- 
plieli!!  prétend  qu'ils  esloiiit  en  posession  de  faire  l'eau  bénite  de 
Pasques  et  de  la  Pentecoste  comme  s'ils  avoint  des  fonds,  à 
l'exception  qu'ils  n'cm|)loyent  pas  les  saintes  huiles.  Comme  cela 
est  contraire  à  la  rubri(|ue  et  à  l'esprit  de  l'église,  le  curé 
Clienard  sy  opposa  en  KlSi.  la  veille  de  la  Penlecosle  et  envo\a 
le  sieur  Goujeon,  prestie  et  sacriste  de  N*"  D"",  jjour  l'empescher, 
et  qui  à  cet  efl'ect  emporta  le  cierge  pascal,  et,  depuis  ce  temps-là, 
on  s'estoil  contenlé  de^  faire  à  S'- Léonard  l'eau  bénite  conjmune, 
les  dits  jours  de  veille  de  Pasques  el  de  Pentecoste. 

Mais  il  arriva  en  1710  que  le  vicaire  Guilloré,  par  inadver- 
tance, dit-il.  et  par  préoccupation,  lit  l'eau  bénite  les  veilles  de 
Pas(|ues  el  de  l'entecosle,  comme  on  l'a  (ail  dans  les  paroisses, 
sans  toutes  fois  d'huiles  saintes  Le  Curé  n'en  l'ut  |(as  averti  : 
mais  ayant  sceu  (|uc  le,  vicaire  Poilevin,  à  Pas(|ucs  1711.  avoit  fait 
l'eau  hiMiile  de  lii  me.->uie  manière,  il  s'en  plaignit  à  Cuilloré 
devenu  grand  vicaiie,  luy  écrivit  en  son  nom  el  en  celiiy  de 
Besnard  aussi  grand  vicaire  et  autrefois  vicaire  de  Saint-Léonard, 
qu'il  esloit  contre  le  dioit,  la  rubri(|ue  et  l'usage  de  faire  ainsy  la 
b'Miédiction  de  l'eau.  (|u'il  ne  falloil  pas  suivi'e  son  exemple  par 
ce  (|u'il  l'avoil  fait  par  surprise.  Cela  n'emijcscha  |)as  (jue  le 
peuple  el  les  piolres  nOhligèrent  le  \icaire  de  conlinuer  et  en 
lirenl  un  article  de  leuis  plainles  (lau>  la  re(|ucsle  (|u'ils  présen- 
tércnl  celle  année.  Le  (.'ure  y  respondil  el  rLvè(|ue  \  >lalua  dans 
sa  visile  de  1713.  en  ces  termes  : 
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Nous  disons  que  naijanl  pas  trouvé  dans  la  dUe  église  de 
fonds  baptismaux,  il  ne  sera  rien  innové  à  cet  égard  et  voulant 
donner  anx  yjeuples  de  cette  église  un  tliernoignage  de  nostre 
bouté  paternelle  et  satisfaire  à  l extrême  désir  qu' ils  y  ont  mar- 
qué de  voir  restablir  l'usage  dans  lequel  ils  estoint  que  la  hé- 
nédiction  de  l'eau  fuA  faite  les  samedis  de  Pasques  et  Pente- 
costc,  nous  [avons  cru  devoir  accorder  cette  consolation  aux 
peuples  de  cette  église,  sans  que  néanmoins  ladite  bénédiction 
puisse  jamais  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  estre  regar- 
dée comme  la  bénédiction  solennelle  qui  se  fait  dans  les  églises 
pa.roissialles  et  dans  celles  ou  il  y  a  des  fonds  baptismaux. 

Le  conseil,  que  le  curé  aconsullé  à  Rouen  surcela,  a  respondu  : 
l'article  de  la  bénédiclion  de  l'eau  n'a  pas  esté  jugé  dans  les 
reigles;  n'y  ayant  pas  de  fonds  baplisniaux,  on  ne  devoit  pas 
accorder  cette  liberté  :  cependant  l'ordonnance  s'exécute  depuis. 

Les  hahilanls  de  ce  distric  ont  depuis  longtemps  le  dessein  de 
taire  ériger  leur  église  eu  paroisse  I)  :  ils  ne  perdent  aucune 
occasion  de  le  tenter  :  c'est  ce  tpi  ils  liront  s|iécialemo]it  en  1(588. 
Ils  présentèrent  à  cet  eflect  une  re(jueste  à  l'Evéque  et  se  servi- 
rent de  l'occasion  des  troubles  (ju'il  avoit  avec  le  Curé.  Ils  en  écri- 
virent au  conseil,  faisant  connoître  que  l'église  X^  D''  estoit  trop 
))elite,  eu  égard  au  grand  nombre  de  Nouveaux  Catboliques 
i-evenus  à  l'église.  La  lettre  éci-ite  en  cour  fut  renvoyée  à  l'Inten- 
dant r2  qui  la  communiqua  à  l'Evéque  et  demanda  un  mémoii'C  et 
son  avis.  Le  corps  de  ville  fut  informé  de  celle  démarcbe  qu'il 
désaprouva  et  estant  assemblé  délibéra  :  1"  de  prolester  conire 
les  dites  requestes  et  de  faire  signilier  la  dite  protestation  à  l'abbé 
Savary,  nommé  à  l'évèchc  de  Séez  ;  2°  de  présenter  requesle  à 
M.  l'Intendant  poui"  luy  demander  acte  du  desaveu  que  les  babi- 
tants  font  contre  ceux  qui  demanderoint  une  deu.V'iôme  paroisse 
et  de  l'opposilion  qu'ils  déclarent  y  former.  Cela  fut  exécuté;  et 
la  requesle  à  M.  rintciidaiil  lut  signée  pai'  tous  les  notables  de  la 
ville  et  l'affaire  eu  demeura  là. 

(!)  Il  faut  voir  l'arrest  du  parlement  de  1681  qui  casse  la  sentence  de  l'évêque 
de  Séez  qui  avoit  érigé  en  paroisse  la  cliapelle  de  Barviile  (Note  de  Belard). 

(2)  Mictiel-André  Jubert  de  Bouville,  ctievalier,  marquis  de  Bizy,  Intendant  de 
la  Généralité  d'Alençon  IfiSî-IOSO. 

(Louis  Duval.  Étal  de  l(i  Généralité  d'Alençon,  p.  lui). 


En  1700,  l'ari'esl  qu'ils  obliiirenl  pour  le  rclahlissemoui.  de 
leur  (listiic,  leur  donna  une  nouvelle  envie  de  s'ériger  en  paroisse 
et,  prenant  occasion  de  la  donation  prétendue  des  églises  d'Alen- 
çon  à  l'abbaye  de  Lorilay  dont  il  a  esté  prrié  cy  dessus,  ils  enga- 
gèrent le  prestre  Qiiillet  d'oblenir  de  Rome  un  ponrceu  de  la 
cure  de  S'-Léonard  vacante;  l'ayant  obtctui,  il  en  prit  posossion. 
Le  Curé  s'y  opposa:  on  plaida  au  bailliage  et  le  dit  Quillet  fut 
débouté  avec  dépens  par  tnie  sentence  du  12  feb.  1701,  dont  il  a 
appelé  au  pai'lemenl,  où  la  cause  est  pendante  depuis  ce  temps 
là,  estant  apoinlée  en  1718,  sans  (juc  la  sentence  de  rapoinl(''  soit 
encore  levée. 

En  1703,  ils  lii'cnl  une  assemblée  tumultueuse  à  ri.>sue  de  la 
messe  paroissialle  dans  la  sacristie,  où  ayant  assemblé  le  peuple, 
sous  un  faux  énoncé,  ils  lîrent  signer  plusieiu's  personnes  pour 
demander  uric  nouvelle  paroisse  et  portèrent  le  papier  à  signer 
dans  les  luaisons.  Le  Prieui*  r-t  le  Curé  f|ui  en  bu-ent  avei'tis 
prolestèrent  contre  la  dite  assemblée  et  les  signalurcs.  Il  fut  fait 
deffenses  aux  dits  babilants,'par  le  lieutenant  général,  à  la  réqui- 
sition du  procureur  du  roy,  de  faire  telles  assemblées.  Ce  qui  fut 
lu  à  l'issue  de  la  messe  paroissialle  de  S'-Léonai'd,  le  ()'•  may  1 703. 

L'Évèque,  dans  son  ordonnance  de  visite  de  1713,  outre  les  deux 
articles  cy  dessus,  ordomia  plusieurs  autres  cboses  pour  juger 
les  demandes  respectives  des  Curé  et  marguilliers. 

3°  Sur  la  demande  faite  d'un  vicaire  perpéluel,  ?iou.9  disons 
que ^  vcu  les  difficultez  qui  s'y  renconlreroint ,  la  dite  église 
restera  telle  qu'elle  est  desservie  par  un  vicaire  amovible. 

k"  Que  les  marguilliers  présenteront  seulement  au  curé  les 
fondations  par  eux  acceptées ,  afin  que  du  tout  il  aye  connais- 
sance,et  à  l'égard  des  fondations  et  concessions  de  bancs  qu'elles 
seront  faites  et  acceptées  suivant  les  formalitcz  prescrites  dans 
les  assemblées  qui  seront  tenues  à  cet  effect  en  la  présence  du 
sieur  Curé,  ou  lui  duement  requis  de  s'y  trouver  par  les  mar- 
(piillievs  de  la  dite  église. 

Qu'il  sera  fait  un  inventaire  exict  des  titres  et  papiers  qui 
sera  déposé  avec  les  dits  papiers  dans  le  chartrierqui  sera  fer- 
mé à  deux  clefs  différentes,  dont  l'une  sera  donnée  au  sieu) 
Curé  et  l'autre  au  thrésorier  en  charge. 

Que  le  /«■■  dimanche  de  chaque  mois,  à  iissue  de  vespres,  il 
sera  tenu  une  assemblée  onlinaire  en  laquelle  le  sieur  Curé  as- 
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sistera,  si  bon  luy  semble,  et  qu'en  vas  ci  assemblée  extraordi- 
naire, il  en  sera  averti  par  le  bedeau;  les  résolutions  de  toutes 
lesquelles  assemblées  seront  acceptées  à  la  pluralité  des  voix. 

Lorsque  le  dit  Curé  voudra  se  trouver  à  quelque  office  public 
dans  la  dite  église,  il  se  fera  conduire,  s'il  le  veut,  par  le  be- 
deau de  A'*^  D"  jusqu'à  Saint-Léonard,  et  le  bedeau  de  la  dite 
église  sera  obligé  de  le  conduire  partout  où  il  ira  dans  la  dite 
église,  et  le  conduire  jusqu'à  la  porte,  lorsqu'il  s'en  retournera. 

Le  Curé  l'ut  surpris  de  celle  ortJoniiaiice  (jue  l"E\èque  avoit 
faile  d'aI)orcl  tout  autrement,  et  qu'il  consentit  enlin  dans  les 
termes  susdils,  à  la  sollicitation  de  quelques  partisans  de  celte 
succursalle,  cl  dans  l'espérance  que  cela  metroil  la  paix  entre  le 
Curé  et  les  marguilliers. 

Le  Curé  se  coiisulla  à  Rouen,  et  ou  ne  luy  conseilla  pas  d'en 
appeler.  Il  s'en  phiiynil  cependant  à  lEvèque  en  des  termes  très 
forts,  luy  disant  (juil  avoit  accordé  à  celte  succursalle  plus  de 
grâces  qu'elle  n'en  avoit  reçu  depuis  son  eslablissement.... 

Le  Curé  cependant  n'a  pas  lessé  d'exéculer  ce  qui  le  regarde  ; 
mais  les  marguilliers  n'ont  pas  exécuté  ce  qui  regarde  les  déli- 
bérations qu'ils  ne  doivent  pas  faire  sans  luy. 

En  seplembi'e  1698,  le  Curé  ayant  demandé  aux  marguilliers 
la  communicalion  des  comptes  du  cbarlrier,  il  en  fut  refusé,  pour- 
(]uoy  il  présenta  sa  requesle  au  baillif,  (|ui  luy  en  accoi'da  com- 
pulsoire  el  oiiionnance  de  venir  i)ar  devers  luy  en  cas  de  refus. 
Ce  qu'estant  signitié  aux  Ibiésoricrs,  ils  y  consenlii'enl. 

Le  vicaire  est  chapelain  de  Tous-Saints  et  les  vicaires  se  succè- 
dent les  uns  aux  autres  sans  nomination.  Cette  confrérie  a 
plusieurs  fondations  dont  il  sera  pai'lé  dans  les  mémoires 
suivants. 

C'estoit  S.  A.  R.  mad*^  de  Guise  qui  nommoil  le  sacrisle  de 
de  S*-Léonard;  elle  nomma  W  Couronnel  en  1G95;  mais,  estant 
mort  en  1710,  c'est  le  General,  assemblé  à  l'issue  de  la  messe 
paroissialle,  en  présence  de  M.  le  Curé,  (|ui  a  nommé  le  preslre 
Ticson  ({ui  l'a  encore.  En  17"20,  dame  Jeanne  Gérard  ,  épouse 
de  JaC(|ues  Hébert  de  S'-Gervais,  a  donné  lOdO  livres  au  tbresor 
pour  fonder  un  salut  du  S'-Sacremenl  tous  les  premiiM's  diman- 
ches de  chaque  mois.  Les  Ihrésoriers  ont  présenté  leur  requesle  à 
l'Évéque  à  cet  effecl  qui  la  fait  communiquer  au  Curé  el,  sur  la  res- 
ponse  et  consentement  du  Curé,  la  fondation  a  esté  receue,  quoi- 
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quelle  soil  loti  oiu'ieiisc  ;iii  lliresor.  Le  (  'un'-  a  reiiniicr  ,'i  ses  ho- 
noraires clans  le  eonsentenieiil  (|ii'il  u  doinié  ;  el  h.'  pieinier  salut 
îi  esté  t'ait  pai'  le  Curé,  le  .")'  uiay  ITiO. 

En  171i,  les  C(n'é,  vicaire  el  preslrcs  de  8'-Léonanl  .sont 
convenus  que  les  clia|)elains  de  Tous-Sainis  Tairont  tous  les  ser- 
vices de  leur  confrérie  à  l'exclusion  de  tous  autres,  et  que  les 
autres  preslres  liahiluez  faii'oiit  coujointenient  et  à  tour  de  rolle, 
les  sci'vices  du  thre.or,  encoi'c  f|u'ii  soil  porlé  pai'  les  fondations 
(ju'iis  seront  fails  par  les  chapelains.  2"  Que  tous  enterrcnienis, 
tant  d(î  ceux  de  la  confrérie  (|u'aulres,  seront  faits  à  toui"  de  i"olle 
par  les  chapelains  et  autres  |)restics  jusrju'au  noinbi'e  de  huit  ; 
duquel  nonibi'e,  il  y  en  aura  une  partie  des  chapelains  pour 
servir  pendant  un  mois,  par  ce  ((u'aussy  les  autix's  preslres  seroiil 
obligez  d'assister,  à  tour  de  rolle,  air\  convois  et  inhumations  des 
frères  de  la  confrérie,  en  (luehjue  lieu  rju'ils  soient  enterrez,  suivant 
que  les  chapelains  y  sont  obligez.  Qu'il  sera  nommé  un  prestre 
pour  faire  la  recepte,  et  un  autre  (jui  marcpiera  les  absents,  qui 
payeront  2  sols  par  absence,  à  rexce|)lion  i]c>  malades;  lescjuels 
2  sous  seront  dislribuez  aux  autres  el  aura  le  saci'isle  son  droit 
d'assister  à  tous  les  services  cl  inhumations  dont  il  aura  sa  rétri- 
bution particulière,  sans  rien  prétendre  aux  autres  distributions 
des  pi'esti'cs. 

C'est  l'église  N*'  D<=  (|ui  de  temps  immémorial  fom-nil  à  Saint- 
Léonard  le  cierge  pascal,  et  deux  cierges  jaunes  pour  l'ollice  pa- 
roissial de  toute  l'aimée.  Comme  en  lO.'j.'i»,  les  thresoriers  obtinrent 
permission  de  faiie  cidébrer  la  UK'sse  haute  et  vespres  les  jours 
de  leste  à  S'-Léonard,  ceux  de  N''  D''  refusèrent  de  fournir  le 
luminaire  poui-  le  dit  t^crvice  nouveau,  sur  quoy  intervint  sen- 
tence au  bailliage,  le  7""  décembre  1655,  par  laquelle  les  thresoriei's 
de  N"  D^  y  furent  condamnez. 

Le  thrcsor  de  N'^  D"  fait  quester  pour  le  luminaire  de  la  \'ierge 
tant  à  N^  D*"  qu'à  S'-Léonard,  les  jours  des  lestes  du  Seigneur  et 
de  la  N'icrge.  Mais  depuis  environ  deux  ans  (|ue  les  ihresoriers 
de  iS'-Léonard,  de  leui"  chef,  onlestabli  une  (pieste  pour  la\'ierge 
dans  leur  église,  on  n'y  trouve  plus  rien  pour  la  (piesle  de  X"  D'' 
et  on  la  fait  cesser. 

Le  thrésor  de  S'-Léonard,  de  temi)S  immémorial,  pei'çoit  le  lu- 
minaire des  enterrements  ou  le  cincpiième  llambeau.  Le  vicaire 
Guilloré  l'ayant  refusé  en  1710,  |)ar  ce  qu'il  vouloit  que  le  thresor 
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se  régla  avrc  la  cliaiilé  pour  iic  Icssor  prendre  quiin  (lanibeaii  au 
lieu  quon  eu  prend  deux,  les  Ihresoriers  obtinrent  une  sentence 
contre  luy  avec  dépens,  par  ce  qu'il  ne  se  deffcndit  pas. 

En  1720,  les  thrésoiiers  ayant  formé  le  dessein  de  refondre  les 
deux  cloches  de  l'église,  le  Curé  engagea  lEvéque  à  faire  dresser 
procez  verbal  de  l'insciiption  de  celle  qu'on  devoil  lefondre.  Le 
Doyen  en  eut  la  commission,  et  par  le  pi'ocez  verbal  qu'il  en 
dressa,  il  paroit  que  la  petite  cloche  avoit  esté  fondue  depuis  en- 
viron 130  ans  et  la  grosse,  seulement  depuis  40  ans.  Sur  la  petite 
cloche  estoit  seulement  inséré  le  nom  du  paroin,  de  deux  mareines 
et  de  Jean  Houssemainc,  thresorier.  Sur  la  grosse  estoit  écrit  le 
nom  de  M.  Anguerand  Le  Chevalier,  curé  d'Alençon,  des  thréso- 
riers,  pareins,  sacrisle,  vicaire  et  fondeur.  Sur  ce  procez  verbal, 
l'Évèque  adressa  une  commission  au  Curé  pour  bénir  les  dites 
deux  cloches  et  ordonna  que  le  nom  du  Curé  seroit  mis  sur  l'une 
et  l'autre,  avec  celuy  des  pareins  et  thresoriers. 

Le  Curé  (il  uotilier  aux  marguilliers  cette  ordonnance  à  l'amia- 
ble et  ayant  dit  qu'ils  ne  vouloienl  pas  y  déférer,  il  fut  obligé  de 
les  assigner  au  bailliage,  sur  une  requeste  présentée  à  M.  le  lieu- 
tenant général  qui  ordonne  que  toutes  choses,  en  attendant,  tien- 
dront estât.  Mais  les  thresoriers  ayant  appelé  de  celte  ordonnance, 
le  Curé  fit  assigner  le  fondeur  qui  fil  défaut  et  cependant  le  juge 
ordonna  qu'il  metroit  le  nom  du  Curé  sur  les  dites  deux  cloches. 
Dans  la  huitaine,  les  thresoriers  présentent  re(|ueste  au  lieute- 
nant général  |)ai'  laquelh;  ils  se  désistent  de  leur  appel  et  consen- 
tent que  le  nom  du  sieur  Curé  soit  inscript  sur  les  deux  cloches, 
sans  que  cela  leur  puisse  préjudicier,  et  ensuite  font  fondre  leurs 
cloches  qui  manquèrent  et  on  trouve  que,  dans  l'inscription,  le 
nom  du  Cuié  n'est  pas  sur  la  petite.  Cela  donne  occasion  de 
suivre  son  instance  au  bailliage.  Les  thresoriers  demandent  du 
délay.  On  leur  accorde  huitaiue,  et  cependant  on  ordonne  que  le 
nom  du  Curé  sera  inscript  sur  les  deux  cloches.  Les  thresoriers 
disent  dans  leurs  deffenses  qu'ils  l'ont  ordonné  au  fondeur  qui 
s'y  est  engagé  par  écrit,  et  que  c'est  son  alfaire.  Le  Curé  soutient 
qu'il  n'a  pas  affaire  au  fondeur,  mais  aux  marguilliers. 

Entre  temps,  on  refond  les  cloches,  le  23^  décembre  1720.  El 
elles  sont  encore  manquées.  Les  thresoriers  les  cassent  sans 
qu'on  en  voye  les  inscriptions  et  le  Curé  est  conseillé  d'attendre  la 
nouvelle  fonte  qu'on  prépare  pour  voir  ce  qu'il  doit  faire,  le  17 


Jativ.  1721.  Elles  sont  refondues  le  17  may.Le  nom  elles  qualilez 
(lu  Curé  s'y  trouvent;  mais  il  y  a  une  exception  ensuite,  sans  que 
la  qualité  de  Curé  puisse  préjudicier  au  Uiresor,  ouatoulautre. 
Le  Curé  a  méprisé  cela,  et  en  a  fait  la  bénédiction  le  Jl'  may 
1721.  Et  l'instance  commencée  en  est  demeurée  là  (1  . 

Le    tlirésor  de  N«  D",  de  temps  immémorial,   fo'.ii'nissoit  le 
cierge  pascal,  les  et  deu.v  cierges  jaunes  pour  le  service  de 

S'-Léonard,  parce  que  de  sa  part,  il  faisoit  quester  les  lestes  de 
N.  S.  et  de  la  Vierge  en  la  dite  église  pour  le  luminaire  de  N"  D'; 
mais  les  thrésoriers  de  S'-Léonard  s'estant  opposez  à  celte  quesie 
et  ensuite  ayant  introduit  de  leur  chef  une  ques!e  pour  la  Vierge 
dans  leur  église  en  1721,  (|ui  délruisoit  celle  de  X''  D%  les  thré- 
soriers de  N*"  D"  ont  cessé  leur  (jnesle  et  ont  lefusé  le  luminaire 
accoutumé,  offrant  de  le  fournil'  por.rveu  (jue  les  tiii'ésoricrs  de 
S'-Léonaid  lissent  cesser  leur  quesie.  Cette  contestation  a  duré 
verbalement  jus(|u'en  172 i,  que  les  thrésoriers  de  S'-Léonard  ont 
assigné  au  bailliage  ceux  de  N*  D*'  en  avril  1724.  Les  thrésoriers 
de  N^  D^  ont  fourny  leur  response  et  l'affaire  en  est  demeurée  là. 


ÉGLISE  DE  SAINT-ROCII 


Cesie  église  ou  chapelle  a  esté  érigée  en  1080  pour  servir  de 
seconde  succursallc  à  l'église  paroissialle  Nos! re- Dame. 

Daniel  Gautiei',  demeurant  à  Courteillcs,  faux  bourg  d'Alon- 
çon,  avoit  passé  un  contrat  par  devant  le»  notaires  d'Alençon,  le 
4  octobre  1G79,  conlirmé  le  4  déccmbic  ensuivani,  par  leiiuel, 
estant  informé  des  desseins  de  son  allesse  royale  madame  de 
Cuise,  duchesse  (rAlençon,  de  faire  bastir  une  chapelle  au  dit 
lieu  (](,'  ( 'ouitcilles,  déclare  donner  au  ]ireslix' ([ui  s(M'a  juoposé 

(t)  Le  8  novembre  17;'0  les  cloches  Je  l'église  de  St-Léonanl  furent  nian'juées 
d'être  fondues.  l,e  25  décembre  le  jour  de  Noël  les  dites  cloches  furent  manquées 
il  sept  heures  du  matin.  Le  18  mai  I72I  îi  deux  heures  ajirès  minuit  les  dites  cIo 
ches  furent  refondues.  Le  2!  mai  la  cérémonie  de  la  bénédiction  des  dites  cloches 
se  fit  par  Messire  Pierre  Belard  curé  d'Alençon,  et  les  habitants  du  district  de  St- 
Léonard  en  firent  les  réjouissances.  La  refonte  des  dites  cloches  coûta  aux  dits  ha 
bitants  plus  de  2  500  livres.  Et  fut  aussi  augmenté  d'un  timbre  à  l'horloge  avec 
les  deux  demies  qui  sont  au  clochec. 

lUrière.  Histoire  d'Alençon  m.  s    de  la  bibliothèque  de  M.  de  La  Sicotière). 
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pour  la  cclébralioii  de  la  messe,  les  dimanches  cl  fesles,  une  partie 
de  l'enle  foncière  de  la  somme  de  80  livies  sur  Abraham  Guillet, 
de  la  paroisse  de  Pacey  avec  garantie,  à  la  charge  par  le  dit 
chanelain  de  fiayor  20  sous  de  renie  à  la  confraiiie  de  la  Charité, 
la  nomination  ducjnel  chapehiin  il  se  icscrve  pendant  sa  vie  et, 
apiez  sa  mort,  la  remet  à  son  altesse  royale,  déclare  en  outre 
donner  le  fond  nécessaire  pour  la  con>-truclion  de  la  dile  chapelle 
devant  sa  maison  où  il  demeure  au  lieu  de  la  Bûisselièi'c  et  la 
commune  du  dit  lieu;  parce  qu'aussy  le  prestre  faira,  àroiïerloire 
de  chaque  messe,  piierc  et  recommandation  pour  son  altesse 
royale  et  pour  luy,  tant  pendant  leur  vie  qu'aprcz  leur  mort  en 
qualité  de  fondateur.  Ce  qui  fui  accepté  par  le  curé  de  Cerise  au 
nom  du  chapelain  futur. 

Ensuite  M"  P.  Chenard,  curé  dAlencon,  présenta  sa  requesle 
à  l'évèque  Forcoal,  qui  ordonna  qu'on  dresseroit  jjrocez  verbal 
et  le  sieur  Du  Friche,  grand  archidiacre  fut  commis  à  cet  elfcct. 
Il  pareil  par  ce  procez  verbal  qu'il  y  avoit  dans  le  bourg  de 
Courleilles  GO  feux  et  environ  300  communiants  et  que  les  mai- 
sons esloinl  distantes  de  l'église  pai-oissiallc  d'une  bonne  demie 
lieue.  Il  y  est  observé  qu'on  trouva  dans  la  maison  de  la  Boisse- 
liére  un  reste  de  chapelle,  un  autel  de  pierre  et  une  espèce  de 
clocher. 

Sur  le  dit  piocez  verbal  cl  sur  l'audition  des  habitansdu  boiu'g 
elles  parties  ouyes,  l'Évèque,  par  son  ordonnance  du  Tjuillel  1680, 
permit  au  sieur  Curé  et  auli'cs  pei'sonnes  de  piété  de  faire  baslir 
une  chapelle  ou  église  au  bourg  et  village  de  Courleilles,  pour 
servir  de  deuxième  aide  et  succursalle  à  l'église  paroissialle  et  y 
estie  fait  le  service  paroissial  el  les  saints  sacrements  administrez 
à  la  reserve  deceluyde  baptesme,aux  habitants  du  dit  village,  par 
un  prcsli'c  par  luy  commis  et  a|)|ii-()uvé  el  (|ui  sera  ad  nutuin 
comme  ccluy  de  S'-Léonard,  au  (piel  sera  aj)li(pié  une  subsis- 
tance l'aisonnable  pour  ré.^ider  cl  faiie  sa  demeure  au  dit  lieu  el 
par  la  mesme  oi'douuance  rEvè(]U('  iciiiiit  une  |iartie  du  district 
de  S'-Léonard  à  celuy  de  Nostie-Dame  poui'  drdommagemeni, 
ce  qui  fut  lu  au  piùne  des  églises  par  ti'oij  l'ois. 

Le  8  août  Iiiso,  l'Evèque  sur  la  requesle  du  dit  Gautier,  e\po- 
>ili\e  (iiiil  auroil  plu  à  son  altesse  l'oûile  faire  baslir  la  dite  cha- 
pelle, reroil  el  agrée  la  donation  du  dit  Gautier  pour  renlietien 
du  prestre,  qui  seia  |)ar  luy  nommé  sa  vie  durant,  |.our  faire  le 
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service  divin  ot  admiiiisirer  les  sacreni<'n(s  ;i  l'excefilioii  de  celny 
de  l)a|)lèiiie.  Ie(|iiel  sei'a  agréé  par  le  curé  et  ses  successeurs, 
inesiiie  |)eii(laiit  la  vie  du  dit  Gautier,  et  faira  le  dit  pi'estre  la 
reconiniandalioM  pour  son  altesse  ro\ale  ensuite  pour  le  dit 
Gautier  comme  un  des  hienlaiteurs. 

Le  16  octobre  1080.  par  devantles  notaires  deToripny(l),  Henry 
de  Matignon,  mai'f|uis  de  Lonray  (2),  sui-  la  ie(|uesle  présentée  par 
le  dit  Gautier,  d'autant  (jue  le  dit  Courteilles  dépend  de  la  sei- 
gneurie de  Lonray.  l'eniel  et  aumosue  à  |)erpétuilé  Ions  les  di-oils 
d'aniorlissenienl  et  dindeinnilé  (|ui  luy  peuvent  conipeler  sur  le 
fond  sui'  le(|uel  la  dite  chapelle  sera  construite,  autant  rpiil  y  en 
auia  de  béni  et  de  consacré,  et  aussy  tout  droit  d'iiideninit(''  sur 
les  80  livi'es  de  rente  foncière  donnée  par  le  dit  Gautier,  parce 
qu'en  considération  de  la  dite  lemise  sera  fait  à  perpétuité  par  le 
dit  prestre  prière  et  recommandation  jiendanl  la  vie  du  dit  sei- 
gneur et  aprez  sa  moi't  poni'  luy  et  sa  famille,  tant  en  sa  ijualilé 
de  seigneur  du  dit  Courteilles  que  de  bienfaiteur,  la(|uclle  obli- 
gation le  dit  Gautier  faira  insérer  et  ajouter  dans  l'acte  ou  per- 
mission accordée  pour  la  construction  d«!  la  dite  cbapelle  et  enre- 
gistrée dans  le  secrétai'iat  de  lévescbé,  et  en  outre  que  le  dit 
Gautier  et  babitants  passei'ont  un  acte  devant  le  sieur  Curé,  dans 
lequel  sei'a  employée  la  permission  de  faire  mettre  en  lieu  émi- 
nent  les  armes  du  dit  seigneur  et  de  sa  famille,  lequel  acte  fut 
fait  le  \  décembre,  en  présence  du  Curé,  (\ei=>  vicaires  et  habitants 
à  l'issue  de  la  messe  paroissialle  de  Nostre-Dame. 

Dès  le  24'' octobre  IG80,  le  dit  Gautier  avoit  nouuué  pour  vi- 
ciiire  M"  Michel  Mesley,  l'Evécim^  luy  doua  une  commission  en  ces 
termes  :  cnrani  ani)iLa)'n)n  et  reyinicii  in  i^pirlluallbus  caiiclUv 
seii  ecclesiœ  suncti  Roclii  de  Courteilles  ah  ecclcsia  parodiiall 
beatœ  Maria'  Alenconiensis  dependeiitis  nobis  per  doininuni 
Gautier  légitime  presentato  in  subsidiuni  recloris  alenconien- 
sis, et  de  ejus  consensu,  per  présentes  ad  beneplacilum  Jios- 
trnui  valituras,  nc^tro  rt  alieno  jure  salvis  cornrnittimus. 

(Il  Tori'ini-sur-Viie.  (llief-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Saint-Lo  (Manche). 

{'2)  Henri  sire  de  Matignon  et  de  la  Roche-Guyon,  comte  de  Thorigni,  marquis 
de  Lonray,  baron  de  Snint-F,o,  de  Moyon  et  de  la  Roclie-Tesson,  marquis  de  la 
Luthumière  etc  ,  lieutenant  général  de  la  province  de  Normandie,  gouverneur  des 
villes  de  Cherbourg,  Oranville  c-t  Saint-F.6,  mestre  de  camp  du  ré.L^imcnt  royal 
cavalerie    né  en  l"i;i:!,  mourut  à  Caeu  le  28  décembre  |(>8'. 

\[)ii:t.  (le  Moreri) 
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Comme  le  prieur  tlAlençon,  gros  décimaleiir,  ne  fut  pas 
appelé  à  réreclion  de  la  dite  chapelle,  il  appela  dans  la  suite 
comme  d'abus  eu  pour  se  dispenser  de  payer  la  portion 

congrue  au  dit  vicaire.  Cet  appel  comme  d'abus  n'a  pas  esté 
jugé,  et  le  sieur  Mesley  soutint  un  procez  contre  le  sieur  Prieur 
au  sujet  de  la  poi'lion  congrue  dont  ou  |)arlera  dans  larlicle  des 
portions  congrues. 

En  1688,  l'abbé  Savary,  nommé  évèque  de  Séez,  s'estanl  lait 
représenter  la  commission  du  dit  siein-  Mesley  mit  au  bas  confir- 
mamus  et  prorogamusi  ad  beneplacilum  nostruni. 

Sur  quoy  le  sieur  Mesley  lit  signifier  au  dit  abbé  et  au  curé 
d'Alençon  que,  bien  que  sa  commission  porte  ad  beneplacitum 
episcopi,  ce  terme  suppose  une  malversation  dont  il  n'est  pas 
capable,  pourquoy  fait  deffense  au  sieur  Curé  de  passer  outre  au 
préjudic<!  du  pourveu  de  monseigneur  l'évèque  de  Séez.  Le  dit 
Mesley  prétendit,  qu'ayant  esté  nommé  parle  fondateur  (jui  estoit 
mort,  on  ne  pouvoit  le  destituer  qu'en  lui  faisant  son  procez. 

Cependant  ayant  donné  sujet  de  se  plaindi-e  de  sa  conduite, 
l'évèque  Daquin,  dans  sa  visite  de  17U8,  le  destitua  par  une  ordon- 
nance en  ces  termes:  ayant  égard  à  ladureté  d^oveilleset  antres 
considérations  avons  remercié  M^  Michel  Mesley,  l'avons  dé- 
chargé de  confesser  et  des  autres  fonctions  de  vicaire  et  deffen- 
dons  de  s'immiscer  dans  la  suite  et  lui  enjoignons  de  se  retirer 
pendant  trois  mois  dans  un  de  nos  séminaires.  L'Evêque  donna 
unecomuiission  au  sieur  de  Bray  que  luy  présente  le  curé. 

Le  sieur  de  Mesley  ayant  passé  huit  jours  au  séminaire  en 
sortit  de  son  chef  et  revint  à  Courteilles  au  temps  de  Pasques 
1708,  lit  retirer  le  sieur  de  Bray  el  se  mit  en  estât  de  faire  ses 
fonctions.  Mais  l'Évèque  luy  ayant  fait  signifier  en  forme  son 
ordonnance,  luy  ordonna  encore  15  jours  de  séminaire  par  péni- 
tence et  le  déclara  suspens,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  obéi.  Il  en  sortit 
le  22*' juillet  1708,  avec  permission  seulement  de  dii-e  la  messe 
dans  l'élendue  du  diocèse. 

Ce  fut  en  ces  lem|is  là  que  le  dit  Mesley  fit  assigner  le  sieur 
Curé  au  bailliage  sous  pi'élexle  (|u'il  avoil  fait  deffense  de  payer 
au  dit  Mesley  la  lélribution  du  vicaire:  l'affaire  ayout  esté 
apointéc,  le  sieur  Mesley  en  appela  au  parlement  et  obtint  un 
arrest  sur  requesle  pour  jouii'  par  provision  des  fruits  du  dit 
vicariat  ;  mais  le  Curé  s'estanl  opposé,  le  dit  arrest  fut  raporté 
avec  dépens  et  ordonné  qu'on  plaideroit  sur  l'appel. 
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Le  21  juin  1709  csl  ii)lcfvomi  airost  par  ler|ii(l  Mesley  est 
condamné  à  sortir  de  la  maison  piesbilcrallc  de  ("ourteilles  et  à 
rendre  les  titres  avec  dépens,  ce  qui  liiv  fut  signilié  le  1G  août 
suivant. 

La  commission  du  sieur  de  Bray  est  conforme  à  celles  des 
autres  vicaires  du  diocèse,  à  l'exception  de  ces  mois  adjoulez  :  in 
ecclesia  Sancti  Rochi  succursali  Beatœ  Marice  Alenconiensis 
ad  oncra  vicario  dicii  loci  imposita  per  litteras  autlienlicas 
decesso^'um  fl)  nostroriun  ad  famlatiotiem  dictœ  ecclesiœ  ah 
ips'is  datas,  le  10  Mars  1708.  Les  commissions  données  aux 
vicaii'es  suivants  sont  conformes  à  celles  des  autres  vicaiies  et 
l'église  Saint-lvocli  est  appelée  succursalle  de  Noslre-Dame.  En 
1093,  Savary  évèque  de  Seez,  pai'  une  ordonnance  signée  de  luy 
et  contre  signée  de  son  secrélaii'e  et  munie  de  son  sceau,  déclare 
que,  non  obslant  l'appel  comme  d'abus  inleijelé  au  parlement  au 
sujet  du  changement  des  dislrics  reialif  à  l'établissement  de  la 
succiH'sa'e  de  Com'teilles,  il  ne  s'opf)Ose  pas  à  la  présentation  (\uc 
le  curé  luy  poura  faire  d'un  sujet  ([lù  luy  convienne  [tour  le  dit 
vicai-Jat. 

Le  casuel  ou  droils  l'ecloriaux  de  la  dile  église  appai'tient  au 
Curé,  il  en  traite  avec  le  vicaire  à  des  sommes  modiques  |)Our 
maintenir  son  droit.  Ces  casuels  sont  quelquefois  considérables,  à 
cause  des  offrandes  de  Saint  Kocli.  Le  revenu  du  vicariat  est  de 
150  livres  tant  en  fondation  qu'en  supplément  de  portion  congrue. 
Il  a  en  outre  ses  messes  libres,  à  l'exception  des  lésles  et  diman- 
ches, et  dou!)le  rétribution  aux  inliumations  de  la  paroisse  où  il 
est  ap|)elé. 

En  1711,  le  vicaire, fut  assigné  poui' donner  (b'claralion  à  la 
Cliar,ibre  des  (.'omples  du  revenu  de  la  chapelle,  mais,  comme 
ceste  assignation  estoil  sous  un  faux  jtrélexle  et  sur  la  supposition 
d'un  bénélice,  le  sieur  Curé  en  lit  déchaigei'  le  vicaire  le  i^  mars 
1712. 

En  1712  Marie  lirossard,  ayant  légué  par  son  testament  au 
thiésor  de  Courteilles  cinquante  livies  à  la  charge  de  luy  faire 
célébrer  par  chacun  an  (juatie  messes  basses  sca\oir  :  le  1"  join* 
de  l'an,  la  2'  fesie  de  Pasciues,  le  jour  de  iSainle-Margncrile  et  le 
lourdes  moi'ls,   les  habilanls,   assenibhv  au  son   delà  cloche  à 

(I)   Deccssor.   Viilgo  prœd'^cessor  idii  Cango). 


—   i2  - 

l'issue  (le  la  giaiide  messe  en  présence  de  M.  le  Curé,  ont  consenti 
l'exéculion  de  la  dile  donation  à  l'exception  seulcmcnl  (|uc  les 
jours  maivinez  par  la  fondation  seront  l'eniis  aux  premiers  jours 
qui  ne  seront  pas  feslés,  et  ont  consenti  que  la  dite  somme  de 
50  livres  sei'vit  à  faire  un  jardin  au  vicaire,  qui  seroit  obligé  d'ac- 
quiler  la  dite  fondation,  et  entretenir  les  murailles  du  dit  jardin. 
Ce  qui  a  esté  fait  aussy  du  consentement  d'Abi'aliam  lluel  sei- 
gneur de  Courteilles,  qui  a  bien  voulu  que  sur  le  terrain  qui  est 
autour  de  la  dile  église,  qu'il  a  dit  lui  apparlenir,  on  |)iit  40  pieds 
de  largeur  sur  vingt  de  longueui',  à  condition  que  le  dit  Huel 
aura  deux  places  de  banc  sans  en  payei'  aucun  lieffe,  le  9  oclobi'e 
1712. 

Le  Ibrésor  n'a  aucun  revenu  en  fond,  mais  seulement  en 
casuels  des  bancs,  des  sépultures,  et  des  quesfes  que  les  cbai'ges 
absorbent. 

Il  n'y  a  qu'un  tbrésoiier  cboisi  par  la  ville  de  trois  ans  en  Irois 
ans,  il  rend  ses  comtes  au  Général  devant  l'ai'cbidiacre. 

Il  y  a  un  secrétaire  que  le  curé  clioisil  et  qui  a  ]h  livi'es  par  an. 

Dans  la  visite  que  le  Curé  a  faite  en  I7U3,  il  y  avait  337  per- 
sonnes et  207  communiants. 

Dans  la  visite  de  l'Évèque  de  1708  II  est  ordonné  que  la  porte 
de  communicalion  de  la  maison  du  vicaii'e  dans  la  sacristie  sera 
bouchée  à  peine  d'interdit  de  la  sacristie  par  le  pas  fait  dans 
trois  mois.  On  obligeia  les  particuliers  qui  oui  des  bancs  de  paver 
dessous.  Cela  n'a  pas  été  exécuté.  Dans  le  comte  l'endu  en  1697, 
veu  et  ai)prou\é  |)ar  l'évérjue  de  Séez  en  1703,  il  est  ordonné  que 
le  llirésoi'ici'  ne  fera  aucune  dépense  exlraordinaiiT  sans  la  |)arti- 
cipalion  du  sieur  Curé. 

Qu(!  les  questes  seront  mises  enti'c  les  mains  du  marguiilier  en 
présence  du  vicaiie,  qui  signera  au  registre  où  elles  seront  em- 
ployées, que  les  thrésoi'iers  fairont  faire  un  estât  des  bancs  et  du 
nombie  l\gs  places  dont  le  tbrésorier  tiendra  comte  sur  le  pied 
de  3  livres,  (|u'on  achètera  un  coffre  auquel  il  sera  mis  i\GU\ 
serrures  avec  deux  clefs,  dont  l'une  sera  entre  les  mains  du  C'uré 
et  l'autre  donnée  au  tbrésorier  dans  lequel  seront  les  litres  de  la 
dile  église. 

Dans  le  comte  rendu  en  1712  il  est  ordonné  qu'on  ne  sonnera 
p;i>  ;'i  longs  (•()U|)s  pour  les  moi  Is  (inCn  pa\anl  io  sols  au  Ibrésoi' 
cl  qu'on  p;i\cra  10  sois  poiii'  le  prêt  des  (U'ucmenls.  Ce  comte  a 
a  esté  ap|>rouv('  pai"  rEvé(|ue  en  1713. 
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Dans  le  cuiiilc  rendu  en  17I.S  il  e>l  (lélTciKlti  au  inar^:uillier  de 
|)ayer  au  secrélaiii  5  sols  |)()iir  le  f>oi-l  de  la  croix  aux  iuliuma- 
lions,  d'autant  que  c'est  aux  parents  riches  des  delïunls  à  les 
payei'.  Il  n'y  a  pas  encore  de  chartiiei-,  tous  les  litres  consistent 
dans  les  comtes  et  dans  la  fondation  de  (jueUjues  messes,  (juc  le 
Cui'é  a  entre  ses  mains  avec  les  titi'es  [lour  rétablissement  de|la 
succursale. 

Les  ornements  d'j  la  cliapclle  ont  esté  donnez  par  }>['""  de 
Guise.  En  17-2 'i  on  a  tlunui'  la  cliappc  (|iii  a  esté  estimée  à 

desquelles  on  a  trouvé  eu  (piestes  K)  livres.  Le  cliaf)ron  de  la 
cliappe  en  petit  point  avec  un  Saint  iîocli  a  esié  donné  par 
M'""  du  \'ergei'  dame  de  Saint-Aubin.  Le  reste  est  venu  de  ditle- 
rens  particuliers  à  la  diligence  de  M.  le  Curé. 

C'est  le  tlirésor  (]ui  lait  raccomoder  le  prcshylère. 


CII.VPELLE  SAIXT-LLAISE  ET  CIMETIEHE. 


La  chapelle  Sainl-Ulaisc  (I)  est  ancicniic  II  ouest  pai'lédansla 
l'ondalion  de  Saiule^Claire  en  1510:  il  y  avait  aulrelois  trois 
autels,  un  piiiicipal  dans  le  clueur  (|ui  est  celuy  de  la  paroisse  et 
deux  autres  dans  la  nel',  qui  apparlenoint  aux  deux  chapelains 
titulaires  de  Saint-Biaise,  qui  sont  deux  hénétices,  dont  le  premier, 
(jiii  est  appelé  pro  prima,  est  à  la  nomination  du  duc  d'Alencon, 
et  l'autre  pro  secondo  est  à  la  notiiinalion  de  la  lamille  des  Du 
Friche,  de  Séez.  Le  premier  jouit  d'un  pré  dans  la  prairie  de 
llamhoii  et  de  f|uelques  petites  renies,  ((ui  font  eu  tout  euvircui 
\')Û  livres  de  j'evenu  et  le  clia|ielain  est  obligé  à  une  messe  tous 
les  dimanches  à  la  chapelle  où  ou  a  coutume  de  donner  de  l'eau 
bénite.  Le  deirxième  Jouit  d'un  liei  bage  dans  les  |trez  de  Lancrel, 


(l)  la  ch.ipelie  Saint-Biaise  était  située  entre  le'5  routes  de  Paris  et  de  Houen. 
il  l'entrée  du  champ  de  foire.  Elle  est  détruite  depuis  longtemps,  mais  on  la  voit 
ligurer  encore  sur  le  plan  d'Alencon,  par  Le  Oueu,  derrière  l'obélisque  élevé  en 
1738  par  les  soins  à-i  .M.  de  Levignen,  intendant  de  la  généralité. 

Le  corps  de  .M.  Pierre  Loconte,  garde  scel  du  Présidial  d'.\Iençon,.  y  fut  inhumé 
le  12  mars  I7.")0.  (Tétait  le  père  de  M.  Lcconte  de  la  Verrerie,  auteur  de  précieuses 
notes  manuscrites  sur  l'histoire  d'.Xlen^on,  conservées  dans  la  liibliothèque  de 
.M    de  La  Sicotière. 
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cl  son  revenu  est  d"eiiviiun  1:20  livres  cl  esl  obligé  à  une  messe 
par  semaine  en  la  chapelle. 

Comme  les  deux  aulels  de  la  nef  éloinl  sans  décoration  cl  que 
les  chapelains  n'y  disoinl  pas  la  messe,  révèque  d'Aqiiin,  dans  sa 
visite  de  1708,  permit  de  réunir  ces  deux  autels  à  l'autel  princi- 
pal, et  transCcra  au  dit  aulcl  les  fondations  et  tities  des  deux 
aulels,  parceqiie  les  tiliilaires  seront  obligez  de  conirilnier  à  l'en- 
trelien  de  ccluy-là.  Ce  qui  a  esté  exécuté.  Il  paroi t  qu'en  1657,  il 
y  a  eu  une  contestation  entre  le  Cui-é  d'Alencon  et  Jacques 
Bouchei'  se  disant  chapelain  de  la  chapelle  de  Noslre-L)ame-de- 
Grâcc  el  aussy  M"  Chailes  du  Fi'iche,  chapelain  de  Saint-Biaise 
pro  prima,  et  M*  Nicolas  Coronnel  pro  secunda. 

Le  sieur  Curé  prélendoit  que  les  ohiations  des  li'ois  autels  de 
Saint-Biaise  luy  appartenoinl  de  temps  immémorial,  ainsi  que 
dans  les  autres  chapelles  de  sa  paroisse  à  l'exception  de  celle  de 
rhos[)ilal.  que  les  clia[jelains  de  Saint-Biaise  n'ont  droit  que  de 
dire  une  messe  basse  dans  la  dile  chapelle,  qu'il  a[)|ielle  annexe, 
succui'^ale  de  sa  [)arois>e. 

Dans  la  transaction  157!,  entre  le  Curé  el  le  Piieur,  il  est  |)arlé 
des  ohiations  de  Sainl-Blaise  qui  sont  au  curé  en  partie.  Les 
chapelains  prétendoinl  que  les  oblalions  de  Saint-Biaise  devoint 
appartenir  à  la  ciiapelle  et  être  appliquées  à  sa  ré|)aration  '1),  à  la 
diligence  des  cha[  elaiiis  et  dénient  que  la  dite  chapelle  soit  suc- 
cursalle. 

Le  chapelain  de  Noslre-Dame-de-Grâce  se  plaignait  en  ouli-e 
que  le  Curé  avoil  fait  faire  une  porte  de  communication  entre  la 
dite  chapelle  de  Saint-Biaise  et  celle  de  Xostre-Dame,  à  quoy 
répondit  le  Curé  qu'il  avait  mis  les  choses  au  piemier  état. 

L'évèque  de  Séez  ordonna  qu'on  (airoit  accession  de  lieu  (2) 
dans  la  (|uinzaine,  que  par  provision  le  curé  faira  reboucher 
dans  huitaine  l'ouveilure  qu'il  a  nouvellement  faite,  sauf  à  ordon- 
ner des  deniers  des  oblalions  à  qui  il  a|)partiendra,  à  faire  droit 
sur  les  conlestalions  ;  pour  (]uoy  les  parties  renvoyées  procéder 
par  devant  l'oClicial. 

(1)  En  1714,  au  mois  de  janvier,  «  on  commença  à  faire  des  réparations  à  la 
«  chapelle  Sainl-Blaise  qui  s'en  allait  en  ruines  tant  en  murailles,  fenêtres,  sta- 
«  tues  et  ornements    Cela  se  faisait  d'offrandes  des  âmes  iiieusos.  >• 

(Le  Queu,  notes  hi.it>riQu^s  sur  Atençon.  M.  s.  appartenant  ii  .M.  de  La  Sicotièr^). 

(2)  .^.cctssion  de  lieu,  terme  c}e  pratiiiuc,  descente  et  visite  d  un  lieu  [Dicl.  de 
Trévoux], 


Il  laiil  observer  (jiie  le  cliajjehiiii  de  Xosli'C-Dame-dc-Orâce  se 
plaignoit  encore  que  le  Curé  avoit  Iraiisféré  de  la  Chapelle  de 
Nostre-Dame  en  celle  d(î  Sainl-Blaise  un  Ironc  qu'il  avoil  ouvert. 
Le  Curé  convenoit  que  l'argent  mis  dans  ce  tronc  ne  lui  appar- 
tenoil  pas,  et  esloit  pour  la  léparalion  de  la  chapelle.  L'Évèqiie 
ordonna  encore  que  ce  Ironc  sera  ren)is  en  sa  première  place. 

On  n'a  que  des  copies  des  diles  procédures  non  signées,  et  on 
ne  scail  ce  qui  a  esté  jugé.  Il  est  seulement  constant  que  le  Curé 
est  eu  possession  de  jouir  des  ohiations  de  Saint-Biaise,  et  le 
Curé  dans  ses  soutiens  disoil  que  le  dit  Le  Boucher  iirèlre  les 
avoit  mesme  ramassées  pour  liiy  et  niesme  pour  .eu  Michel  Bigot 
Curé  cy-devanl.  (,'e  que  le  dit  Boucher  reconnut.  Ces  oh'alious 
estoient  considérables  autrefois.  Depuis  ce  temps  là  les  (Jurez  ont 
jouy  paisiblement  des  dites  offrandes.  On  n'en  donne  communé- 
ment que  le  jour  de  saint  Biaise  et  aux  stations  de  Pasques. 

Les  Curez  faisaient  autrefois  l'oflice  en  cette  chapelle  le  jour  du 
patron  ;  cela  est  réduit  à  une  procession  générale  qu'on  y  fait  la 
veille  aprèz  respres  de  la  paroisse,  on  chante  en  la  dite  chapelle 
ranli(Minc  d'un  mailii"  avec  le  magnificat  et  l'oraison.  Le  jour  on 
va  processionnellemcnt  y  chanter  la  messe. 

A  l'égard  du  cimetière  il  est  ancien.  Celait  autrefois  la  sépul- 
ture commune  des  catholiques  et  des  huguenots  (1).  Il  y  avoil  un 
grand  ormeau  au  milieu  qui  en  faisoit  le  partage.  Cela  a  duré 
jusqu'en  1G37,  que  pai- arrêt  du  Conseil  sur  la  requesle  des  catho- 
liques, il  fut  défendu  aux  huguenots  d'y  enterier  leurs  morts, 
leur  permetant  de  convertir  en  cimetière  une  nuiison  qu'ils 
avoint  dans  le  mesme  fauxbourg.  'Si"  Nicolas  de  la  \'ille,  grand 
viçaiie  de  Séez,  en  consé(|uence  de  cet  arrêt  déclai'a  d'abord  le 
dit  cimetièi'e  poilu  et  dcITetidil  l'usage  d  iiflu\  pour  les  inhuma- 
tions des  calholi(iues,  juscju'à  ce  (piil  eut  esté  reconcilié,  à  la(|uelle 
(in  il  commit  le  Curé  poui'  faire  au  plus.lost  la  dite  leconcilialiori 
sans  aucunes  exhumations,  et  en  signe  de  la  dite  reconciliation 

(I)  M.M.  de  Janibervillc  et  de  Heuderville,  coniinissairea  nommés  par  le  roi  iiour 
l'exécution  de  l'édit  de  Nantes  en  Normandie/  se  rendirent  à  Aiençon  au  mois  de 
mai  1600,  firent  enregistrer  et  publier  l'édit,  ordonnèrent  que  l'exercice  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée  se  feroit  dans  l'enclos  de  la  ville,  et  accordèrent  aux 
huguenots  une  portion  du  cimetière  de  Saint-Biaise  pour  y  enterrer  leur  morts. 
Les  protestants  furent  privés,  par  un  arrêt  du  parlement  de  Rouen  du  '2:J  octobre 
1637,  de  la  portion  du  cimetière  de  Saint-Blaise  qui  leur  avait  été  accordée. 
(G.  Desnos,  Mem.  hist  sur  Aiençon  et  sur  les  anciens  seigneurs.  T.  1,  p.  93  et  94). 
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oidoiiiia  (in'oM  |tl;iiil('r(jit  une  croix  dans  le  milir'ii  do  la  dilo  pai- 
tic  du  dit  ciniflièif  ijiii  avoil  servi  à  riiiliiinialioii  i]('i^  Imgiioiiots 
le  20  mars  1038.  Le  llirésor  de  Notre-Dame  c.-^l  chargé  de  la 
réparation  de  la  chapelle  et  du  cimetièi'e  et  jouit  de  la  coupe  des 
arbies  et  du  foin  [1% 

Dans  la  visite  de  1708  l'Evèque,  pour  obvier  à  la  prophanation 
du  dit  cimetière,  permit  d'en  retrancher  une  partie,  de  clore  de 
murailles  celle  qui  restera,  et  de  mettre  le  reste  en  labour,  en 
transportant  dans  l'enclos  les  os  des  tldellcs.  Cela  a  esté  encore 
ordonné  dans  la  visite  de  1713  et  cela  est  difficile  à  exécuter. 


CHAPELLE  DE  NOSTRE-DAME-DE-GRACE. 


On  ne  sçait  pas  le  temps  de  l'établissement  de  cette  cbapellc.  Il 
y  a  environ  cent  ans  qu'on  en  trouve  des  vestiges  dans  les  papiei's. 
Elle  n'est  pas  un  titre  de  bénéfice,  elle  n'a  nul  revenu  attaché, 
conséquemment  elle  n'a  pas  de  chapelaiti  en  titre,  elle  est  seule- 
ment desservie  par  un  ecclésiastique  commis  par  M.  le  Cui'é  pour 
chanter  les  litanies  les  fesles  et  dimanches,  et  à  qui  le  thrésor 
donne  quel(|ue  rétribution  pour  avoir  soin  des  ornements.  Ces 
litanies  ne  sont  pas  fondées  et  sont  de  pure  dévotion.  On  les  dit 
le  soir  en  esté,  et  après  les  vespres  de  la  paroisse.  Le  tbrésor  paye 
celuy  qui  les  cbanle  parce  qu'il  a  les  quesles  qu'on  fait  pendant 
ce  temps  la. 

Il  paroit  [)ar  les  papiers  citez  dans  l'article  de  Saint-Biaise  qu'il 
y  a  eu  autrefois  contestation  entre  le  Curé  et  Jean  Boucher 
prestre  en  1657. 

Le  dit  Boucher  se  qualifie  dans  ces  papiers  de  chapelain  de 
Nosli'e-Dame-d(î-Gi"ace,  et  dit  qu'il  est  fondé  en  titre  et  |)Osession, 
et  en  cette  qualité  il  intente  action  contre  le  sieur  Cui'é  au  sujet 
de  cette  chapelle  et  le  Curé  ne  conteste  pas  les  qualitez. 

(I)  Le  cimetière  fut  reconcilié  de  nouveau  en  1730  h  la  suite  d'un  due!  où  l'un 
des  adversaires  fut  tué.  On  y  transfera  en  1778  le  cimetière  Notre-Dame,  Il  fut 
supprimé  vers  1812. 

(L.  DuvAL,  Aperçus  hisloriqiws  sur  le  vioil  Alençon,  p.  38  0.  Des.nos,  ilém.  hist., 
nou\elle  édition,  p.   134. 


Le  dit  1  îoiiclioi'  se  |i1;iiiil  de  ce  i|ii('  le  (  'lin''  a  lail  urK.'  ouvciUire 
à  la  iiiiiraillr  pour  passai'  de  la  cliaiiclle  Saint-Biaise  à  celle  de 
Clrace  (jiii  est  un  corps  de  haslinienl  séparé  (Ij  et  qui  a  sa  poi'le 
pur  le  cimetière,  (jue  le  Curé  a  (ai  ti'anspoilcr  dans  la  chapelle 
de  Saint-Biaise  un  tronc  (jui  esloit  dans  celle  de  Giace,  dont  il  a 
])iis  les  oblalions,  et  celles  dessus  l'autel.  Le  Curé  respond  qu'il 
n'a  lait  que  déboucher  une  |jorle  ancienne  bouchée  depuis  peu, 
attendu  que  la  chapelle  de  Saint-Iîlaise  nestoit  pas  en  l'éparalion, 
(juc  l'ayanl  fait  réparei',  il  a  esté  en  droit  d'ou\iir  cette  aiu'iennc 
porte  i)arce  que  les  deux  chapelles  ne  sont  qu'un  corps  il'église  et 
ont  communication  pai'  la  muiaille  (lui  les  sépare,  n'y  ayant  pas 
dehoi's  aucune  entrée,  (jue  depuis  environ  'JU  ans,  laquelle  doit 
eslie  fermée,  (pie  les  oblations  mises  sur  l'autel  luy  appartiennent, 
qu'à  l'égard  du  tronc,  il  en  a  employé  l'argent  aux  réparations 
de  la  chaj)elle  Saint-Blaisc. 

Le  dit  Le  Boucher  soutient  en  outre  qu'il  [)eut  diie  des  messes 
hautes  dans  la  dite  chapelle  et  trois  seivices.  Le  Curé  respond 
que  le  chaplain  n'y  a  januiis  lait  aucun  service  que  par  son  ordic, 
et,  s'il  y  a  (juel({ue  collation  obtenue  par  quehjue  particuliers, 
c'est  sans  |)réjudice  (\u  droit  du  Curé  qui  est  poinveu  par  sa  prise 
de  possession  de  toutes  les  chapelles  dépendantes  de  sa  paroisse. 

L'Évoque  renvoya  Taflaire  devant  son  ofricial  et  lit  fermer  la 
porte  par  provision.  On  ne  sait  pas  ce  qui  a  esté  jugé.  Il  y  a 
apparence  que  le  Curé  eut  un  jugement  favorable,  car  1''  il  n'y  a 
plus  de  porte  à  la  chapelle  de  (Irace  par  dans  le  cimetière;  elle 
n'est  ouverte  (jue  par  dans  celle  de  Saint-Biaise  ;  2°  les  oblations 
qu'on  met  sur  l'autel  ou  (ju'on  (juète  appartiennent  au  Curé.  H 
les  pei'çoit  incontestablement  et  il  a  ti'iité  de  celles  qu'on  met  sur 
l'autel  avec  les  mai'guilliers  de  la  pai'oisse  à  la  somme  de  8  livres 
par  an,  ce  qui  a  été  exécuté  dejjuis  1701  jusqu'en  1718,  comme  il 
paroit  par  les  comptes  ;  3'^  il  n'y  a  plus  de  presires  qui  se  dise 
chapelain  titulaire  de  Xoslre-Dame-de-Orace  et  aucun  |)reslre 
n'y  l'ait  de  fonctions  (|ue  par  la  permi>siou  du  (_'uré. 


(l)  La  cliapelle  de  Notre-Dame- Je-Grace  t-tait  adossée  à  la  cliapelle  Saint- 
biaise  Klle  ne  tiguie  |ias  sous  son  nom  sur  le  ])lnH  de  I.e  Qiieu  mais  l'éditloe 
iiidiiiué  comme  étant  la  chapelle  Saiat-Blaise  semble  bien  coniposé  de  deux  cons- 
tructions juxtajjosées.  On  inhumait  dans  cette  chapelle.  Dans  le  mémoire  de 
trais  funéraires  de  M""  Clouet  en  ITGô,  nous  relevons  cet  article:  La  fosse  dans  la 
chapelle  de  Grâce  30  livres. 
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A  regard  îles  Ironcs,  on  sail  que  le  Curé  les  ouvroit  aulrefois, 
mais  comme  de  son  aveu  e'csloil  pour  rentrelien  de  la  chapelle, 
te  llnésor  qui  en  est  chargé,  a  le  prolit  des  troncs,  et  dans  le 
comte  de  168i  le  thrésorier  se  charge  du  tronc  de  Saint-Biaise. 

Pour  les  cieiges  qu'on  met  sur  lautel,  après  qu'on  s'en  est 
servi  [)our  le  service  de  la  chapelle  le  restant  appartenoit  cy 
devant  au  Curé.  Il  en  jouissait  avant  l'accoi'd  verhal  fait  avec  les 
marguilliers  en  1701,  depuis  1718  l'attaire  n'est  pas  resglée. 

Depuis  juin  1718  le  Curé  fait  ramasser  les  ohlations;  et  en 
reçoit  plus  qu'il  n'en  l'ecevoit  du  tlirésor.  Il  fait  dire  aussy  des 
Evangiles  sui'toul  le  jour  de  Nostre-Dame-des-Neiges  (1)  et  le 
jour  de  la  Purification  (2). 


DE  L'OFFICE  ORDINAIPtE  DES  ÉGLISES. 


Il  paroit  par  l'ordonnance  de  visite  de  1618  qu'on  regardoit  les 
matines  comme  office  ordinaire  Dans  le  règlement  de  1G25  il  est 
dit  qu'on  disoit  matines  les  dimanches  et  lestes;  qu'on  disoit  les 
heures  canoniales  les  jours  de  fesles  solennelles.  L'Evèque  or- 
donne que  ce  service  ordinaire  et  paroissial  sera  continué  en 
l'église  Nostre-Dame.  et  mesme  en  la  chapelle  de  Saint-Léonard 
selon  l'usage  ancien  d'icelle.  Ces  matines  ont  esté  dites  jusque 
depuis  environ  40  ans  que  le  Curé  les  ht  cesser,  parce  qu'il  ne 
s'y  trouvoit  que  quelques  clercs,  et  que  quelquefois  le  Curé  estoit 
ohligé  de  les  chanter  seul  avec  son  sacriste.  On  ne  scoit  pas  par 
quelle  authorilé  le  Curé  les  a  retianchées.  Celles  des  lestes  du 
Seigneur  et  de  la  Vierge  ont  resté. 

En  1657  le  sieur  Duval,  curé  de  Foiges  et  doyen  d'Alençon, 
faisant  la  visite,  au  lieu  de  l'archidiacre,  se  plaignit  que  les  pres- 
tres  h.ihituez  de  l'église  Noslre-Danie  n'assistoint  pas  au  service 
divin  les  festes  et  dimanches  et  que  le  Curé  ofliciait  souvent  assisté 
seulement  de   deux  ou  trois  preslres.   Lesquels  ecclésiasiiques 

(1)  Notre-Dame-des-Neiges  5  août.  C'est  l'anniversaire  de  la  fondation,  dans 
des  circonstances  miraculeuses,  de  la  basilique  de  Sainte-Maiie-Mnjeure  à  Ronie. 
(Baron  de  Bussierre.  Les  sept  busiliqius  de  liomc.  t.  Il,  p.  ."«S). 

(2)  La  Purification  2  février. 


—   V.»  — 

rrpondiroiit  qiio  la  cause  pour  qtioy  ils  irassislaoint  pas  à  niali- 
iH'S,  esloil  parce  (|ii'ils  ii'avoiiit  aiiciiiie  (lisliiljulioii,  le  sieur  Curé 
rclenaiit  six  viuyl  livres  du  sieur  l'i-ieur,  el  (ju'ainsy  c'est  à  luy 
à  se  (aii'e  asi-isler.  Sur  (|uoy  le  dit  doyen  enjoint  au\  ditsecclé- 
siasli(|ues  d'assister  l'esles  "i,  dimanches  au  cluein-.  sauf  à  se  ïa'wc. 
payer  de  leur  assistance  ainsy  (|uil  apparliendra.  Il  l'aiil  ohserver 
que  la  pi'élenlion  des  dits  ecclésiastiques  ii'avoil  aucini  (nnde- 
inent  parce  que  les  li?0  livres  que  paye  le  Prieur  est  pour  la  por- 
tion congrue    1). 

Dans  l'acte  de  visite  de  1718.  les  presli'es  des  éj^lises  Noslrc- 
Datiie  et  Saint-Léonard  avoint  demandé  cstre  conservez  en  leur 
droit  conire  le  prient'  d'Alencon  obligé  de  lenr  délivrer  cliacinie 
des  cin(|  fesles  solennelles  de  l'année  la  somme  de  trois  livres  |iar 
chacune  église,  rÉvè(|ue  ordonne  que  la  sentence  sur  ce  donnée 
par  son  prédécesseur  sera  représentée  pour  leur  estre  pourveu 
ensemble  sur  leurs  autres  droits  deuhs  par  le  dit  Priein-  aux  dits 
|>restres  el  sacriste  d'icelles.  On  ne  voit  pas  ce  ipii  fut  fait,  il  est 
seulement  constant  que  le  Pi  ieur  ne  |)aye  rien. 

Dans  le  mesme  acte  de  1718,  il  est  ordonné  que  la  glande  messe 
paroissialle  des  églises  d'Alencon  sera  dite  depuis  l'as(|ues  jus- 
(|u'aii  P' octohie  à  neuf  heiu'es,  et  depuis  le  l"  octohre  jus(|u'à 
Pasques  à  dix,  que  le  prosne  sera  fait  es  dites  églises  selon  le 
manuel  du  (3oncile  de  Trente. 

Eh  1680  l'Evèque  écrit  au  Curé  en  ces  termes  :  Sacliant  l'in- 
commodilé  que  vous  recevez  du  prosne  qui  se  fait  à  présent 
dans  votre  église,  contre  l'ancien  usaq^,  au  milieu  de  la  grande 
messe  et  hi  pratique  de  plusieurs  églises  ou  il  se  fait  avant  la 
messe  paroissiale  à  la  commodité  des  paroissiens  et  soulage- 
ment des  curez,  vous  commencerez,  s'il  vous  plaist,  dimanche 
prochain  cet  antien  et  louable  usage  pour  le  continuer  et  le 
faire  observer  à  Saint-Léonard,  qui  doit  avoir  une  entière 
uniformité  avec  l'église  Nostre  Dame. 

Je  suis....  Jean,  évéquc  de  Séez,  ce  ,?3  may  KîSO. 

i)\\  continua  cependant  ;i  Saint-Léonard  à  faire  |e  [ji-osne  an 


(I)  Par  contrat  du  30  septembre  I  i7.')  entre  le  prieur  et  les  thré^oriers  jiour  le 
biistinient  de  l'église,  les  thrésoriors  se  chargent  d'aciiuitf-r  le  Prieur  sa  vie  durant 
de  tel  ilroit  i|ue  les  cliapelains  deman<l'nt  au  dit  Prieur  pour  les  lestes  annuelles 
(Note  de  Belard) 
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milieu  ilc  la  grande  messe,  ce  qui  a  (hué  jusqu'en  1G97,  auquel 
temps  on  s'est  conformé  à  Nosire-Dame  pour  le  dire  avant  la 
grande  messe. 

Dans  le  mesme  ado  de  1718,  il  est  enjoint  aux  presires  d'assis- 
ter aux  ofliccs  el  déiïendu  de  dire  la  messe  pendant  la  messe 
paroissjalle  ,  ou  autre  service  solennel  à  peine  d'excommuni- 
calion,  sinon  apiez  la  communion  de  la  messe  |)aroissialle.  Les 
statuls  synodaux  de  M.  de  Forcoal  ont  |)(M'mis  de  dire  des  messes 
basses  apréz  la  consécralioii. 

Dans  le  mandement  de  IGO^i  fait  par  M.  Savary  et  publié  au 
synode  de  septembre,  il  est  ordonné  que  pour  conformer  le  ser- 
vice divin  à  cekiy  de  la  calbédrale,  il  sera  fait  un  ordo  l'wè  du 
bréviaire  Romain  moderne  et  du  propie  du  diocèse,  que  l'oflice 
du  samedy  se  dira  comme  le  Romain  de  Beataquc,  celuy  du 
jeudy  sera  semi-double  du  Saint-Sacrement,  auquel  cependant 
sera  préférée  la  leste  semi  double  qui  y  tombera  ou  y  sera  trans- 
férée, qu'on  ne  faira  pas  d'oclaves  que  celles  du  bréviaire  Romain, 
celle  de  Saint  Gervais,  et  que  dans  les  paroisses  on  supprimera 
celles  des  patrons  locaux. 

Le  10  avril  1677,  l'Évèque  de  Séez,  sur  la  remontrance  à  luy 
faite  que  les  ecclésiastiques  de  Saint-Léonard  passent  le  temps 
du  prosne  et  de  l'eau  bénite  dans  la  saci-istie,  s'entretenant  de 
cboses  séculières,  que  (|uand  ils  célèbrent  des  grandes  messes,  ils 
font  Toblalion  du  pain  et  du  vin  pendant  que  le  cliœur  cbante  le 
symbole,  que  le  samedy  saint  ils  célèbrent  des  messes  particu- 
lières, que  le  cbœur  relivinche  souvent  une  jjartie  du  tiairl  de  la 
sainte  messe,  ne  cbanlant  que  le  pi-emicr  et  dernier  verset  ; 
l'Évèque  ordonne  ce  qui  suit  :  deffendons  aux  ecclésiastiques 
d'entrer  à  la  sacristie  sinon  aux  heures  nécessaires,  ordonnons 
que  le  statut  cij-devant  par  nous  fait  })our  le  jeudi  saint  à 
l'égard  des  messes  particulières  sera  aussij  exécuté  en  tout  son 
contenu  le  samedu  saint,  que  l'ohlation  du  pain  et  du  vin  se 
faira  pendant  que  le  cJiœur  chante  l'offertoire,  et  ne  sera 
retranché  aucu)i  verset  du  traict  de  la  sainte  messe. 

Signé  Jean  (i;  èvèque  de  Séez,  contre  signé  et  scelle. 

En  1G98  l'Evèque  fait  l'oi-dounance  qui  suit  à  tous  les  ecclé- 
siastiques séculiers  et  réguliers  de  nostre  diocèse. 

(1)  Jean  de  Forcoal,  évèque  de  Séez 
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Sailli...  Nous  (lésiioiis  <•[  vous  niaiuloii.-^  de  pronoiiror  et  de 
lenir  la  main  à  laiic  prononcer  secrelemont  ot  à  voix  basse  qui 
ne  |tiii.sse  eslre  ciiIoikIiic  (|ii('  du  (•(■Ichianl  (huis  les  messes  basses 
el  du  diacre  et  sons  diaci'c  dans  les  hautes,  les  |iarok's  dn  Canon 
et  niellons  en  siispensc  acUiellc  t//.so  fncto  ceux  (|iii  y  man(|iiont. 
Ce  rjui  sera  iniblic  au  jirosiie  el  alliclié  dans  la  sacrislie. 

Il  est  denendii  par  la  déclaration  du  IG  drcembre  1098  de  rien 
publier  au  prosne  de  propliane  nicsme  pour  les  alTaires  du  l'oy  ; 
sur(|uoy  y  ayant  quelque  relasciiemenl  M.  Pinon,  intendant  d'A- 
lençon,  éci'ivit  aux  curez  la  lettre  suivanle  du  i'i  juin  1700.  Le 
roy  ayant  cè>lé  informé  que,  sous  prétexte  que  les  paroissiens 
sortent  de  l'éylise  aussitôt  la  Diesse  finie,  on  se  dispense  dans 
plusieurs  endroits  d'observer  la  déclaration  du  10  décembre 
1098,  qui  ordonne  qu'àjacenir  les  publications  ne  pouront 
estre  faites  qu'à  l'is.nie  de  fa  messe,  S'a  Majesté  a  ordonné  que 
pour  faire  cesser  ce  prétexte,  k-s  curez  avertiront  dans  tel 
ienips  de  la  messe  qu'ils  jugeront  à  propos,  qu'ils  ont  des 
publications  à  faire  à  la  porte  de  l'église.  Pinon  (I  , 

Par  une  lettre  de  l'Evèque  de  Séez  de  juin  UJUi  au  vicaire 
d'Alençon,  peiulanl  la  vacance,  il  est  marqué  ce  qui  suit  :  Si  on 
diffère  de  chanter  le  Te  Deum  d'Alençon  il  est  à  jjvopos  de 
différer  ceux  des  paroisses  du  doyenné  et  des  églises  régulières, 
par  ce  qu'il  n'y  auroit  pas  de  convenance  que  la  campagne 
devançast  la  cérémonie  de  la  ville.  Signé  Matliiiriii.  év.  de  Séez. 

Dans  la  visite  de  1713  à  Saint-Léonard,  il  est  ordonné  ce  qui 
suit  :  Comme  il  nous  appartient  de  droit  de  fixer  l'heure  du 
service  divin  et  de  la  jirédication,  nous  ordonnons  que  ion  se 
conformera  sur  cela  daiis  la  dite  église  à  ce  qui  se  pratique 
dans  l'église  paroissialle  Nostre-Dame. 

Dans  l'acte  de  visite  de  IGI8  il  il  est  fait  mention  de  Marc  Berot, 
musicien,  et  il  est  ordonné  qu'il  sera  continué  en  l'église  Nostre- 
Dame  aux  gages  de  20  livres  sur  les  llirésors  des  dites  églises.  Il 
parait  par  les  comtes  de  Xoslie-Dame  (|u'il  a  cessé  en  IGÔO. 
Cei)endaut  la  mii>i(|iic  a  cniilinué  à  Saint-Léonard  les  Testes 
principalles  jusqu'en  1076  ou  environ.  C'est  tout  ce  (|u  on  a  jui 
trouver  dans  les  anciens  litres.  L'usage  d'aujourd  liui  esl  tel. 


(I)  .\ntie  Pinon,  chevalier,  seifjnonr  de  Quino}',  fut  intendant  d'.\lcnçon  d<?  1700 
à  I  7iV2  (O.  Desnos,  iUt'/;i.  Iiixt.  mir  .lli>niyit  el  sur  xfs  'inrit'in;  srinni'urs.  t.  U.  j>.  ib\. 
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On  ne  clianlo  malino?  (|no  Ins  fostes  du  Soignoiirel  dp  la  Viorgo. 
Les  matines  se  disent  nrdinairemeni  après  les  premières  vespres 
fi  les  landes  à  six  licnres  du  malin  à  Noslre-Dame,  et  à  sept 
lienres  à  Saint-Léonard,  à  I  exception  des  fesles  de  l'asfjnes  et  de 
la  Pentecoste  qu'on  dit  malincs  à  cinq  heures  du  matin,  et  du 
jour  du  Saint  Sacrement  qu'on  dil  matines  et  laudes  la  veille.  On 
dit  les  iieures  canoniales  les  Testes  de  Pasques,  Pentecoste,  le 
Saint  Sacrement,  l'Assomption,  Toussaint,  Noël  et  l'Epiphanie. 

Les  dimanches  et  Testes  on  dit  les  premières  vespres  à  deux 
heures,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  matines,  sinon  à  deux  heures  et 
demie,  les  deuxièmes  vespres  après  la  prédication,  sinon  à  deux 
heures  ei  demie,  le  prosnc  à  neuf  heures,  en  suite  la  grande 
messe  qu'on  dit  les  Testes  à  dix  heures.  La  messe  haute  est  pré- 
cédée de  la  procession  et  cela  est  nouvellement  prescrit  par  Vordo 
de  1720. 

On  fait  chaque  soir  le  salut  dans  l'une  et  l'autre  église  à  la  (in 
du  jour  en  hyver  et  à  six  heures  et  demie  en  esté.  Il  ne  consisloit 
autrelois  {|u'en  quelques  antiennes  au  Saint  Sacrement;  lesacrisle 
en  esloit  chargé  et  avoit  G  livrer  par  an;  cela  se  fait  encore  à 
Saint-Léonard,  mais  à  Nostre-Dame  depuis  lOHO  on  fait  une 
prière  du  soir  en  françois  ;  on  y  donnoit  la  hénédiction  du  Saint 
Sacrement  avec  le  cihoii'e,  cela  a  cessé  depuis  trente  ans,  on  se 
contente  de  chanter  le  Tanluin-crgo  avec  l'oraison  du  Saint 
Sacrement  et  pour  le  i'oy;ce  sont  les  chapelains  de  M'"*  de  Guise 
qui  le  chantent  tour  à  tour;  et  le  sacriste  ne  cesse  pas  de  jouir 
encore  de  sa  rétribution. 

Le  jour  des  moits  on  dit  malines  la  veille  .sans  laudes  à  six 
heures  au  soir  à  Nostre-Dame  et  à  huit  heures  à  Saint-Léonard. 

Pour  Courteilles  il  n'y  a  rien  de  particulier  :  (jtiand  on  fait  des 
processions  générales  comme  aux  Piogations,  le  Saint  Sacrement, 
l'Assomption,  ou  quand  on  chante  le  Te  Deum  pour  quchpie  vic- 
toire, ou  qu'on  fait  quelque  cérémonie  particulière,  les  prestres 
et  vicaires  des  deux  succursales  se  l'éunissent  en  clergé  et  en 
croix  avec  le  Curé  et  le  clergé  de  Nostre-Dame,  et  les  vicaires 
quittent  leur  estole  quand  ils  ai'rivent  à  Noslre-Dame.  Il  a  esté 
ordonné  |)ar  l'acte  de  visite  de  1708  que  dans  toutes  les  cérémo- 
nies ecclésiastiques,  où  l'on  marche  la  croix  levée,  elle  sera  por- 
tée par  un  ecclésiasli(iue  en  surplis,  avec  deffense  au  Curé, 
vicaire  et  autres  ecclésiaslitjues  de  marcher  dans  les  dites  céré- 
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monies  (|iiai)tl  la  croix  sera  |iorlcc  par  un  laKiiie.  Celui  (jiii  [)0r- 
leia  la  flile  croix  aura  5  sols  on  oulie  de  la  réliihulioii  ordinaire. 

Les  jours  des  Rogations  el  de  Saint  Marc,  la  procession  pail  à 
7  heures  el  va  à  Coui'leilies,  à  Saitil  lîlaise,  à  Sainl-Léonard  el 
à  Sainte-Claire. 

Les  jours  du  Saint  Sacrement,  la  [Ji-occssion  part  enhe  huit  et 
neuf  heures.  Elle  repose  à  Saint-Léonard  el  aux  Jésuites,  le  jour 
de  la  feste,  el  le  jour  de  l'octave  aux  i-eiigienses  Xosire-Dame 
el  de  Sainte-Claire.  Le  jour  de  lAssoniption  la  procession  tait 
station  à  Sainte-Claire. 

Les  P.  P.  Capucins  se  trouvent  aux  processions  du  Saint 
Sacrement ,  de  rAssom[)lion  ;  ils  assistent  au  Te  Deiua  et  autres 
oriices  cxliaordinaircs  comme  visit(;s  d"évè(iues,  services  des 
princes,  etc.  En  17!0,  dans  la  procession  qu'on  fit  à  Courteil/es 
pour  la  maladie,  ils  y  assistèrent    1  . 

On  expose  le  Saint-SacrenuMil  à  Noslre-Damc  le  jour  des  Pois, 
depuis  six  heui'es  tlu  matin  jus(iu'à  sept  heures  du  soir,  les  trois 
jours  gras  idem,  le  jour  de  l'octave  du  Saint-Sacrement  idem  el 
le  jour  de  l'Assomption.  On  fait  le  salut  avec  la  procession  le  join- 
des  Pois  et  les  trois  jours  gras  aprez  vespreset  on  l'expose  encore 
jusqu'à  six  heures  el  demie  qu'on  fait  un  petit  salut.  Les  autres 
jours,  on  ne  fait  le  salut  qu'à  six  heures  et  demie. 

,'l)  L'année  1700  tut  remarquable  j)ar  le  froid  et  la  disette. 

u  .\  la  suiti;  ds  cette  famine  il  survint  de  grandes  maladies.  C'était  le  Pouryme 
«  et  dos  fièvres  malignes  qui  enlevèrent  beaucoup  de  monde  et  particulièrement 
«  tous  les  chefs  de  famille  dette  maladie  prenait  p:ir  une  petite  fièvre  suivie  par 
«  Hu  grand  mal  de  téie,  deux  jorrs  après  la  fièvre  remontait  avec  le  délire  et  le 
"<  l'ottrijme  qui  était  un  peu  noir  et  en  cinq  ou  six  jo  us  on  était  mort.  Ceux  qui 
"  n'en  mouraient  pas  étaient  pendant  ])lus  de  deux  mois  sans  pouvoir  en  revenir 
«  On  faisiit  prendre  l'émétiqne  "dans  cette  maladie. 

«  La  maladie  fut  bien  plus  éprise  il  Scez  qu'il  .\lei'çon  et  ii  Mamers.  L'évèque  de 
i<  Séez  en  mourut  et  pres(ju(>  tous  les  chanoines  d;i  charbon  et  du  scorbut.  On 
»  faisait  il  Séez  jusqu'à  onze  et  douze  enterrements  par  jour.  Tout  le  inonde  sortait 
«  des  villes  et  allait  ;i  la  campagne  pour  éviter  le  mauvais  air.  Les  pauvre»  étoicnt 
«  tous  noirs  de  faim,  on  les  trouvait  morts  partout,   » 

(Le  Qukc.  i\ole$  hisl.  t>ur  Alcnçon,) 

Une  maladie  contagieuse  régna  ilans  la  ville  de  Sèez  en  1710  pendant  plusieurs 
mois.  On  enterra  quatorze  o;t  quinze  personnes  par  jour.  Le  chapitre  perdit  douze 
de  ses  membres,  Mgr  d'A(juin  en  mourut  le  17  ma-. 

(M.vuREY   n'ÛRVii.i.E.   Rcclierckes  histnriques  sur  U  ville, 
les  cve'ques  et  le  diocèse  de  Séez.  p.  '2101. 

Il  est  diftici  0  de  reconnaître  ii  la  lecture  de  la  note  de  Le  Queu  le  corn  de  la 
maladie  qui  fit  tant  de  victimes  ;i  .\lençon  et  ix  Séez  Le  mot  Pourijmeae  se  trouve 
dans  aucun  dictionnaire.  Cependant  M.  le  docteur  Beatidouin,  cjue  nous  avons 
consulté,  est  j)orté  à  croire  que  c'était  l'inHuenza. 


On  Icxposc  cncoio  les  premiers  jcndis  du  mois  à  la  iiicssc 
Jiaule  et  an  salut,  à  la  lin  du  jour  eti  hyver  et  à  six  heures  et 
demie  en  esté.  Le  salut  se  lait  toujours  avec  la  procession  du 
Saint-Sacremeiil  ;  (juand  le  premiei- jeudy  est  veille  d'une  gi-ande 
fesle,  on  remet  l'exposilion  au  lendemain. 

L'Evè'iuc  de  Séez  en  1693  permet  par  une  ordonnance  pailicu- 
lière  au  Curé  d'Alençon  l'exposilion  (\u  ÏSainl-Sacrement  les  pre- 
miers jeudis,  elle  est  cependani  plus  antienne  et  de  temps  immé- 
moiial  un  l'ait  dans  l'église  Nostre-Dame  l'exposition  du  hfaint- 
Sacrement  ces  jours-là  au  salut  A  l'égard  des  autres  joui's,  il 
falloit  en  obtenir  la  permission  cliatjue  lois,  mais  Monseigneur 
l'évèque  Tui'got  en  a  donné  la  permission  générale  au  Curé,  il  y 
a  plusieur»  années.  En  1720,  dame  Jeanne  Gérard  a  fondé  le 
salut  des  premiers  dimanches  du  mois.  (V.  p.  34). 

Pour  saint  Léonard,  on  expose  le  Saint-Sacrement  les  ti'ois 
jours  gras,  l'octave  du  Saint-Sacrement,  les  jours  de  la  Tous- 
saint, de  Saint-Léonard  et  de  Saint-Estiemie. 

En  1682,  l'évèque  de  Séez  permet  au  Curé  l'exposition  du 
Saint-Sacrement  en  Nosti"e-Dame  les  trois  jours  gras  avec  indul- 
gences de  40  jours,  sans  restriction  de  temps. 

Pour  Courleilles,  on  expose  le  Saint-Sacrement  l'octave  à  la 
messe  et  au  salut  et  le  jour  de  Saint-Roch.  Dans  l'acte  de  visite 
de  1708,  il  est  ordonné  (|u'on  n'exposera  jamais  le  Saint-Sacre- 
ment qu'il  n'y  aye  six  cierges  allumez  et  toujours  au  pied  de 
l'autel  deux  ecclésiastiques  en  sui'pelis  excepté  dans  le  temps  des 
oflices  publics,  qu'il  y  aura  dans  la  sacristie  un  tableau  dans 
lequel  seront  inscrits  les  heures  et  les  noms  des  ecclesiasli(|ues, 
pour  s'y  trouvei'  chacun  selon  son  rang  d'antiquilé  et  (|ue  ceux 
qui  ne  pouroint  i)as  se  trouver  à  l'heure  marcjuéc  auroint  soin  de 
changer  avec  un  autre. 

Il  y  a  plusieurs  aiities  oflices  et  céi'émonies  dans  la  dite  éylise 
connus  par  l'usage  qui  sont  de  [)ure  dévotion,  comme  les  O.  de 
Xoél,  les  saints  de  Pasqiies  et  de  la  Penlecosle.  Pour  les  oflices 
qui  sont  fondez,  on  en  pai'Iera  dans  la  suite. 

Il  y  a  eu  (|uel(jue  variété  à  Saint-Léonard  dont  on  jiarlera  en 
son  lieu.  On  \  expose  le  Saint-Saci"cment  les  trois  jours  gras, 
parce  (|n  il>  ont  des  inilulgences  de  lîome  pour  sept  ans.  Il  y  a 
loiigleujj)s  (ju  ils  estoint  dans  cet  usage,  on  en  a  une  bulle  de 
1657,  cela  avoil  esté  interiompu  et  cela  a  reco:nmencé  en  1706 


Il  s'ayil  de  scuvoir  si  Idii'  IjuIIc  siiljsi>l(.'  eiK'Oi'C,  car  ils  n'onl 
l'exposilion  (|ircii  colle  consideralioii. 

On  a  ciicoi'e  un  atUieii  usage  dans  cette  église  de  faire  une 
procession  le  jour  de  l'octave  du  Saint-Sacrement  avec  le  Saint- 
Sacrement.  On  part  à  sept  heures,  on  passe  par  la  rue  de  la 
Bonnette  cl  on  lolomMie  par  les  Estau\  cl  autour  du  (-'metière  (I), 
ensuite  on  djl  la  messe  liaulc.  Les  thrésoricis  ont  Icnic  aulrel'ois 
d'obtenir  [)crmission  de  l'Evèriuc  pour  faire  la  dite  procession 
dails  loul  le  disiric  en  passant  par  la  .Mairie  et  allant  gaigner 
riiospilal,  le  (Juré  s'y  est  o|>posé. 

Dans  l'ordonnance  de  1708,  il  est  oidonné  que  le  pain  béni 
sera  présenté  les  dimanches  à  l'autel  par  les  fidellesqui  le  donne- 
ront avec  la  bienséance  convenable,  et  suivant  l'usage  de  l'église, 
et  la  bénédiction  en  sera  pareillement  faile  à  l'autel.  On  veillera 
à  ce  que  la  disli'ibution  s'en  fasse  avec  modestie  et  silence. 

Item  (jii'on  aura  un  iiistniincnt  df  paix  pour  la  donner  au 
peuple,  confoi^mémenl  à  l'ordre  geneial  poui'  loul  le  tliocèse, 
delfendu  sous  ce  prétexte  d'omellre  l'oireiloire  et  la  recomman- 
dation des  morts  lanl  aux  services  des  paioisses  rpTà  ceux  des 
confrairies. 

Item  que  les  prestres  ne  se  retireront  pas  dans  la  sacristie  ny 
ailleurs  pendant  l'office  de  l'église.  Qu'on  ne  sentrctiendia  pas 
d'affaires  ny  de  nouvelles  dans  la  sacristie. 

Que  suivant  l'anlieune  disposition  des  canons  et  des  slatuls  du 
diocèse,  on  ne  laissera  pas  entrer  les  femmes  dans  le  sanctuaire 
loi'sijue  le  presti'e  célèbre  ny  dans  le  cIhimii'.  surtout  dans  les 
hautes  chaises  pendant  l'oftice. 

Qu'on  arrangera  tellement  les  oflices  et  les  iiislruclions  et 
l'administration  des  sacrements,  que  les  églises  ne  soint  pas 
ouvertes  ny  devant  le  joui*  ny  aprez  la  nuit,  à  re\ce|itioii  des 
messes  fondées  par  sou  allesse  l'oyale. 

il)  I.e  ciiuelière  occupait  autrefois  la  i)!ace  Saint  I.éonar'l  ;  i".  petite?  croi.K  en 
inarquent  la  situation  sur  le   plan  de  Le  Queu 

lîn  septembre  1755,  on  e:i  recula  les  murs  pour  élargir  la  route  de  Bretagne  qui 
jiassait  alors  jjar  les  rues  de  Saint-I.,éonard  et  de  la  Barre. 

Il  t'ut  interdit  le  5  juillet  1780,  le  niéuie  jour  où  fut  béni  le  nouveau  cimetière 
situé  au  liant  du  Parc,  donné  par  la  ville  au  district  île  Saint-Léonard.  C'est  tou- 
jours le  même,  mais  très  agrandi  en  1870,  qui  sert  aux  inhumations  de  cette 
paroisse. 

(Leconte  de  la  Verrerie.  Moles  lii.ilotiiiws  sur  Alençon.  —  Le  'jueu.  Mole*  lihto- 
riqut's  sur  Alençon';. 
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Qu'il  c'sl  (IcfTendii  aux  prcslres.  sons  peine  de  suspense  par  le 
fait,  de  célébrci'  la  uiessc  avec  une  soutane  sans  manclie  et  sans 
une  soutane  loulc  entièieet  modeste.  Pareillement  deiïendu  de 
laisse!'  dire  la  messe  aux  pi'eslrcs  du  diocèse  ou  éti'angers  sans 
une  soutane  entière  et  décente. 

11  paroit  qu'on  faisoit  autrefois  en  l'église  Nostre-Dame  le 
jour  de  sa  dédicace  le  11  novembre  de  chaque  année.  Cela  a 
cessé  depuis  longtemps.  On  fait  S'  Léonard  la  teste  de  la  dédicace 
le  19*  juillet,  ce  qui  est  contre  les  statuts  qui  ordonnoint  qu'on 
faira  la  feste  de  la  dédicace  des  églises  du  diocèse  ,1e  mesme  jour 
qui  est  le  quatrième  dimanche  de  septembre. 


DE  LA  PRÉDICATION 


Les  PP.  Capucins  et  les  Jésuites  f)art;igent  ensemble  la  chaire 
de  Nostre-Dame  pour  la  dominicalle  l),  ravent,  le  caresme  et 
l'octave  du  Saint- Sacrement.  Les  Capucins  ont  janvier,  les 
Jésuites  febvrier  et  ainsy  tour  à  tour  les  uns  le  caresme,  l'avent 
et  l'octave  une  année  et  les  autres  la  suivante.  On  ne  scait  quand 
ny  comment  cela  s'est  introduit.  Le  Ihrésor  ny  le  Curé  no  don- 
nent rien  pas  mesme  la  chambre,  le  bois  ou  la  collation,  c'est  la 
communauté  qui  fournit  à  tout,  et  celuy  (|ui  prête  sa  maison  est 
ordinairement  exempt  du  logement  des  gens  de  guerre.  (Jn  l'ait 
une  quesie  pai-  la  ville  le  caresme  et  lavent  pour  le  prédicateur. 
C'est  la  communauté  (|iii  prie  les  (|uèl('uses.  Le  Prieur  donne 
tous  les  ans  pour  cela  GO  1  et  cela  est  mar(iné  dans  les  charges 
du  Prieiu'é  ;  le  fermier  en  e.4  chargé  dans  son  bail  et  est  foi't 
antlen  comme  on  dira  article  du  Prieui".  Depuis  plus  de  20  ans, 
M.  de  Pommereuil  (2),  intendant,  a  encore  accoi'dé  au  predica- 
teiu'  .^O  I.  |)ar  au  sur  les  ocliois  de  la  ville. 

Avant  l'establissement  de  ces  communauté/,  on  ne  scait  pas 
quel  estoit  l'usage;;  on   dit  que  le   prédicateur  logoil  dans  une 

(I)  Doniinicale.  Cuurs  de  scniioiis  pour  les  simiilc-s  dimanclies  de  l'année  (Dijt. 
de  Tréviiux!. 

(■.')  Jean-Baptiste  de  Poniereu,  seigneur  de  la  Brotesche,  i.itendant  d'.\lençon, 
1|)«'J-I700  (L.  Duval.  Étal  (le  la  Gi'niraUU'  d'.ilcnço/i,  ji.  LXXIIJ. 
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cliainijre  apparteiiaiil  à  lluljcrl  tlu  ;l  la  maison  a  une  porte  dans 
le  finielièie. 

Ces  religieux  ont  presclié  d'abord  à  une  heure  les  dimanches» 
ensuite  à  une  heure  et  demie  et  enfin,  fiai-  ordonnance  de  visite 
en  1708,  à  deux  heures. 

11  est  ordoiuié  dans  la  visite  de  1718  que  les  jours  ouvriers  on 
commencera  à  sonner  le  sermon  à  sept  heui'es,  pour  commencer 
à  huit  heures  précises,  apresenl  on  commence  à  sonner  à  sef)t 
heures  et  demie,  on  Unit  à  liiiil,  et  on  presche  ordinairement  une 
demie  hein-e  aprez  ou  environ.  Le  prédicateur  se  repose  les 
jeudis  et  les  samedis.  On  preschoit  autrefois  les  jours  de  lestes  du 
caresme  et  de  l'avent  à  la  mesme  h(,'ure  (jue  les  jours  ouvriers.  Il 
y  a  plus  de  20  ans  qu'on  y  pi'csche  l'aprez-disnée. 

Le  prédicateur  pi'enl  la  bénédiction  du  Curé  la  première  lois 
qu'il  presche  au  bas  des  marches  du  grand  autel,  cependant  dans 
les  derniers  temps,  le  Curé  la  donne  de  sa  [)lace  au  préilicateur  en 
chaire,  quand  c'est  un  prédit-ateni'  (|ni  ne  presche  (|uc  (luciqtie 
discours  détaché. 

l)ans  les  jours  où  il  \  a  (|U('li|iie  prédication  extraoï'di- 
naire,  c'est  le  Curé  (|ui  prie  le  prédicateur,  comme  les  jours 
gras,  etc. 

Pour  Saint-Léonard',  on  ne  preschoit  autrefois  (|ue  le  joui'  du 
patron  et  le  jour  de  Sainl-Estienne,  an(|uel  le  prédicateiii  de 
l'avent  de  Nostre-Dame  va  y  prescher. 

Un  y  presche  encore  les  trois  jours  gras  à  cause  des  indulgen- 
ces. Cela  est  anlien,  on  en  a  une  hidlc  im|iriiué(;  en  ir..")7  et  les 
trois  pri'dicateurs  y  sont  nommez.  Cela  a  e.-^té  interrompu  |ien- 
dant  longlem|)S  et  a  es(é  enliii  ri.'nouvelé  en  170(5  par  une  nou- 
velle bulle  a|»rouvée  de  rKvè(|ue  ipii  iKniiina  d'ofiice  des  predica- 
teuis. 

Le  sieur  Chàleau-'riiierry.  giand  arehidiacre,  en  l'sloil  un  ([ui 
en  donna  avis  au  Curé  par  sa  lellre.  Le  second  estoil  le  sieur 
Le  Cesne,  chapelain  de  I  liospilal.  (|ui  estant  désagréable  au 
sieur  Curé ,  il  lui  lit  signilirr  le  jour  (piil  devoil  (irescher  par 
exploit  (|u'il  eut  à  di'clarer  par  (|iielle  aulliorilé  il  prélendoil  iu- 
depend.iin'.iiiMil  de  lii\,  pn'S(  lier  en  xin  <'.i:lise  siicciir>alle  Sainl- 
Léonai'd  et  de  montrer  li-  pouvoir  (|ii  il  en  avoit,  eslani  de  son 
devoir  el  de  son  inlhere.-^t  (h;  ne  permelre  pa>  (lu'aucuu  autre 
(|ne  lii\  (•Iiii;,--isse  de>  prédicalcui'.^  pour  sa  succur?alle,   e>tant  en 
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droil  et  en  posession  d'y  en  nommer  quand  il  est  nécessaire;  poin- 
(jiioy  il  liiy  fait  deiïense  de  prescher  dans  ses  églises  sans  montrer 
un  pouvoir  et  mission  snClisante  par  écrit,  prolestant  qu'en  cas 
(jiie  le  dit  sieur  Le  (jesiie  se  présente  pour  prescher  de  se  pour- 
voir où  il  appai-tiendra.  A  quoy  le  sieiu-  Le  Ccsne  respondit  qu'il 
pi'otcstoit  de  nullité,  ayant  eu  sa  permission  vorhale  et  par  écrit 
de  Monseigneur  l'Evéque  de  Seez  et  tics  sieurs  maiguillicrs.  Il 
presclia  en  elTect,  et  la  chose  en  demeura  là,  par  ce  qu'il  a  fallu 
avoir  à  faire  à  l'Evèque.  Au  reste,  c'est  le  seul  exemple  qu'un 
prédicateur  ave  presché  eu  celle  église  sans  être  choisi  pai"  li; 
Curé. 

Il  y  a  dans  les  [)apiers  pliisieui's  lettres  et  reconnaissances  de  ce 
fait.  Les  niargiiilliers  ont  bien  prétendu  quelque  fuis  avoir  ce 
droit,  mais  ils  ne  l'ont  jamais  exécuté.  En  1703,  les  marguilliers 
de  Sainl-Léonard  engagèrent  plusieurs  nouveaux  convertis  du 
disiric  de  présenter  requeste  à  M.  l'Evesque  de  Seez  pour  deman- 
dei'  un  pasteur  et  un  prédicateui"  à  Saint-Léonard,  d'autant  que 
l'église  Xostre-Dame  esloil  trop  pelile  pour  tenir  leshahitants  de 
la  ville  et  qu'eux  Nouveaux  C'ailioli(|ues  estoint  privez  par  là  d'en- 
tendre la  parolle  de  Dieu.  Ils  joigniient  une  lettre  à  celte  requeste, 
|)arla(itie'le  ils  insinuoinl  d'en  écrire  au  l'oy  en  cas  de  refus.  L'Evê- 
(jue  leiivoya  la  re(inesle  au  Cuié  et  luy  Ml  écrire  pai'  le  sieur  de 
Marivin,  (•liaiioiiic.  (|u'il  ne  pouvoit  se  (!is|)enser  d'y  avoir  égard, 
par  ce  que  le  lel'us  déplairoit  fort  au  roy  ;  (|ue  cependant  il  ne 
vouloit  pas  préjudicier  au  Curé,  qui  pouvoit  faire  ses  remontrau.- 
ces  et  dire  ses  l'aisons.  Il  les  dit  en  effecl,  et  les  Nouveaux 
Catholiques,  (|u'on  avoit  fait  signer  pai'  surprise,  le  l'econnurent 
par  une  lettre  qu'ils  adressèrent  à  rEvè(|ue  et  on  n'eut  pas  d'égard 
à  celle  i'e()ueste. 

Mais  à  la  fin  de  la  mcsiiie  année  1703,  les  marguilliers  pi'ésen- 
tèi'(;nl  eii\-mesmes  leur  r(M|uesle  aux  mesmes  lins  à  rEvé(|ue.  qui 
n'en  estoil  pas  faehé  et  esloil  pai'tie  seci'ete,  et  ils  demandoinl 
(ju'on  prescha  dan?>  la  dile  église  les  jours  de  lestes  et  dimanches 
des  Laresme  et  avent  et  toutes  les  lestes  solennelles.  Elle  hil 
communicpu'e  au  Curé  à  l'amiable,  (|ui  y  Ml  sa  réponse  qu'i| 
communiipia  de  mesn)e  et  il  lespondil  (pTen  I (•."».")  les  marguilliers 
de  la  mcsme  église  avoinl  demandé  la  uieMne  chose  pai*  une 
ie(|ueste  adiessée  à  Mgr  de  .Medavy,  dont  ils  avoinl  esté  refusez, 
paice  (]u'il  y  a  assez  de  prédijations  dans  la  paroisse  et  qu'une 
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iiislruclioii  iHiiiiliùiX'  .scroil  plus  nécessaire  ;iti  peuple  de  ec  di^lrie 
qu'une  pix'dieation  en  forme. 

Les  Ihrésoiicrs  lepliquèi'ent  et  le  Curé  lespondil  encore  el  le 
(oui  l'ut  couimuniiju*';  à  l'aniiujjle.  L"Evè(|uc  retint  pai-  devers  luy 
tous  ces  éciils  et  sans  rien  slatuei'  ny  signilier,  envoya  le  I*  Forlet 
de  suite  presciier  à  St  Léonard  le  caresnieeii  ITOl  avec  une  couî- 
niission  adressée  au  (jiu-é  d'Alencon  Le  rnesnie  L.  Fortct,  qui 
lavorisoil  les  habitants  du  distric,  y  presclia  les  lesles  principallcs 
de  l'ariuée  et  mcsnie  l'avent  avec  une  commission  seulement 
verballe,  lÉvèquc  n'en  ayant  pas  voulu  donner  par  éciil,  à  cause 
des  dilTerents  qu'il  avoit  alors  avec  le  Curé  sur  d'autres  matières. 
Le  mesme  père  presclia  i(;  caresme  en  170.")  avec  une  commission 
adressée  au  vicaire,  comme  aussy  lavent  :  il  |.resclia  sans  com- 
mission  les  Testes  principales.  I''n  170G,  le  père  L)enis,  capucin, 
presclia  le  cai'esme  avec  une  commission  adiessée  au  vicaire.  On 
ne  presclia  pas  celte  année  les  lestes  princi|ialles  ;  l'avenl  lut 
pi'esclié  par  le  P.  lîoissé,  jésuite,  avec  commission  adressée  an 
C'uré  ou  au  vicaire  En  1707,  il  n'y  a  pas  eu  de  prédicateur  ; 
ilepuis  il  \'  en  a  eu  jusqu'à  pi-ésen(  avec  une  commission  atlresséc 
au  Curé,  comme  il  paroil  par  plusieurs  commissions  qui  sont 
dans  les  papiers  ;  mais  on  n'a  jioint  presclié  (|ue  le  caresme  et 
l'avent,  Testes  et  dimdnclies  et  le  jour  de  Saint-Léonard  Pour 
( j)ui1eilles,  on  n'y  presclie  (]iie  k'  jour  du  pali'on.  et  encoi'e  on  y 
maïKpie  souvent,  |)arce  que  le  proue,  (jue  le  ('uré  y  l'ait  le  malin, 
tient  lieu  de  prédication. 

Le  12  janviei'  I7'2'i,  des  personnes  de  piélé  (pTon  ne  nomme 
pas  (c'est  veufve  Lamollie,  libraire,  aprésent  l'ennui^  de  Prandin'. 
ont  donné  SbO  I.  pourcstre  employez  à  la  réiribulion  d'un  prédi- 
cateur, qui  pi'escliera  à  Saint-Léonard  à  I  heure  ordinaiie  les 
jours  et  lestes  de  Nostre-Seigncur  et  de  la  N'iei'ge,  les  dimanches 
de  C^uasimodo,  du  Saint-Sacrement  et  de  Tous  Saints,  au(|uel 
prédicateur  sera  Courny  une  chambre,  du  bois,  du  vin  el  des 
biscuits  avec  (piai'anle  sols  par  cinupie  pn'Mlicalion  :  leipiel  pi-edi- 
cateur  sera  pi'is  dans  les  conniiunaulez  des  Jésuites  et  ilc^  Capu- 
cins el,  en  cas  de  relus  ou  d  obstacle,  sei'a  choisi  pai"  Monsieur  le 
curé  d'Alencon  et  Ihrésoriers  de  la  dite  église,  ce  qui  a  esté  fait 
(Ml  présence  el  du  eonseiilemeiil  du  cni(''  d'Alencon.  (pii  a  agréé 
la  dile  ronùalioii,  sous  le  bon  plai.sirde  Mi;r  l'eNéque  de  Seez,  aux 
condilious  (|ueii  cas  (|ue  la  renie  |!roveiiaiil  i\u  dit  fond   ne  sub- 
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sislc  pas  ou  (Jiniiiiiic  considérablement,    lu   présente   fondation 
diminuera  ou  cessera  à  proportion. 

Sur  quoy  les  tlirésoriers  ayant  présenté  requcste  à  Mgr  lÉvè- 
que,.  il  a  donné  son  ordonnance  le  l^'  août  172'»,  par  laquelle  it 
consent  l'exécution  de  la  dite  fondalion  aux  conditions  de  choisir 
les  prédicateurs  qu'il  jugera  à  propos,  ce  (|uil  se  réserve  expres- 
sément et  à  ses  successeuis. 


DE  L'ADMINISTRATION  DES  SACREMENTS 


Le  saint  Ijaptesme  n'est  atiniinistré  (juc  dans  l'église  pai'ois- 
sialle.  Il  n'y  a  pas  de  fonds  baptismaux  dans  les  deux  succursalles. 
Celle  de  saint  Rocb  de  Courleille  a  esté  establie  à  cette  condilion 
exjjresse,  que  le  sacrement  de  baptesnie  n'y  seroit  pas  conféré 
de  même  qu'il  n'est  pas  conféié  dans  celle  de  Saint-Léonard,  où 
il  n'y  a  jamais  eu  de  fonds  baptismaux,  quoi(ju'cii  dise  Lorplielin 
dans  son  livret  (1). 

Cepeiulant  les  llii'ésoi'icrs  de  Saint  Léonard  en  I7IG  en  faisant 
travailler  aux  piliers  de  leur  orgue,  ayant  trouvé  en  terre  quel- 
(lues  piei'res,  doni  il  y  en  avoit  une  en  forme  de  cuve,  prétendi- 
rent que  c'estoit  un  antien  fond  baptismal.  Ils  eu  tirent  grande 
feste  et  |)résenlèrent  leur  l'equeste  pour  eu  faire  dresser  pi'ocez 
verbal,  qui  fut  lait  par  le  lieutenant  général  le  15''  juillet,  en 
présence  du  prociueur  du  l'oy  et  du  curé  d'Alencon  (jui  fil  ses 
soutiens.  Ils  ont  tiré  une  copie  du  dit  verbal  (ju'ils  ont  inséi'é 
dans  le  luocez  du  sieui'  Quillel.  pour  la  prétendue  cui'c  de  Saint- 
Léonard  dont  on  a  pailé.  Au  fond,  ces  jiierres  ne  sont  que  les 
l'eslcs  d'iui  vieux  béniiier  mal  fait  qu'on  a  déiruit  pour  en  mettre 
deux  plus  propres.  Ces  pierres  sont  encore  au  bas  de  l'égiise  :•?). 

Dans  le  mandeuieut  de  1G'.):5  lu  au  Synode,  il  est  ordonné  aux 
con(éss(.'urs  de  refuser  l'absolution  aux  pères  et  mères  (|ui  négli- 

(1}  Antiquaire  de  la  ville  tl"Alençon,   p.  i,  et  43. 

1',')  "  L'an  t7H),  le  mardi  21'' jour  de  juillet,  plusieurs  artisans  (ravailluient  a;ix 
«  orgues  de-  l'église  Saint-Léouard  dont  ils  trouvèrent  sous  le  pied  d'icclles  des 
«  fonds  de  baptesii.e,  i>ar  lequel  les  liahitans  du  dit  Saint -Léonard  s'oposèrent 
«  contre  niaistre  Pierre  Biard,  curé  d'.Vlençon  Mais  ils  ne  purent  en  venir  à  bout  '< 
(Ltrière.   Histoire  W Al'mçon,  ]).  6.'.  Ms.  de  la  bibl.  de  M.   de  La  Sicotière). 
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goroni  (le  l'aire  hapliscr  leurs  enraiis  trois  jours  aprez  leur  nais- 
sance el  à  feux  ([iii  ayant  obtenu  la  permission  de  les  l'aire 
ondoyer  clinèreront  de  leur  l'aire  administrer  les  cérémonies  ajirez 
le  temps  permis. 

Dans  la  visite  de  1708,  il  est  ordonné  au  Cui'é  d'avertir  tous 
les  ans  au  proue  dans  le  caicsme  les  parens  de  la  nécessité  où  ils 
sont  de  faire  suppléer  les  cérémonies  de  baplesme  à  leurs  enfans, 
et  en  cas  de  relus  (h;  la  part  des  parents  d'en  avertir  l'Evéque.  Cet 
article  a  esté  renouvelé  dans  la  visite  de  1713. 

Dans  la  dite  visite  de  17i)H.  il  est  ordonné  (\uc  les  fonds  baptis- 
maux, qui  esloinl  alors  proche  la  cliapelle  de  St-Sébasiien  dune 
manière  très  négligée,  seront  mis  à  l'entrée  de  l'église  à  gauche, 
dans  une  chapelle,  sans  préjudicier  aux  propriétaires,  qu'ils 
seront  élevez  et  couverts  de  telle  façon  qu'on  n'y  |)uisse  monter 
iiy  s'assoir,  ny  meire  rien  dessus  de  prophane  et  (|ue  la  cuvette 
sera  d'estain  lin.  Cet  article  n'a  pas  exécutT'  (|uand  an  lieu:  mais, 
du  consent(Mnenl  verbal  de  rKvè(iue,  ils  ont  esté  ti"aiiKj)ortez  au 
lieu  où  ils  sont  aujourd'huy;  on  n'a  pas  mis  une  cuvette  d'estain, 
pai'ce  (|ue  l'eau  lie  sy  conserve  pas  si  bien  (|iie  dans  le  plomb:  on 
s'est  contenté  de  faire  le  couvercle  destain  il>  Dans  l'ordonnance 
de  1618,  il  estdefl'endu  d'avoir  plus  d'un  parein  ou  une  marreine. 

Dans  l'acte  de  visite' de  1708,  il  est  ordonné  (|ue  la  cérémonie 
de  relever  et  purilier  les  femmes  aprez  leurs  couches  appartiendra 
aux  pasteurs,  et  à  l'avenii-  leur  sera  réservée  dans  celte  paroisse 
comme  en  toutes  les  autres  du  diocèse.  Ordonné  que  pour  les 
honoraires  de  celte  céi'émouie,  on  suivra  la  règle  générale  du 
diocèse,   où  les  honoraires  ont  esté  fixez  à  10  s.  par  les  évé(|ues. 

Il  y  a  cent  ans,  (iu'il,n  y  avoit  dans  toute  la  paroisse  d'Alençon 
qu'environ  270  baptesmes  et  il  y  en  a  à  ])résenl  environ  370. 

Eu  égard  an  grand  nombre  de  communiants  de  !a  paroisse,  le 
Curé  souffre  que  les  religieux  confessent  à  l*as(|ues,  comme  dans 
le  cours  de  l'année.  11  se  contente  avant  la  (|uinzaiue  (ie  Pasques 
(l'avertir  tians  son  |M'onc  ses  pai'oissiens  de  leur  devoir  selon  le 
canon  du  Concile  île  Lalian  el  donne  en  général  pouvoir  de  se 
confesser  à  lous  les  confesseurs  de  sa  paroisse  l'éguliers  et  autres. 

(Ij  l'hi  17i'2  furent  faits  les  fonds  «le  ijaptùnie  dans  l'église  de  N  -L).  dAlcnçon. 
Il  y  avait  deu.\  bonnes  statues  :  l'une  de  saint  Jean  qui  baptise  Jésus-Christ  et 
celle  do  Jésus  modelées  i)ar  Jean  Boger,  sculpteur,  [illles  ont  été  rompues  lors  de 
l'incendie  de  l'église  (Le  Queu.  Notes  kist.  sur  Alençon}. 
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Le  30  mars  102 1,  Jacques  Camus,  évèque  de  Séez,  lit  publier 
à  Aleiieoii,  comme  dans  tout  son  diocèse,  deffenses  à  loiiles  per- 
sonnes régiilièies  et  aiili'es  de  confesser  n\  communier  les  liabi- 
lanls  de  la  diie  paroisse  pendant  la  (piinzaine  sinon  dans  léglise 
paroissialle  et  celle  de  Saint-Léonard,  à  peine  d'excommunication 
tant  |)Our  les  confesseurs  (jue  les  paroissiens.  Les  Capucins  se 
soumii'e;;t,  mais  les  Jésuites  ne  le  vouluienl  pas.  On  ne  scait  pas 
ce  qui  lut  fait.  L'Évèque  écrivit  en  mesme  temps  au  Curé  de  dire 
aux  presires  de  ne  confesser  pas  dans  l'église  passé  neuf  heures 
du  soir  et  avant  trois  ou  quatre  heures  du  matin. 

Dans  le  mandement  de  1693.  il  est  ordonné  à  tous  les  parois* 
siens  daller  à  Icin'  curé,  lequel  cependant  ne  doit  pas  refuser  un 
billet  pour  un  autre  confesseui'  à  luy  connu,  et  en  cas  de  refus, 
aprez  une  sommation  verballe  en  présence  de  Ihesmoins,  on 
s'adi-essera  à  TE  vasque  par  requesle  pour  y  eslre  pourveu. 

Item  que  le  temps  du  domicile  pour  la  Pasques  sera  au  moins 
d'un  mois. 

A  l'égard  de  la  maladie,  le  Curé  vouloit  autrefois  empescher 
les  Jésuites  de  conlesser  sans  sa  permission  d'autant  que  les 
évèques  Savaryet  d'A(|uin  l'avoint  assui'é  que  leui's  commissions 
ne  leur  doimeroint  aucun  pouvoir  en  la  maladie  que  du  consen- 
tement du  curé,  et  mesme  en  1700  le  Cin-é  (il  i-econfesser  par  son 
vicaire  une  (ille  confessée  par  le  père  de  Creil,  comme  il  paroit  par 
une  lettre  du  dit  père  au  Curé,  mais  comme  ces  PP.  ne  veulent 
pas  s'assujetir  à  cela,  que  les  peuples  les  souhaitent  et  qu'ils  sou- 
lagent beaucoup  le  Curé  pour  les  malades,  il  consent  tacitement 
à  ce  qu'ils  font.  Les  Capucins  au  contraire  sont  dans  l'usage 
d'envoyer  demander  permission. 

Il  est  d'usage  anlien  qu'on  peut  faire  sa  communion  pascalle 
dans  celle  des  églises  qu'on  veut  choisir;  cela  a  esté  reconnu  et 
attesté  par  un  acte  des  habitants  en  1700;  il  est  j-are  cependant 
qu'on  quitte  l'église  paroissialle  pour  aller  en  la  succiirsalle. 

On  présentoil  autrefois  du  vin  commun  aprez  la  communion 
cela  a  cessé  en  1640  pour  les  grandes  fesles  de  l'année  et  continua 
seulement  pour  la  conununion  pascalle;   ce  qui  ne  subsiste  plus 
depuis  environ  50  ans  (1). 

(t)  Cet  usage  fut  entièrement  aboli  en  1670  (0.  Desnos.  SIém  liisl,  second 
édition,  p.  124).  On  lit  ii  ce  sujet  la  mention  suivante  à  la  page  37  de  l'inventaire 
des  titres  de  l'hospice  d  .\lençon  dressé  au  siècle  dernier: 

«  Rente  d'un  pot  de  vin  Clairet  par  chacun  an,  la  veille  de  Pasques.  au  bénéfice 
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Dans  lo  temps  de  la  romimiiiitm  |)as(alle,  on  deinaiuloit  aux 
communiants  les  dioits  rectoriaiix,  chacun  les  payoit  à  cinij 
(ieniers  pai'  clia(|ue  coinnuiiiiant  selon  l'usage. 

Il  y  avoit  aussy  un  clerc  (\\\\  suivoit  le  prestre,  qui  conimunioit 
et  recevoit  les  ohlalimis  t\('>  (idelles,  cela  se  pi'ati(|U(iit  encore  à 
Saint-Léonard  en  lG9ô  et  aprésent  cela  est  enlièiemenl  éleinl,  (,'t 
depuis  environ  40  ans,  on  se  conlenle  de  iaiie  ramasser  pai*  les 
maisons  les  dits  droits  rectoriaiix  et  le  curé  Clienard  les  aflcrmoit. 

Comme  bien  des  gens  se  dispensent  de  les  payer,  cela  pi'oduit 
plus  ou  moins;  en  1717,  ils  ont  produit  dans  le  disiric  de  Xostre- 
Dame  3G  I.,  en  1718,  35  I.,  en  1719,  "29  I.  Le  curé  jouissant ,  par 
ses  mains,  des  honoraires  de  Téglise  Saint  Léonard  en  l'etira  10  I. 
en  1G95,  suivant  la  <|uillance  qu'il  en  donna  par  devant  notaire  à 
ceiuy  qui  les  avoit  lamassez.  Autrefois  le  thrésor  de  Xostre-Dame 
prenoit  la  troisième  partie  de  ces  dons.  En  1634,  ce  tiers  n'alla 
qu'à  3  I. 

Avant  1G8Î,  on  maiioit  les  dimanches  comme  les  autres  jours 
à  Alençon,  mais  depuis  on  ne  marie  pas  les  dimanches.  C'est  un 
iis.ige  qui  n'est  fondé  sin-  auctnu^  loy.  Les  mariages  sont  célébrez 
dans  l'église  du  disliic  où  demeure  la  famille,  à  moins  (jue  le 
Curé  n'en  dispose  autrement.  Les  bans  sont  publiez  dans  l'église 
du  distric,  et  dans  deux  églises  (|uand  les  conlraclans  sont  ile 
difl'éi'ents  disirics,  au  quel  cas  ils  payent  en  deux  endroits. 

Pai' le  mandement  de  1G93,  l'honoraire  des  mariages  est  fixé 
dans  les  campagnes  à  30  s.  et  à  3  1.  dans  les  villes,  la  messe 
comprise,  à  moins  (|u'il  n'y  aye  (luehju'aulre  règlement  particulier. 

Item.  Il  est  (.rdoiuie  i|ue  nul  ne  poura  estre  liancé,  au  moins 
avant  une  publication  ide  ban,  (|ue  le  domicile  ne  s'accjuière  que 
j)ar  une  année,  ijuaprez  trois  mois  de  délay.  aprez  la  dernière 
publication,  il  faudra  en  rcnouvelei'  une  an  moins,  qu'on  ne  poura 
épouser  le  soir  ny  avant  le  |ioint  du  jour. 

Dans  les  statuts  de  107»,  il  faul  (|u'il  \  aye  8  joui's  d'inlervaile 
entre  la  première  et  la  dernière  publication  et  on  ne  |ieut  délivrer 
le  cerlilicat  de  la  première  publication  que  le  lendemain. 


de  'a  Maison- Dieu  pour  être  employé  à  la  coiiiinnnion  <les  pauvres,  ii  laquelle 
renti:  défunt  Gilles  Vannier,  chirurijien.  u  été  condamne  ])ar  sentence  donnée  en  la 
juridiction  du  bailiiafte,  le  19  janvier  lOfiO.  comme  possédant  une  maison  située 
rue  des  Extanx,  au  droit  de  .M.  (élément  de  la  Ville,  prêtre,  ])ropriétaire  de  la  dite 
maison,  qui  l'avait  affectée  par  contrat  ou  transaction  pa'^se  devant  les  tabellioni 
d'Alencon,  le  28  février  l.'iji.   » 
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L'Evt''(jiic  cil  1717  ('crivit  imo  loltro  circiihiiie  on  ces  loi-mcs  : 
Pour  pouvoir  uuiiicr  les  lemmos  des  soldats,  qui  se  disenl  veiifves, 
vous  vous  couleoleiez  qu'elles  ayent  le  ccrlilicat  de  la  mort  de 
leurs  maris  délivré  par  le  capitaine  de  la  compagnie  et  apjirouvé 
par  le  colonel  du  régimeiil,  ou  par  le  lieutenant-colonel,  ou  le 
major  en  son  absence. 

En  1681,  le  Roy,  par  son  ordonnance,  a  delTendu  aux  aumô- 
niers servants  à  la  suite  des  régiments  de  célébrei"  aucun  maiiage 
des  cavaliers  cl  soldats  avec  les  filles  ou  femmes  domiciliées  dans 
les  villes  et  places  où  ils  seront  en  garnison  pour  quelque  cause 
ou  occasion  que  ce  puisse  estre,  à  peine  d'estre  punis  comme 
fauteurs  du  crime  de  rapt.  Ce  qui  fut  lu  au  prône. 

En  1682,  M.  le  Guerchois,  procureur  général  du  parlement  de 
Normandie,  éciit  au  procureur  du  royd'Alençon,  qu'encore  bien 
qu'on  soit  majeur  à  20  ans,  néanmoins  pour  les  mariages  on  est 
mineur  jii>(|u"à  -2^  uns  el  qu'avant  cet  âge  les  parents  peuvent 
s'opposer  el  les  maiiages  sont  sujets  à  la  délibération  des  parenis 
lorsque  quelqu'un  s'oppose.  Le  Curé  cependant  nesl  pas  oblige 
de  demander  qu'on  luy  fasse  voir  en  ce  cas  leur  consentement , 
comme  l'ordonnance  l'y  oblige  quand  ils  sont  mineurs. 

En  1091.  le  conseil  de  Mgr  l'arcbevèque  de  Rouen,  en  respon- 
(laiit  au  curé  d'Alençon,  est  d'avis  qu'on  ne  doii  pas  donner  la 
bénédiction  nuptiale  à  uu  nouveau  catbolique  qui  ne  fréquente 
pas  les  sacremens  et  ne  doiuie  pas  de  marque  de  sa  sincère  con- 
version. Il  appuyé  sou  sentiment  siu-  la  pratique  constante  de 
leur  diocèse,  sur  les  sentences  et  les  arrêts  (jui  ont  jusques  la 
renvoyé  aux  curez  ces  nouveaux  calboliques  pour  estre  instruits 
et,  avant  que  de  publier  leurs  bans,  il  faut  qu'ils  ayent  fait  leur 
devoir  et  soient  près  de  s'aprocber  des  sacrements.  Mgr  l'arche- 
vêque (Ij  a  approuvé  le  mesme  avis. 

En  1697.  le  Roy  créa  des  greffiers,  des  controlles  des  bans, 
en  1701,  obligea  les  conti'aclans  de  déclarei*  leuis  conditions 
dans  la  publication  îles  dits  bans.  11  estoit  deffeudu  aux  curez  de 
publier  ou  de  marier  sans  cela  à  peine  de  respondre  des  dirs 
droits  en  leur  propre  nom  et  des  amendes.  Ce  droit  très  onéreux 
a  cessé  en  1707. 

(1)  Jasques-Nico'as  Colbeit,  fils  du  célèbre  minisire,  fut  nommé,  en  ir.80,  coad- 
juteur  de  François-Roiixel  de  .Médavy,  arclievèf|ue  de  Rouen.  U  lui  succéda  après 
sa  mort,  en  janvier  1091. 
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En  1G83,  le  licittenaiil  géiiL'ial  d'Alençon,  à  la  réquisition  du 
prociiieur  (In  rôv,  l'ail  dcffcnses  de  faire  ancun  charivari  à  l'oc- 
casion du  niaiiûg(;  d'aucunes  persoinies ,  à  peine  de  100  1. 
d'amende,  ce  qui  fui  publié  pai'  les  caifouis. 

L'honoraire  des  messes  n'estoit  autrefois  que  de  'i  1.  par  an 
pour  nue  messe  par  chaque  semaine.  Dans  la  corifrairie  de 
Saint-Jean,  on  fonde  une  chapellenie  comme  una  espèce  de 
bénélice  dont  le  chapelain  n'a  que  30  s.  par  an  et  est  chargé  de 
12  messes,  il  y  a  envii'on  200  ans.  Dans  rétal)li>>('nir'nl  de  la 
confrairic  de  la  Ctiarité,  il  y  a  100  ans,  la  rétrihulion  des  messes 
est  de  5  s.  Par  le  uiaiulemenl  de  1003,  l'honoraire  des  basses 
messes  est  li\é  à  huit  sols,  celui  des  liaule.>.  à  12  s.  et  3  s.  pour  les 
presires  assistants  ;  aujourdhuy  on  donne  communément  10  s. 
pour  les  messes  basses,  mesme  dans  la  confrairie  de  Charité. 

Il  est  deflendu  aux  presires  de  dire  des  messes  basses  pendant 
l'ofllce  de  pai'oisse  et  de  dire  haut  le  canon  de  la  messe  \o'\v 
l'article  de  l'office  divin,  p.  .")!. 

Tous  les  presires  n'ont  pas  le  pouvoir  d'adinuiistrei-  les  saci'c- 
ments.  Outre  la  |)ermission  du  Curé,  les  évêipies  ont  voulu  qu'on 
obtint  leur  consenlemenl. 

Dans  l'acte  de  visile  de  lOlS,  rÉvc(|ue  commet  trois  |irestres  de 
Nostre-Dame,  outre  le  Curé  et  le  vicaire,  el  autant  à  Saint- 
Léonard.  Son  allesse  royale  madame  de  Guise  fonde  en  1080 
cinq  chapelains,  à  condition  qu'ils  seront  obligez  d'aider  le  Curé. 
L'évèque  de  Séez  ne  voulut  pas  consentir  celte  clause,  à  moins 
que  la  fondation  ne  fût  agréée  de  luy,  el  en  1693,  dans  une  com- 
mission qu'il  donne  [lourdeux  pieslres  à  cet  effect,il  parle  ainsy  : 
pour  la  re.'^pcct  })articulier  que  nous  acons  pour  Son  Altesse 
royale  et  à  sa.  réquisition,  nous  pertnettrons  au  sieur  Curé  de 
se  servir  pour  i administration  des  sacremens  des  personnes 
de. . .  presires,  cliapelains  dans  l'église  Nostre-Dame.  De  quoy 
nous  donnons  pouvoir  pour  cette  fois  seulement  et  sans  tirer 
à  conséquence  pour  l'avenir.  I']t  dans  la  visite  de  1708,  il  csl  dit 
art.  14  :  les  prestres  chargez  d'acquiler  la  fondatinn  de  son 
altesse  royale  seront,  conformément  h  la  fondation,  obligez 
d'aider  le  sieur  Curé  dans  ses  fonctions,  suii-a)it  les  pouvoirs 
qu'ils  ont  rcreu  de  nous  ou  qu'ils  en  recevront.  Il  exboi'tc 
encore  dans  l'article  1")  ceux  qui  sont  approuvez  d'aider  le  Curé. 

Par  ordonnance  (le   1018,   il  est   defl'endu   de  porter  le   Sainl- 

5 


—  00  — 

Sacrcmenl  iuix  niakules  de  nuit,  sinon  le  cas  de  grande  néces- 
sité et  surprise  de  maladie.  Depuis  ce  temps-là,  on  avoit  intro- 
duit de  portei-  le  Saint-Sacrement  à  minuit  pour  contenter  la 
dévotion  de  ceux  qui  vouioint  communier  à  jeun.  Cela  a  esté 
aboli  par  le  Curé  en  1094. 

Le  Curé  porte  le  Saint-Viatique  de  l'église  Xosti-e-Dame  dans 
le  dislric  de  Saint-Léonard,  quand  il  le  juge  à  propos,  et  prend 
mesme  le  Saint-Sacrement  de  l'église  Nostre-Dame,  de  mesme 
qu'il  porte  la  communion  pascalle  de  l'église  Noslre  Dame  depuis 
1095  dans  les  deux  distiics  Autrefois  les  gens  d'église  ne  portoint 
pas  le  dais  lorsqu'on  porte  le  viatique,  les  parents  ou  les  voisins 
du  malade  avoint  soin  de  trouver  des  gens  pour  le  porter,  comme 
cela  se  t'ait  encore  à  Sainl-Léonai'd  ;  mais  environ  l'an  IG8(i,  on 
a  commencé  à  Noslre-Dame  à  y  engager  les  gens  d'église  ;  on 
leur  donna  pour  cela  une  espèce  de  tunique,  et  on  en  augmenta 
le  nombre;  on  comtoit  que  les  parents  du  malade  leur  fairoint 
quelque  gratification  ;  cela  s'est  pratiqué  d'abord,  et  se  pratique 
rarement  aprésent,  en  sorte  que  les  gens  d'église  n'ont  rien  de 
particulier  pour  celte  cbarge  qu'ils  remplissent  toujours  à  l'ordi- 
naire. On  leur  a  fait  des  tuniques  rouges  avec  une  image  du 
Saint-Sacrement  derrière  le  dos,  en  1023. 


FONDATIONS  DES  EGLISES 


Il  faut  observer  premièrement  que,  par  l'article  53  des  ordon- 
nances de  Blois,  il  est  defleiidu  aux  marguilliers  des  églises 
d'accejiter  aucunes  fondations,  sans  appeler  les  Curez  et  avoir  sur 
ce  leur  avis.  Cela  a  esté  ainsy  ordonné  par  l'archevéqu'i  de  Paris 
en  17U7,  dans  sa  visite  de  la  paroisse  de  Saint- Jacques  de  la 
Boucberie  et  confu'mé  par  arrêt  du  Parlement.  Cela  a  esté  pareil- 
lement ordonné  par  lévéque  de  Séez,  dans  sa  visite  d'Alençon 
en  1708,  article  41,  tant  pour  les  thrésors  que  pour  les  confrairies. 

Il  faut  observer  deuxièmement  qu'on  trouve  peu  d'antiennes  fon- 
dations, [)arce  que,  comme  elles  sont  devenues  onéreuses  à  l'aison 
du  peu  d'argent  (ju'on  en  a  donné  dans  son  princijje,  ou  elles  ont 
cessé  entièrement,  ou  elles  sont  réunies  à  d'autres. 
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On  [larleiii  dans  I  article  des  conlVairies  des  fondations  qui  les 
regardent  en  parlicnlier.  Dans  l'acte  de  visite  de  1708,  il  est 
ordonné  :  que  les  llii'ésoriers  et  administrateurs  des  confraiiies 
seront  tenus  d'employer  de  l'avis  des  sieurs  curez  l'argent  des 
fondations  en  fond  ou  renies. 

Qu'ils  sera  fait  un  nouveau  tableau  par  les  Curé  et  thrésoriers 
où  seront  employéoz  toutes  les  fondations,  qui  sera  mis  dans  la 
sacristie. 

L'église  succursallc  de  Saint-Rocli  n'a  aucune  autre  fondation 
que  celle  du  sieur  Gautier  et  celle  de  ([iialre  messes  |)ar  an  dont 
il  est  parlé  dans  son  article 

L'église  succin'sallc  de  Saint-Léonard  en  a  giand  nombre 
insérées  dans  le  tableau  qui  est  dans  la  sacristie.  Comme  le  Ciné 
n'est  pas  d'intelligence  avec  les  marguilliers,  il  n'a  pas  pu  confé- 
rer le  tabieau  avec  les  fondations  dans  leurs  conlracts  et  n'en  peut 
rien  dire. 

En  1095,  le  Curé  fut  appelé  pour  la  fondation  de  M.  du  Molant 
et  en  lt»97  pour  celle  de  M.  (  Wanger,  les  thrésoriers  reçoivent  les 
dites  fondations  sans  appeler  le  Curé  et  le  Ciwé  le  dissimule  pour 
n'cslre  pas  obligé  d'avoir  de  nouveaux  proccz.  Il  y  a  plusieurs  de 
ces  fondations  ou  le  vicaire  a  double  di'oit. 

A  l'égard  des  fondations  de  l'église  paroissialle,  il  y  en  a  (pii 
regardent  le  thrésor  et  d'autres  (|ui  regardent  le  Curé  en  paili- 
culier. 

Celles  (|ni  regardent  le  tliré.-^or  sont  dans  le  tableau  de  la 
sacristie,  elles  consistent  en  messes  et  services. 

Pour  les  messes,  il  y  avoil  plusieurs  fondations  (|ui  avoini  esté 
omises  et  négligées  à> cause  de  la  modicité  de  la  létribution. 
L'Evèque,  en  IGDG,  stn  la  remontrance  du  Curé  et  des  tbréso- 
riers,  ordonne  que  pour  supléer  au  passé  en  faiioil  plusieui-s 
services,  et  qu'à  l'avenir  on  diioit  une  messe  tous  les  vendredis  à 
l'intention  des  fondateurs. 

Il  y  avoil  aussi  plusieurs  messes  fondées  en  différents  jours  et 
lieurcs,  qui  par  là  esloint  exposées  à  estre  facilement  négligées, 
cl  dont  le  public  ne  recevoit  aucune  commodité,  estant  en  des 
jours  et  des  lieiu'es  incertains.  L'Evè(iue,en  1713,  sur  la  ic(|iie.->te 
du  Curé  et  des  thrésoriers,  a  ordoinié  qu'à  commencer  le  1" 
avril  171  i,  on  lairoit  de  ces  messes  i)lusieurs  habitudes  réglées 
poiu'  toutes   les  semaines,  et  (juc  jtour  la  commodité  du  public 
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toutes  les  messes  seroinl  fixées  ci  dix  heiii'es  et  demie,  toutes  les 
semaines.  Ce  qui  s'exécute. 

Il  reste  cependant  encore  quelques  messes  séparées,  mais  c'est 
le  Curé  qui  les  acquile  scavoir  :  deux  messes  le  3  et  4  avril  pour 

Marie  de dont  le  Curé  a  2  1.  et  François  Le  Comte, 

doux  messes  le  huit  et  neuf  d'avril  pour  Fi'ançois  Le  Comte  et 
Marie  Pailliard,  dont  le  Curé  a  deux  livres.  Six  fondées  par 
Renée  Musscrotte  les  piemiers  lundis,  mei'credi?'  et  vendredis  de 
caresme  dont  le  Curé  a  6  livres;  nne  pour  Thomas  le  ("ormier 
le  17  may  dont  le  Curé  a  12  sols,  nne  le  lendemain  de  l'Oclave 
du  Saint-Sacrement  pour  Renée  10  s.,  et  deux  en  caresme  aprez 
l'ahsoute  pour  Renée  et  pour  l'âme  du  purgatoire  la  plus  aban- 
donnée, 2  livres.  Il  y  a  encore  quelqu'autres  messes  qui  ne  .'sont 
pas  comprises  dans  la  réduction  et  qui  sont  dans  le  tableau. 

A  l'éjard  des  services,  il  y  en  a  pi'imo  trois  anliens  qu'on 
appelle  des  obits  dans  les  comtes,  le  premier  le  jour  de  saint 
Jacques  saint  Christophe,  dont  il  y  a  1  1.  2  s.  de  rétribution,  le 
deuxième  le  jour  de  la  Toussaint,  dont  il  y  a  1  1.  de  rétribution 
et  le  troisième  le  mercredy  des  Quatre-Temps  de  l'Avent,  23  s. 
Quoique  ces  obits  fussent  employez  dans  les  comtes  sous  le  nom 
du  Curé  et  des  pre^lres.  cependant  on  ne  put  scavoir  en  1694  en 
(luoy  ils  consistoint  et  personne  ne  se  souvenoil  de  les  avoir  veu 
dire.  Ce  qui  obligea  le  Curé  et  les  marguilliersen  1696  (l'en  faire 
l'exposé  à  l'Evéque  et  d'en  demandei'  la  réduction,  lequel  a  con- 
senti verbalement  que,  veu  la  médioci'ilé  du  levenu,  au  lieu  d'un 
obit,  on  se  contenleroit  de  chanter  un  Libéra  à  l'assistance  de 
sept  ou  huit  prestres.  Ce  qui  s'exécute. 

2°  Le  service  fondé  par  les  cordonniers  en  1675  pour  le  jour 
des  SS.  Chrespin  et  Chrespinien  par  le  Curé  et  12  prestres.  Le 
Curé  fournit  la  cire  et  il  a  5  1.  5  s.  pour  tout  y  compris  deux 
messes  hautes,  et  l'annonce  au  prône. 

3°  Un  service  le  12*^  janvier  fondé  en  1708  pour  les  Dubois  par 
le  Curé  et  sept  prestres.  Le  Curé  a  52  s.  y  compris  sa  messe. 

\°  L'offce  canonial  pendant  l'Octave  du  Saint- Sacrement 
fondé  en  1716  pai- Renée  Pailliard,  par  le  Curé  et  six  prestres 
à  son  choix,  dont  le  Curé  a  4  1. 

II  y  a  deux  autres  fondations  particulières  au  Curé  d'Alençon. 
La  première  est  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Alençon  en  1510. 
Lesquels  tant  pour  l'indemnité  de  l'establissemenl  du  monastère 
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de  Sainte-Claire,  que  pour  la  rcti'ibuliuu  de  li'ois  messes  par 
chaque  scpmaine,  donnent  par  uti  conli'act  revestu  de  toutes  les 
formalitez  sur  leur  domaine  la  somme  de  25  I.  La  dite  fondation 
ainsy  faite  en  exécution  du  veu  qu'ils  avoint  fait  à  l'occasion  de 
la  maladie  de  leur  fils,  pour  cstre  les  dites  liois  messes  dites  par 
tel  prestre  que  le  Curé  voudra  choisii-,  une  de  Nostre  Dame  de 
Pitié,  la  deuxième  de  saint  Ambroise  et  la  troisième  de  saint 
Antoirie  de  Padone.  Le  23  novembre  1690,  les  dites  trois  messes 
à  la  re(jues(c  du  Cuié  d'AIençon  ont  t,'sté  réduites  par  l'Évèquc 
en  une  par  scpmaine  en  l'honneur  de  Nosire-Danie  de  F^ilié  et 
cela  s'exécute  encore. 

La  deuxième  fondation  est  de  feu  Son  Altesse  Pioyale  Madame 
de  Guise,  duchesse  d'AIençon,  hujuelie  le  23  août  1680  fonda  par 
le  conli'act  le  plus  authentique  cinq  messes  pour  eslre  célébrées 
chaque  jour  de  l'année  en  l'église  Nostre-Dame,  la  prenuère  à 
4  heures  et  demie  pour  Gaston  de  France,  duc  d'OiIcans  et 
d'AIençon,  son  père,  la  deuxième  à  six  heures  pour  Marguerite 
de  Loraine,  sa  mère,  la  troisième  à  neuf  heures  pour  Joseph- 
Louis  de  Loraine,  duc  de  Guise,  son  époux,  la  (juatrièmc  à  dix 
heures  pour  le  repos  de  son  âme  aprez  sa  mort  et  la  cinquième 
à  onze  heui'es  et  demie  de  saint  Roch,  les  joui's  que  l'église  ne 
sera  pas  empeschée,  lesquelles  messes  seront  dites  par  cinq  pres- 
tres  par  elle  nommez  soit  de  la  ville  ou  d'aillieurs,  qui  aideront  à 
Monsieur  le  Curé  à  faire  ses  fonctions  reclorialeset  en  l'adminis- 
tration des  sacrements,  et  qui  pouront  eslre  par  le  dit  Curé  desti- 
tuez s'il  le  juge  à  propos.  Et,  aprez  sa  mort,  elle  donne  au  sieur 
Curé  et  à  ses  successeurs  le  choix  et  la  nomination  des  dits  cinq 
presires  l'évocahles  par  juy,  à  chacun  desquels  presli-es  elle  donne 
la  somme  de  200  I.  faisant  ensemble  celle  de  mil  livies  à  piendie 
chacune  année  de  (|uarliér  en  (puntier  |)ai'  les  dits  prestrcs  sur 
leurs  sini|)les  quittances  avec  un  cerlilicat  du  sieui'  Curé  sur 
le  fond  provenant  du  l'cvenu  du  tieis  du  domaine  d'AIençon 
à  elle  ap|)artenant  en  propriété,  comme  (ille  et  héi'ilière  pour  un 
tiers  de  feu  mon  dit  seigneui-  le  duc  d'Oiléans.  Ce  qui  a  esté  con- 
(irmé  et  agréé  par  le  roy  au  mois  de  septembre  1680,  enregistré 
au  parlement  en  novembre  suivant,  et  au  mois  de  déceniLrc  en  la 
chambre  des  comtes  et  ensuite  au  bureau  des  finances  d'AIençon. 
Les  évèques  de  Seez  n'ont  |)as  l'cccu  cette  fondation.  L'évè(|uc 
Savary  s'en   plaignoit  et  voulut  t'ugapcr  le  Cuiv  à  lu\  pic-ciilt-r 
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reqiieste  pour  la  faire  recevoir,  auquel  cas  il  y  auioil  mis  des  mo- 
difications. Le  Curé  a  loujours  relusé  de  le  faire,  et  cela  obligea 
l'Evêque  à  deffendre  aux  chapelains  d'aider  le  Curé.  Cela  ne 
dura  qu'un  temps.  L'évèque  d'Aquin,  dans  sa  visite  de  1708, 
art.  14,  ordonne  que  les  presti-es  chargez  de  la  fondation  de  Son 
Altesse  royale  seront  obligez  d'aider  le  sieur  Curé  selon  les  pou- 
voirs qu'ils  recevront  de  luy. 

En  1718,  le  sieur  Chassevent,  preslre,  chargé  de  quelques 
messes  fondées  par  Madame  de  Guise,  ayant  fait  arrest  entre  les 
mains  du  receveur  et  assigné  le  Curé  au  bureau  des  finances, 
aux  fins  du  payement  de  ses  rétributions,  par  sentence  du  dit 
bureau,  le  Curé  est  délié  de  la  dite  assignation  avec  dépens,  sauf 
au  dit  Chassevent  à  prendre  intimation  avec  les  autres  prestres, 
qui  ont  dit  les  dites  messes,  pour  régler  ce  que  chacun  en  a  dit 
selon  les  certificats  qui  en  seront  délivrez  par  le  sieur  Curé,  à 
laquelle  fin  main-levée  de  l'arrest.  Ce  qui  a  esté  exécuté. 

Celle  fondation  n'est  payée  que  tous  les  ans  i\w  le  domaine  et 
encore  diflicilcmenl.  Il  faut  depuis  peu  que  le  procureui"  du  roy 
du  Bureau  vise  le  certificat  du  Ciné.  Il  en  coule  au  receveur  un 
droit  de  quittance.  Sur  la  plainlc  portée  à  Son  Altesse  royale 
mon.'^eigneur  le  duc  d'Orléans,  que  les  chapelains  des  dites  fon- 
dations n'esloint  pas  payez,  il  ordonna  en  décembre  1719  à 
j\I.  de  la  \'rillièrc,  sécretaiie  d'Estat,  de  mander  à  Monsieur 
rintendanl  de  faire  payer.  M.  le  garde  des  sceaux  écrivit  de 
mesme. 

Comme  ces  messes  sont  onéi'cuses,  à  raison  des  charges,  et  du 
peu  de  revenu,  le  Curé  a  tenté  cy-devant  de  les  faire  réduire  ;  on 
n'a  pas  voulu  jnsqu'àpresent  y  loucher,  à  cause  que  la  dite  fonda- 
lion  est  hop  moderne.  Cepeiulant  mon  dit  sieur  de  la  Vi'illière 
mande  en  décembre  17  !)  à  Monsieur  riiilcinlaut  do  la  pai-t  de 
Mgr  le  duc  d'Oiléans,  régonl  (hi  royauinr,  (pi'il  faiU  sur  cela 
s'adresser  à  l'évècjuc  diocezain,  comme  oslant  cliose  de  sa  com- 
pélence. 

Dans  l'arrest  du  parlement  de  Xormandie  en  166?,  pour 
l'église  de  Saint-Jacques  de  Lisieux,  il  est  ordonné  que  le  Curé 
dans  les  fondations  prendra  pour  deux,  et  que  le  vicaire  aura  le 
pas  et  préséance  en  présence  et  en  l'absence  du  Curé  et  part  à 
tous  les  profits  de  l'église  par  préférence  à  tous  aulres. 

Quand  le  Ihrésor  de  Nosire-Danie  fait  faire  quelque  service,  le 
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vicaire  a  le  double  du  preslre  et  le  Curé  le  double  du  vicaire,  a 
5  s.  pour  l'averlissenienl  au  prône. 

Le  1"  décembre  1720,  le  revenu  du  Ibrésor  et  des  confréries, 
estant  cxlraordinairenjcnl  diniinué  par  la  réduction  des  rentes  et 
plusieurs  ainorlissenients,  ([u'on  a  esié  obligé  de  replacer  siu'  le 
roy  en  billets  de  banque  au  denier  UJ  et  50,  on  a  esté  obligé  de 
réduire  les  fondations  et,  au  lieu  que  le  thrésor  faisoil  célébrer 
cliaque  jour  deux  messes,  une  à  six  beures  el  demie  cl  l'autre  à 
neuf  beures  el  demie  on  s'est  contenté  de  faire  célébrer  celle  de 
six  heui'es  et  demie  à  l'inteniion  des  fondateurs  suivant  la  délibé- 
ration qui  eti  a  esté  faite  el  on  a  réduit  les  autres  fondations  à  pro- 
portion par  provision,  jusqu'à  ce  qu'on  ave  veu  le  produit  des 
dites  renies  constituées  sur  le  roy. 

En  17"2i,  en  i-econnaissancc  des  dons  laits  au  tbrésor  par  l'eu 
demoiselle  Anne-Tbéi'èse  le  Coutelier  de  l>onneboz,  le  tbrésor  de 
Nostre-Dame  a  délibéi'é  et  convenu  (ju'on  fairoit  annuellenient 
et  à  perpétuité  deux  services  consistants  en  vif^iles  à  trois  noc- 
turnes, laudes  et  trois  grandes  messes  avec  les  suffrages  et 
recommandations,  auxquels  assisteiont  M"  le  Curé,  vicaire, 
plusieurs  tbrésoi'iers,  le  sacriste,  deux  clianli'es,  diacre,  sous- 
diacre  et  ti-ois  autres  prestr'cs  au  clioix  de  M.  le  Curé  avec  le 
clerc  d'église,  sinon  un'autre  prestre,  qu'on  sonnera  en  vol  avant 
les  dits  services  el  en  cou[)s  pendani  y  cebiy,  qu'il  y  aura  quati'e 
cierges  à  l'autel  et  un  sui'  la  représentation  I)  qu'on  se  servira 
des  ornements  communs  blancs  et  rouges  el  des  beaux  noirs  el 
(|u'on  melra  la  Cioix  d'argent  et  le  bénitier  d'argent,  qu'on  por- 
tera cbapcs  el  (jue  les  diacre  et  sousdiacre  serviront  seulement  à 
la  messe  de  Requiem,  que  pour  la  rétribution  du  dit  service,  il 
sera  payé  12  s.  par  cbaque  messe.  I  I.  10  s.  à  M.  le  Curé,  lô  s. 
au  vicaire,  1  1.  ;iu  sacriste,  aux  autres  prestres  12  s.,  aux  liiiui- 
tres  14  s.,  aux  diacre  et  sous-diacre  10  s.,  aux  seci'élains  I  !.. 
pour  l'annonce  au  prône  5  s. 

Le  pi'cmier  sei'vice  sera  célébré  le  13  may,  joui'  du  décez  de  la 
dite  demoiselle.  Le  deuxième,  le  9  juillet,  pour  le  repos  de  l'âme 
de  M"  Cliarles  le  Coutelier,  escuyer,  sieur  de  lîonnebnz,  pour 
son  épouse  el  autres  [tai'cnts,  (pien  outi'c  il  sera  célébré  tous  les 

(t)  Heprésentation  se  dit  d'un  faux  cercueil  de  bois  couvert  d'un  poêle  de 
deuil  autour  duriucl  on  allume  de»  cierges  lorsqu'on  fait  un  service  pour  un 
mort.  \  Dictionnaire  de  Trévoux I. 
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ans  sept  messes  basses  au  miiitre-aulel  à  riiitenlioii  de  la  dite 
deffuncle  et  de  ses  parens,  pendant  le  caresme  avec  recomman- 
dation à  l'offertoire  et  le  De  Profundis  à  la  fin  incontinent  aprez 
l'absolution.  Pour  lesquelles  fondations  le  thi'ésor  paye  30  1. 


BANCS  D'EGLISE 


Une  partie  du  revenu  des  Ihrésors  consiste  dans  les  tielïes  des 
bancs. 

Dans  l'église  Nostre-Dame,  les  fieffés  de  chaque  place  estoint 
antiennenient  à  5  s  par  an.  On  en  a  une  de  1643  ;  cela  a  duré 
jusqu'en  lG64,ou  on  fit  une  réfoi'me  généralle  des  bancs  en  lestât 
quelle  est  aujoui'd'buy. 

Chacun  pri!  sa  place,  selon  qu'il  estoit  en  authorité,  et  les 
bonnes  places  fui'ent  fieffées  à  15  s.  pai-  an  et  les  médiocres  à  10, 
ce  qui  subsiste.  Ce  furent  les  propriétaires  qui  firent  faire  les 
bancs.  Les  uns  amortirent  leur  place  par  une  somme  qu'ils  don- 
nèrent et  les  autres  se  sont  conlenicz  LÏen  faire  la  rente. 

Tous  ces  bancs  sont  héréditaires  dans  les  familles,  c'est  l'aisné 
qui  les  possède.  Le  propriétaire,  qui  n'en  jouit  qu'à  rente,  est  en 
droit  selon  l'usage  de  transporter  sa  fieffé  à  un  étranger,  ce  qu'il 
fait  du  consentement  du  Cui'é  et  des  marguilliers,  c'est  un  abus 
sur  lequel  on  se  recrie  depuis  longlemps  et  an(jucl  on  seroil  bien 
fondé  de  remédier  suivant  les  consultations  qu'on  en  a  faites.  Le 
lieutenant  général  de  lavis  du  procureur  du  l'oy  a  ordornié  en 
1719  qu'aprez  trois  publications  au  proue  de  sa  sentence,  il  seroit 
permis  de  procéder  a  une  nouvelle  lieffe  des  bancs  dont  les  pro- 
priétaires refuseroiut  on  diflérei-oint  de  payer  leui's  rentes 
annuelles. 

Dans  les  fieffés  antiennes  il  ne  paroit  pas  (|ue  le  Curé  y  entre 
pour  les  aulhoriscr.  Cela  paioit  navoii-  commencé  (|ue  depuis 
que  le  Curé  devint  margnillier  et  ensuitle  il  a  continué  comme 
Curé;  et  rEvèijne,  dans  son  acte  de  visite  de  1708.  art.  i8, 
ordonne  que  lors(|u'il  ariivera  vaccance  des  bancs  dans  une  des 
églises,  ils  seront  donnés  à  lieffe  par  le  Ciné  et  les  tbrésoriers, 
cela  s'exécute   en  l'église  Nostie-Dame.    Pour  celle   de  Saint- 
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Léonard,  les  llircsoriers  conservent  leur  antienne  indépendance 
et  n'appellent  pas  le  Curé.  Cependant  on  verra  ci-aprez  que 
l'Evécjue  ordonne  en  1G18  que  le  Curé  et  les  marguilliers  dési- 
gncroint  une  place  de  l)anc.  A  l'égard  de  Courteilles,  comme  il  y 
a  plus  de  place  que  de  bancs,  il  est  permis  aux  particuliers  d'en 
placer  un  en  [)ayant  3  s.  par  |)lace  et  fournissant  le  banc.  Ce  qui 
se  fait  sans  liefl'e. 

Dans  la  visite  de  1708,  il  fut  ordonné  (|ue  les  bancs  seroint 
unil'ormes  et  (|ii'on  reforniei'oil  plusieuis  bancs  de  l'église  Nostre- 
Danic,  qui  ont  le  dos  tourné  à  laulel  pendant  l'ofticc.  Cela  a  esté 
exécuté  en  partie. 

Antiennement  il  y  avoit  un  grand  banc  pour  le  Curé  et  les 
Ihrésoriers,  on  dit  (ju'il  esloil  contre  la  cbapelle  de  la  Trinité.  Il 
en  fut  retiré  par  (iuei(|ues  Ibrésoi'icrs  qui  cédèrent  la  place  à 
d'autres  particuliers  ;  ou  le  mit  contre  la  cbapelle  de  Saint- 
Sébastien  ,  il  en  a  esté  transféré  en  1G85  sous  les  oignes  et  enfin 
il  a  esté  détruit  par  ce  que  c'esloit  le  réce|)tacle  des  mandiants. 

Comme  il  est  extraordinaire  que  les  tbrésoriers  et  le  Curé 
n'ayent  pas  un  banc  de  fabrique,  l'Evèque  ordonna  en  1708, 
ir  49,  que  le  banc  qui  estoit  auti'efois  dans  la  nef  de  l'église  poui' 
le  sieur  Curé  et  les  tbrésoriers  y  sera  restabli  dans  une  place 
convenable.  Cela  n'a  pas  esté  exécuté. 

Lalieffcdes  bancs  de  l'église  paroissialle  produit  pai-  an  la 
soUime  d'environ  500  1.,  ceux  de  Saint-Léonard  produisent  la 
somme  de  I.,  ceux  de  Saint-Rocli  de  Courteilles  la  somme  de 
IG  ou  17  1. 

Il  faut  observer  que  dans  les  lieffes,  il  est  ordinairement  em- 
ployé (jue  l'église  pouriv  se  l'csaisii'  quand  elle  voudia. 

Dans  l'acte  de  visite  de  1618.  Calberine  Bouvet  ayant  fait  un 
don  à  l'église  Nostre-Damc  à  cliarge  d'avoir  droit  de  mettre 
contre  un  des  piliers  de  la  nef  un  petit  siège  de  bois,  rEvècjue 
ordonne  que  par  lesCuré  et  marguilliers  il  sera  destiné  et  pourveu 
une  place  à  la  dite  donatrice 

L'arclievè(|ue  de  l'aris  en  1G98,  dans  sa  visite  à  Saint-Jacques 
de  la  lioucberie,  a  ordonné  (|ue  les  bancs  seront  concédez  par  les 
Curé  et  marguilliers.  Cela  a  esté  conliinié  par  le  |uu  leinent. 

Dans  la  rendilion  du  comte  de  MorcI  en  17u0,  il  a  esté  ordonné 
qu'il  sera  fait  registre  des  lieffes  des  bancs  et  du  prix  à  quoy  elles 
se  monteni  eu  la  présence  du  Curé  et  des  marguilliers,  cl  qu'il 


r\i  sera  faite  aucune  liefle  de  banc  que  de  l'avis  et  présence  du 
Curé  et  au  moins  de  deux  thrésoriers. 

Il  pai'oil,  pai'  le  procez  verbal  dressé  en  1640  par  les  commis- 
saires de  la  chambre  des  comptes  lors  de  l'eslablissement  du 
bureau  des  finances  d'Alençon,  que  le  présidial  avoit  un  banc 
dans  la  nef  du  costé  de  l'épitrc  vis-à-vis  la  chaire  pour  entendre 
la  prédication,  cela  s'est  perpétué  jusqu'à  présent.  Pour  le  chœur, 
il  pai'oit  par  le  mesme  procez-verbal  qu'ils  avoint  quatre  places 
du  costé  de  l'évangile  et  12  autres  places  du  costé  de  l'épitre.  En 
ce  temps-là,  ils  cédèient  les  quatre  du  costé  de  l'épitre  aux  thré- 
soriers de  France,  eu  conséquence  de  leu»'  édit  d'eslahlissement 
et  lettre  de  cachet  en  consé(|uence,  et  les  dits  thrésoi'iers  ont 
conservé  la  jouissance  du  banc  de  4  p'aces,  qui  e.^l  proche  de  la 
sacristie. 

Par  la  l'evision  des  bancs  tic  Nostre-Danie  faite  en  1718  et  des 
fieffés  des  chapelles,  le  tout  se  monte  par  an  i92  I.  14  s.  (1). 

En  1723,  l'advocat  Boulay,  ayant  fait  procez  au  sieur  Dubour- 
gueil  (2),  escuyer,  pour  avoir  passage  sur  son  banc  et  ayant  fait 
venir  le  Ibrésor  en  cause,  a  esté  déchu  de  ses  demandes  avec 
dépens  par  arrest  du  parlement.  Cependant  defiendu  au  thrésor 
de  mettre  obstacle  au  passage  du  banc  du  dit  Boulay.  Sui'  quoy 
il  s'est  pourveii  au  bailliage,  disant  (ju'on  mettoi.t  obstacle  à  son 
passage,  et  le  thrésor  a  esté  condamné  avec  dépens  à  luy  donner 
passage  libre  en  ostant  les  bancelles,  par  sentence  du  2  i  avril  172}- 
Ce  qui  a  esté  exécuté. 

(1)  M.  de  Levignen,  intendant  de  la  généra'ité  dWlençon,  obtint,  le  2  juillet 
174R,  un  arrêt  du  conseil  qui  substitua  les  chaises  aux  bancs  dans  l'église 
Notre-Dame.  Le  revenu  des  bancs  ne  se  niuitait  qu'à  oJO  1.  'Le  Queu  Sotes 
historique''}. 

(2)  La  famille  Paillard,  originaire  d'Alençon,  porte  de  sable  à  cinq  losanges 
d'or  posés  en  croix.  Ses  différentes  branches  ont  pris  les  noms  de  l'aillard  du 
Bourgueil,  Paillard  du  Noyer,  Paillard  de  Beauséjour.  En  tR97,  Pierre  Paillard 
de  Beauséjour,  trésorier  de  France  à  .\lençon.  acheta  de  Léonor  du  Hardas  la 
seigneurie  de  (Jhenay,  dont  il  ajouta  le  nom  au  sien.  Ses  descendants  possèdent 
encore  le  château  de  Cheoay  situé  dans  la  Sarthe,  arrondissement  de  .Mainers. 
(Le  Queu.   i\')les  liist.  ;   Le  Paige.   Dict.  du  Maine,  t.  1  p.  \!OII. 


DES  THRÉSORIERS  DES  EGLISES 

On  an  a  parlé  dans  I(^s  ai'liclts  de  cluiqiio  église,  on  rapporte 
seiilomcnl  icy  ce  qm  a  esté  jugé  par  le  parlement  de  Paiis  et 
réglé  par  les  actes  de  visite. 

En  1G08,  rarclievè(iue  de  Paris,  dans  sa  visite  en  la  |)aroisse 
de  Saint-Jacqnes  de  la  lîonclierie,  avoil  oi'donné  (jtie  le  cliartrier 
auroit  an  moins  denx  clefs  différentes  dont  l'une  sera  donnée  au 
Curé. 

Que  les  fondations  ne  pourront  estre  acceptées  sans  appeler  le 
Curé  et  sans  avoir  sur  ce  son  avis. 

Que  le  fond  des  fondations  sera  employé  de  l'avis  du  sieiu* 
Curé. 

Que  le  Cui"é  assistera  auv  assemblées  de  la  fabriiiue  si  bon  lui 
semble  et  en  sera  averti. 

Les  mai'guilliers  de  Saint-Jacques  se  pourveuix-nt  contre  la 
dite  ordonnance  et,  en  1707,  est  intervenu  arrest  du  pailcment 
de  Paris  qui  ordonne  : 

Que  le  Curé  poura,  si  bon  lui  semble,  assister  à  toutes  les  assem- 
blées, y  aura  la  premièi'c  place,  signera  le  premier  les  délibéra- 
lions  et  donnera  sa  voix'  immédiatement  avant  celtiy  qui  prési- 
dera, lequel  opinera  le  dei'niei',  sans  préjudice  ;iu  dit  Cm'é  de 
représenter  avant  la  délibération  ce  (|u'il  trouvei'a  à  "propos. 

(^^ue  le  marguillier  comptable  ne  poura  faire  aucune  dépense 
(jue  par  l'avis  du  I)ureau  ordinaire,  ny  mesmc  de  l'avis  du 
bureau  ordiuaii'e  l'aire  de  déjicnse  (pic  jiisr|u';"i  la  concurrence  de 
300  I. 

Que  le  registre  des  délibérations  et  les  litres  seront  cnferinés 
sous  deux  clefs,  dont  i'unv  sera  mise  entre  les  mains  du  (tiré. 

Qu'au  surplus  rordoiinance  de  l'arcbcvéqnc  (]('  Paris  sera 
exécutée. 

L'évèque  de  Séez  en  1708,  dans  sa  visite,  ordonne  que  le  (Juré 
aura  une  clef  du  cliartrier.  que  le  tlirésorier  en  cbarge  se  cliar- 
gera  pai-  écrit  des  [lièccs  qu'il  en  tirera,  (|u'il  sera  fait  un  tableau 
par  les  Ciu'é  et  tbrésoriers  des  obits  et  fondaliotis. 

Comme  les  thrésoriers  de  Saint-Léonard  obéissent  difticile- 
ment  et  n'exécutoint  pas  les  articles  ci-dessus  et  faisoint  autres 
choses  contraires  aux  droits  des  Cure/,  le  Curé  l'ut  obligé  de 
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présenler  sa  reqiiesle  à  Mgr  l'Év^^que  qui  y  respondit  par  son  acte 
de  visite  de  1713  et  oi'donna  que  les  ordonnances  de  visite  de 
1708  seront  exécuteezà  Saint-Léonard  selon  leur  forme  et  teneur, 
que  les  marguilliers  représenteront  au  Curé  les  fondations  par 
eux  réglées,  affin  que  de  tout  il  ayc  connaissance,  qu'à  légard 
des  fondations  et  concessions  de  bancs,  qui  pouront  estre  propo- 
sées à  l'advcnir,  elles  seront  acceptées  dans  les  assemblées  qui 
seront  tenues  à  celte  (in  en  pi'éscnce  du  sieur  Curé,  ou  luy  deue- 
mcnl  requis  de  s'y  trouver  par  les  marguilliers  de  la  dite  église  , 
qu'il  sera  l'ait  un  chartrier  à  deux  clefs  dont  l'une  sei'a  donnée  au 
Curé,',  que  le  premier  dimanche  de  chaque  mois,  à  l'issue  de 
vespres,  il  sera  tenue  une  assemblée  ordinaire  à  laquelle  le  Curé 
assistera,  si  bon  luy  semble,  et  qu'en  cas  d'assemblées  extraordi- 
naires le  Curé  en  sera  averti  par  le  bedeau  ;  les  résolutions  de 
toutes  lesquelles  assemblées  seront  acce|)lées  à  la  pluralité  des 
voix.  Rien  de  tout  cela  ne  s'exécute. 

Dans  le  comte- rendu  à  Courteiiles  en  1697,  il  est  ordonné  que 
le  mai'guillier  ne  faira  aucune  dépense  extraordinaire  sans  le 
Curé  et  qu'il  aura  une  clef  du  churlricr. 


DES  PRESTRES 


Les  prestres  des  trois  églises  ne  composent  ensemble  qu'un' 
cor|)s  de  clergé.  Chacun  garde  son  rang,  selon  le  temps  de  son 
ordi'e,  dans  les  cérémonies  ecclésiasliijiies  publiques  à  lexceplion 
des  vicaiies  (jiii  gardent  leur  rang  d'antiquité  de  vicaire  et  mar- 
chent incontinent  avant  le  Curé.  Cela  n'est  pas  contesté  ;  les 
chapiers  des  deux  églises  contestent  seulement  leur  rang  quand 
ils  se  trouvent  ensemble  dans  les  piocessions  en  chape.  Il  y  a 
longtemps  que  les  Évéques  les  ont  voulu  reigler  et  inutilement. 
Les  Évéques,  (|ui  ont  esté  présents  à  ces  contestations,  ont  décidé 
verballement  (jue  les  prestres  ou  chantres,  ijui  poitcnt  les  chapes 
du  chœur  de  l'église  paroissialle  d'où  paît  la  procession  et  qui  ont 
du  raport  à  rornement  du  célcbiant.  marcheroint  les  derniers; 
et  ensuite  les  autres  chapiers  selon  leur  rang  d'ordre.  Ce  reigle- 
menl  i;'a  pas  diué  ;  les  |)lus  antiens  chapiei's  de  Saint-Léonard 


veillent  marcher  les  (lei'iiieis,  (luoiqu'ils  ii'ayenl  pas  les  oriienienis 
du  chœiw,  ce  qui  a  obligé  qiiel(|iie  lois  de  leur  céder  les  chapes 
pour  le  bien  de  la  paix.  Eu  17!9,  le  (Juré  d'Alençoti  leur  pro|)Osa 
que  les  deux  chaudes  de  Nostre-Danie,  qui  portent  les  chapes 
du  chœur,  quels  qu'ils  soient,  jeunes  ou  vieux,  iroint  toujours  les 
derniers  et  à  la  place  la  plus  lionorable,  qu'ensuite  marcheroint 
les  deux  chantres  de  Saint-Léonard,  (juels  qu'ils  soint:  etjju'aprez 
eux  marcheroint  les  autres  selon  leui-  rang,  ce  qui  a  esté  exécuté, 
et  si  cela  s'exécule  dans  la  suite,  il  Caudra  rjiie  (|uand  il  y  aui'a 
quelque  cérémonie  publique  à  Saint-Léonard,  où  se  trouve  le 
clergé  de  la  ville,  les  chanlres  de  Saint-Léonard,  revcstus  des 
chapes  du  cli  vu\\  marchent  les  derniers.  Le  jour  de  la  leste  Dieu 
1720,  les  presli'es  de  Saint-Léonard  vinrent  sans  chape  et  n'ap- 
portèrent pas  leur  encensoir,  cela  lit  du  scandale;  l'intendant 
en  estant  informé  les  envoya  prendre  avec  oidre  de  rompre  les 
armoires  si  on  les  refusoit.  Elles  furent  apportées  à  N.-L).,  mais 
les  preslres  ne  s'en  servirent  pas.  Le  sieur  ,   prestre 

maiguilliei',  fut  cité  à  Séez  et  le  presti'e  Foufjuei'on,  ils  compa- 
rurent. L'affaire  fut  remise  au  mercredi  suivant  (|uc  M.  l'Evèquc 
devoit  estre  à  Alençon  et  ce  jour-là  elle  fut  décidée,  comme  clic 
avoit  esté  décidée  i)ar  le  Cui'é  et  exécutée  le  lendemain  en  [»ré- 
sence  de  l'Evèque  qui  lit  lollice. 

Les  marguilliers  de  Saint-Léonard  ont  pi'ésenté  requesle  en 
1707  à  rEvè(|ue  pour  demander  que  les  prestres,  qui  denieu- 
rent  dans  leur  distric  portent  le  surplis  à  Saint-Léonard.  Le 
Curé  respondit  à  leur  requeste ,  l'Évèque  n'y  a  pas  eu  d'égard  et 
les  prestres  ont  la  liberté  comme  auparavant  de  s'habituer  dans 
quelles  églises  ils  veule,nt  quoi  qu'ils  demeurent  dans  dilléients 
districs. 

Les  Évè(jues  ont  toujours  beaucoup  recommandé  aux  prestres 
de  cette  paroisse  l'assiduité  aux  oftlccs. 

Dans  l'acte  de  visite  de  1G18,  il  est  enjoint  aux  preslres  habituez 
d'assister,  chanter  et  respondre  sans  pouvoir  en  prétendre 
aucune  dispense  sous  prétexte  de  confessi'ons,  décotions  partie 
culières  ou  messes  particulières,  lesquelles  nous  leur  deffen^ 
dons  de  célébrer  pendant  la  messe  paroissialle  et  autre  service 
solennel  à  peine  d'excommunication, sinon  que  celuy  qui  dira 
la  messe  paroissialle  aye  du  moins  fait  la  communion. 

En  IGi7,lcs  ecclésiasiicjucs,  seslanl  plaints  (jue  le  Curé  vouloil 


—  78  — 

introduire  ilcs  preslrcs  élrangers  dans  les  églises  d'Alençon, 
rÉvêqtie  le  delfendit  et  enjoint  en  mesme  temps  aux  piastres 
oiijiinaires  d'assister  le  Curé  et  le  vicaice  à  tous  les  ofllces  qui 
seront  célébrez  es  dites  églises  à  peine  de  suspense  de  l'exécution 
de  leurs  ordres. 

Les  presires  sont  fort  jaloux  de  n'admelre  aucun  preslre  étran- 
ger pour  sliabituer  dans  les  dites  églises,  surtout  si  le  Curé  le 
produit,  parce  qu'ils  craignent  qu'il  ne  reçoive  leurs  rétributions; 
cependant  ils  en  souffrent  souvent  eux-niesmes,  quand  ils  sont 
d'intelligence  avec  eux  et  il  y  en  a  actuellement  |)Iusieurs.  En 
1697,  les  piestres  s'eslanl  persuadez  que  le  Curé  vouloil  faire 
venir  des  chantres  étrangers,  luy  firent  signifîei'  l'ordonnance 
ci-dessus  de  IG47.  La  chose  s'accommoda  à  l'amiable,  parce  que 
les  presires  promirent  de  travailler,  ce  que  le  Curé  demandoit 
uniquement. 

En  1083,  il  y  a  eu  arrest  rendu  au  parlement  en  faveur  du 
sieur  Fremont,  prestre  originaire  de  Monlsort,  et  habitué  en 
Nostre-Dame,  contre  le  sieur  Foucher,  prestre  habitué  à  Saint- 
Léonard,  au  sujet  d'une  fondation  de  messes  pour  la  dame  des 
Autieux  à  Saint-Léonaixl.  L'olticial  de  Séez,  par  sentence  de 
1681,  avoit  ordonné  que  le  dit  Fouchei'  seroit  préféré  au  dit  Fre- 
mont pour  la  célébration  des  dites  messes  et  avoit  deffendu  au 
dit  Fremont  d'exercer  aucune  lonction  de  ses  ordres  dans  la  ville 
d'Alençon,  à  cause  qu'il  n'avoit  fait  aparoiti'e  d'aucun  exeat  de 
l'évêque  du  Mans.  Le  sieur  Fiemont  avoit  appelé  comme  d'abus 
de  la  dite  sentence  Et  la  cour  prononce  qu'il  y  a  abus,  et  main- 
tient le  dict  Fremont  dans  le  de.sservice  de  la  fondation. 

En  1080,  madame  de  Guise  fonda  cinq  messes  pour  des  pres- 
ties  de  la  ville  d'Alençon  ou  d'ailleurs.  Quelque  droit  que  le  Curé 
ave  sur  cela,  il  n'est  pas  à  |)ropos  (ju'il  s'en  serve;  quoique  l'Evè- 
que  ave  mesme  l'econnu  ce  droit  dans  la  fondation  de  Madame 
de  Gu]se,  ainsy  qu'il  en  écrit  en  1697. 

De  temps  immémorial,  les  presires  de  l'une  et  l'autre  église  ont 
pris  Sainte-Cécile  pour  leur  patronne. 

Ils  ont  un  Roy  (I)  entre  les  prestres  tour  à  tour  selon  le  rang 
de  leur  ordination,  qui  fait  l'office  et  donne  le  pain  bénit.  Il 
fournil  les  cierges  de  l'autel  et  le  thrésor  donne  les  ornements. 

(1)  H.)i  s'est  dit  autrefois  de  celui  ijui  était  le  supérieur,  le  premier  ou  !e  juge 
en  quelque  corjjS  et  compagnie.  {Dict.  de  Trévoux). 


C'estoil  en  lu  chapelle  de  Saiiite-récile,  (jiii  e.^t  la  |iremière  du 
costé  du  prieuré,  que  les  preslrcs  de  Noslic-Dame  faisoiut  leuf 
office  jusqu'en  1095,  auquel  lemps  le  Curé  voulut  réunir  tous  les 
preslres  de  la  paroisse  el,  au  lieu  de  Sainte-Cécile,  leui'  faire 
prendre  la  \'ieige  au  jour  de  sa  Présentation.  Cela  se  lit  celte 
année.  Les  prostrés  de  Saint-Léonard  se  trouvèi'cnt  à  Noslre- 
Dame  el  l'oflice  fut  solennel  au  niailre-aulel  av(;c  prédication. 

Le  Curé  esloit  le  lioij  et  régala  tous  his  preslres.  Mais  ceux  de 
Saint-Léonaid  ne  lessèrent  pas  de  faire  leur  feste  de  Sainte- 
Cécile  le  lendemain  et  l'année  suivante.  Ceux  de  Xostre-Dame 
repriient  aussy  leur  feste  de  Sainte-Cécile  et,  au  lieu  de  la  cha- 
pelle ordinaire,  ils  voulurent  la  faite  au  maîti'e-aulel  ;  le  Curé  ne 
le  vouloil  pas  ;  cela  forma  une  contestation  qui  fut  portée  devant 
M'  l'Evécjue  et  qui  fut  réjj;lée  par  écrit,  de  manière  (jue  les  près- 
très  convinrent  avec  le  Curé  que  dans  la  suile  ils  ne  fairoint  le 
dit  office  au  maître-autel,  que  de  son  consenlement,  ou  autre- 
ment qu'ils  conviendionlensemhle  d'un  autre  lieu  plus  commode 
que  la  chapelle  de  Sainte-Cécile.  En  cons-'-quence  de  quoy.  le 
Roy  va  trouver  le  Curé  avant  la  feste,  pour  lui  demander  son 
agrément,  de  manière  qu'en  1718,  le  prestre  Duval  Laisné  qui 
esloit  Roy  y  ayant  manqué,  le  Curé  l'empescha  de  dire  compiles, 
par  où  commence  le  dit  office  de  Sainte-Cécile  parce  que  le 
Curé  dit  les  vespres  de  la  Présentation,  aprez  les(juelles  le  Roy 
de  Sainte-Cécile  dit  compiles'.  Mais  le  dit  Duval,  estant  venu  voir 
le  soir  le  Curé,  la  chose  fut  reslablieet  il  dit  le  jour  grande  messe, 
vespres  el  lendemain  messe  de  requiem  selon  l'ordinaire,  le  tout 
solennellement.  En  17.9,  les  preslres  de  Xostre-Dame  prièrent  le 
Cuié  de  trouver  bon  qu'ils  chantassent  matines  ce  jour-là.  Le 
Curé  y  a  consenti.  Il  faiil  observer  que  quand  la  Sainte-Cécile  se 
trouve  en  un  dimanche,  le  Curé  dit  la  messe  paroissialle  et 
vespres  à  l'ordinaire  et  les  preslres  chantent  leur  oitice  aprez. 
"Voyez  page  81. 

En  I77i,  le  nommé  Alexandre  de  la ,  de  la  paroisse 

de  Bure,  s'eslant  fait  ordonner  sous-diacre  |iar  l'évèque  de  Séez 
comme  habitué  en  l'église  de  Saint-Léonard  d'Alençon,  ainsy 
qu'il  est  porté  dans  les  lettres  d'ordination,  le  Curé  luy  lit  faire 
deffenses  par  un  huissier  de  porter  le  surplis  el  faire  aucunes 
fonctions  ecdésiastiiiues  dans  les  églises  de  sa  paroisse,  par  ce 
qu'il  esloit  doffondu  jiar  rordoiinaiice  de  révé(|Uo  de  Séez  de  l(.>i7 
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dé recevoir  aucun  prostré  étranger.   On  ne  dit  pas  quel  effest  eut 
cette  deffense. 

Dans  la  visite  de  1G18,  l'Evèque  ordonne  que  les  prestres  soint 
habillez  d'habits  modestes  et  séants  à  leur  qualité  et  condition  • 
avoir  leur  couronne  (1)  sur  la  lète,  leur  deffend  d'aller  boire  ny 
hanter  les  tavernes  du  dit  lieu  d'Alençon,  à  peine  d'excommuni- 
cation dès  à  présent  déclai'ée. 

Dans  la  visite  de  1 708,  il  y  a  plusieurs  reiglemens  généiaux 
pour  les  ecclésiastiques  et  en  particuliei-  il  est  deffendu  à  tous 
ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrez  et  bénéliciers  de  paroitre  en 
public  dans  la  ville  et  le  lieu  de  leur  résidence  sans  soutanne, 
permis  seulement  en  voyage  de  porter  des  soutanelles  sans  poches, 
ny  en  forme  de  justaucoi'ps  de  couleui-  noire;  tout  autre  habit  et 
toute  autre  couleur  leur  estant  interdits. 

Item.  Il  est  deffendu,  sous  peine  de  suspense  encourue  par  le 
fait,  de  célébrer  la  messe  avec  une  soutanne  sans  manches,  ny 
sans  une  soutanne  entièi-e  et  modeste  et  pareillement  de  laisser 
dire  la  messse  à  tous  prestres  du  diocèse  ou  d'ailleurs,  sans  une 
soutanne  entière  et  décente. 

L'arrest  du  parlement  pour  le  Curé  de  Saint-Jacques  de 
Lisieux  en  1662  ordonne  que  le  Curé  l'ecevra  les  prestres  habi- 
tuez qui  seront  chargez  des  fondations,  qu'il  prendra  ceux  qui 
sont  nés  et  régénérez  en  la  paroisse  autant  que  se  poui"a,  que  les 
prestres  tant  habituez  qu'autres  seront  obligez  de  porter  obéis- 
sance au  Curé  et  aux  vicaires,  se  rendre  aux  heures  réglées  pour 
faire  les  services  auxquels  ils  seront  tenus  sans  s'en  pouvoir 
absenter  sans  cause  légitime  reçue  par  le  dit  Curé  ou  son  vicaire 
en  son  absence,  que  les  prestres  qui  manqueront  à  leur  devoir  et 
obéissance  seront  par  le  dit  Curé  privez  de  leur  habitude  par 
provision,  jusqu'à  ce  que  par  l'Évèque  y  soit  autrement  pour- 
vueu. 

Dans  un  mémoire  d'inhumation  en  1612,  il  est  employé  pour 
neuf  prestres  à  chacun  3  s,  pour  celuy  qui  a  fait  la  visite  au 
malade  20  s.,  à  cinq  enfans  de  chœur  5  s.  Dans  le  reiglement  de 
1651  aux  prestres  qui  assisteront  aux  inhumations  et  services 
d'une  grande  personne  8  s.,  d'un  petit  enfant  5  s.,  pour  le  diacre 
et  sous-diacre  outre  le  droit  d'assistance  comme  les  autres  pies- 

(I)  Couronne  se  dit  de  lu  tonsure  cléricale  iiue  l'on  lait  sur  le  haut  de  la  lélc 
des  eccHsiastiques.  (Dkt.  de  Trévoux,. 
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1res  à  cliacmi  doux'  sols  six  dcii.  Il  sora  libre  aux  parents  des 
personnes  décédéos  de  prendre  l(d  nombre  des  preslres  liabitnez 
(|ii"ils  voiidronl  el  à  lein' elioix  lanl  poiu' assister  anx  enlerrenienls 
(|iranx  servires.  Kxortons  les  Cinr  et  vieaires  de  |)rendre  les  dits 
preslres  cliaciin  à  lenr  tour  ([iiand  on  leur  en  laissr'ra  la  dispo- 
sition. 

En  1699,  des  prestrcs,  députez  par  les  autres,  prièrent  le  Curé 
de  trouver  bon  que  le  sei-viee  de  la  Sainte-Cécile  fut  célébré  le 
diinancbe  au  grand  aiilcl  el  (jnc  leur  messe  baule  servit  de 
paroissialle,  ce  (lu'ij  accorda  sans  tenir  à  conséiiiiencc  Dont  acte 
fut  dressé  et  signé. 

l']n  1700.  b's  preslres  de  Siinl-Léonard  concericren'  de  faire 
l'office  de  St-IIyerosmc  au  liiMi  de  Sainle-( 'ecile:  ils  en  avertirent 
le  vicaire  qui,  l'ayant  dit  au  (  "uré.  respondit  (|u'il  napprouvoit 
pas  une  iniuv.ation,  el  (pTelle  ne  se  devoit  faiie  que  de  son 
consentement;  pour  <pioy  il  delTendoit  au  vicaire  de  l'anlboriser. 
Ccquy  ayant  esté  rapoi'lé  aux  preslres,  ils  concertèrent  d'assister 
en  surplis  à  une  messe  basse  qui  seroit  célébrée  au  maître-aulel 
par  le  Roy.  qui  esloit  le  |)restre  de  Lacour,  liomme  séditieux  el 
antbeiu'  de  celle  nouveauté.  Fl  la  chose  (ut  ainsy  exécul('e.  VA 
on  dit  (iu"(^slanl  asseiublez  ensuite  jiour  un  repas,  ils  béîiircnl 
dans  leiH'  cbanibre  le  pain,  (pi'ils  n'avoint  osé  bénir  dans  léglise. 

/Vrrivanl  ensuite  le  jour  de  la  Sainte-Cécile,  le  sieur  vicaire  et 
(|uelques  preslres  el  clercs,  (|ui  n'avoint  pas  esté  de  la  Saint- 
lljerosme.  firent  leur  (este  à  l'oi'dinaire. 

Fn  1721,  le  dimancbe  avant  la  Saint-Hycrosme,  (puUre  pies- 
tres  de  Saint-Léonard,  députez  par  \c>  antres,  viinent  tiouver  le 
Curé  poui"  le  prier  de  tiouver  bon  ([u'ils  lissent  la  Sainl-Hy«'- 
rosme  en  la  place  de  Sainle-Cécile,  disant  rpie,  les  maîtres  des 
corps  de  métier  eslaiil  en  liberté  de  choisir  leurs  patrons,  on  ne 
devoit  le  refuser  à  des  preslies.  Le  Curé  y  consentit  pourvueu 
(lu'on  luy  apporta  le  consenlenienl  par  écrit  des  autres  preslres^ 
ce  (pii  ayant  esté  exécuté,  le  Curé  a  consenti  à  la  Sainl-Hyerosme 
qui  a  esté  solennellement  célébi'ée. 

Dans  le  règlement  fait  par  rKvéque  de  (.'oulances,  le  l't  jan- 
vier I()8-2,  el  homologué  le  ^O  janvier  1()83,  il  est  ordonné  ;  art.  3, 
que  le  vicaire  aura  en  la  préséance  et  le  pas  tant  en  la  pi'ésence  qu'ab- 
sence du  Curé,  et  part  à  tous  les  profils  de  r(''glise.  soit  obils  ou 
casncis.  par  |ii'él'érence  à  hhis  les  autres  piastres 
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Ai"L  7,  (n;c  Ions  les  prcblros  de  lu  dilc  cylise  coiiluiiiR'niCiil 
aux  aricsl  de  la  cour  seront  leniis  s'employer  aux  aduiinistralions 
des  sacrements  et  autres  fonctions  ecclésiastiques,  selon  les  ordres 
qui  leur  seront  donnez  par  le  sieur  Curé  ou  son  vicaire  dans  le 
temps  où  les  autres  cngagemens  de  leur  ministère  ne  leur  pou- 
ront  pas  permettre  dy  satisfaiie. 

Art.  -22,  deffendons  aux  ecclésiastiques  de  commencer  ny  faire 
aucun  office  dans  la  dite  église  que  pai-  l'ordre  du  dit  sieur  Curé 
ou  de  son  vicaire. 

Art.  2i,  nous  ordonnons  aux  dils  ecclésiastiques  de  porter 
honneur,  respect  et  aubéissance  au  sieur  T'uré  et  à  son  vicaire. 


DES  SERVITEURS  D'EGLISE 


L'église  de  Noslre-Dame  a  eu  difféients  serviteurs  en  différents 
temps.  Il  paroit  par  les  comtes  qu'anliennement  il  y  avoit  des 
clei'cs  gagez  par  le  llirésor,  à  (|ui  le  llirésor  foui'nissoit  des  habits 
ecclésiastiques  et  qui  avoint  soin  de  nétoyei'  l'aulel  et  de  faire 
autres  fonctions  semblables. 

Dans  les  comtes  de  1637  à  1639,  il  est  ordonné  que,  si  le  clerc 
ne  fait  son  devoir,  il  en  sera  eslabli  d'auties  par  le  Curé.  Cela  a 
cessé  depuis  environ  40  ans  que  l'église  est  servie  par  des  gens 
laïques.  L'usage  en  a  varié,  il  y  en  a  eu  tantost  plus  ou  moins 
avec  différents  gages. 

En  1580,  à  raison  de  l'augmentation  du  disiricde  Nostre-Dame 
par  le  lelrancbement  de  celuy  de  Saint-Léonard,  on  augmenta 
le  nombi'e  des  serviteurs  d'église  et  on  les  chargea  de  porter  le 
dais  loi'squ'on  j)orteroit  le  saint  viali(jue,  dont  ils  n'estoint  pas 
chargez  aupai'avant. 

En  1694,  il  y  avoit  deux  secrélains  et  deux  bedeaux,  un  des 
bedeaux  trouva  moyen  de  devenir  secrétain,  de  manière  qu'il  y 
eut  trois  secrélains  et  un  bedeau  en  1695.  Cela  a  duré  jus(|u'eii 
1710,  auquel  tem[)s  estant  \cuu  à  mouiir  un  des  dits  secrélains, 
fut  réglé  par  le  Curé  et  les  thrésoriersqu'on  partageroit  les  gages 
du  secrétain  moil  poui'  en  donner  la  moitié  à  un  second  bedeau, 
et  l'autre  moitié  à  un  clerc  qui  fairoit  plusieurs  de  leurs  fonctions 
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en  surplis  comme  le  porl  do  la  nojv,  l'assislance  aux  sacie- 
moiils,  Ole. 

Cela  a  duré  jiis(jii'eii  1718  el  1719  qu'il  esl  morl  un  nouveau 
secrélain  et  un  hedoaii.  On  a  l'omplacé  le  secrélain,  mais  le 
bedeau  ne  l'est  pas  encore. 

Les  dils  sorvileui's  (]c  l'église  soii(  iionniMV  par  le  (  uié  el  les 
marguilliei's.  Cela  paroil  pai-  l'ordonnance  de  1057,  dont  il  esl 
parlé  cv -dessus,  par  la  commission  de  Fiançois  Potlier  en  qualité 
de  secrélain  en  1G55  donnée  par  le  Curé  et  les  trois  marguilliers 
et  ensuite  contirmée  parle  Curé  suivant  i-n  11)7 1  cl  ensuite  par  les 
Curés  suivants  en  1G79,  1G80  et  109."). 

Ilem  par  la  commission  de  secrélain  donnée  ow  \i\i)~  à  .Sébas- 
lien  de  Coinon  par  le  Curé  el  les  trois  marguilliers  Celle  pour 
l'église  de  Saint-Léonard  était  conforme. 

Les  gages  dc^  dits  serviteurs  ont  varié.  En  iO'.li,  les  secrélains 
avoint  chacun  'lôl.ùc  gros,  oulre  plusieurs  rétributions  annuelles 
que  le  Ihrésor  payoit  pour  les  tentures  des  festes,  le  service  des 
messes,  etc.  Ce  (|ui  faisoil  beaucoii|)  d'articles  dans  les  comtes  ; 
on  a  réduit  tous  ces  articles  en  1710  et,  au  lieu  do  45  I.,  on  a 
fixé  leurs  gages  à  GO  I.  pour  tout,  parce  (piils  sont  ol)ligez  de 
fournir  à  leiu"  dépens  |)lusieurs  choses  nécessaires  à  l'église, 
comme  pelles,  civières,  balais,  vers  de  lampe,  etc.  Ce  qui  s'e.xécute. 
Ils  ont  en  outre  leurs  casuels  des  services,  inhumations,  tcnlnres 
et  sonneries  pour  les  morts,  elc,  (|ui  leur  valent  mieux  que  leurs 
gages 

Celuy  (|ui  a  esté  roceu  en  1719  n'a  que  'M\  I.  de  gages  et  partage 
en  tiers  avec  le  premier  sécietain  et  le  clerc  Ions  les  casuels.  11 
n'a  pas  encore  de  pourVueu.  Le  bedeau  n'avoit  originairement 
que  18  I.  de  gages  ;  on  l'a  augmenié  depuis  -..'(i  ans  jusqu'à  2i  et, 
comme  on  chargé  le  second  bedeau  de  mettre  les  mandiants  hors 
l'église  les  festes  et  dimanches  et  mesme  les  matins  des  jours 
ouvriers,  on  a  augmenté  ses  gages  jusqu'à  la  somme  de  3G  I.  11 
n'a  pas  encore  de  commission,  ce  10  febviier  1720. 

A  l'égard  de  Saint-Léonard,  Nicolas  Favieii  a  esté  roc<ni  en 
qualité  de  secrélain  par  M.  le  Curé,  le  vicaire  et  les  trois  Ihréso- 
riers  en  lG7'i.  En  sa  place  a  esté  rcceu  son  lils  et  sans  participa- 
tion du  Cinv  (|ui,  pour  éviter  ce  procez.  s'est  contenté  {]o  melire 
au  bas  de  son  [lourvuou  son  agrément. 

Le  bedeau  de  Saint-Léonard  a  esté  aussy  receu  sans  le   Curé, 
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il  sCsl  coiileiili'  (le  niellrc  au  bas  de  sa  coniniission  son  conseiilc- 
nient.  Il  aniva,  en  1714,  que  deux  marguilliers  ayant  dcslilué  le 
nommé  de  Lacour,  bedeau,  et  ayant  donné  sa  robe  à  un  autre, 
le  Jit  bedeau  se  pourveut  au  bailliage  et  intervint  sentence  le  23 
août  171'i,  par  laf|iiellc  le  dit  bodeau,  qui  avoit  esté  destitué  sans 
apeler  le  Curé  et  en  l'absence  d  un  des  tbrésoriers,  est  restabli 
par  provision  et  attendu  le  partage  des  avis  des  sieurs  (.'uré  et 
d'un  des  tbiésoiiers  avec  les  deux  autres,  ordonne  que  le  diman- 
cbe  suivant  sera  assemblé  le  Général  en  la  dite  église  où  on  déli- 
bérera sur  le  dit  bedeau.  Et  le  dimancbe  2^  décembre  estant 
tenue  la  dite  assemblée,  où  présidoit  M.  le  lieutenant  général, 
dans  la  sacristie,  le  bedeau  Lacour  a  «sté  maintenu  et  conservé. 

Il  est  dusagc  que  le  bedeau  de  Nostre-Dame  conduise  et 
reconduise  le  Curé  aux  oflices  publics.  Cela  se  faisoit  de  mesme 
à  Saint-Léonard  et  le  bedeau  le  venoit  jirendi-e  à  son  |tresb}téie 
pour  le  mener  à  la  dite  succursalle,  quand  il  le  jugeoit  à  propos. 
Cela  a  duré  jusqu'en  1710  que  les  marguilliers  deffendirent  au 
bedeau  de  suivre  la  coutume,  sous  le  prétexte  qu'estant  seul  à 
l'église  il  y  estoit  nécessaire  ;  le  Curé  en  porta  sa  plainte  à 
rÉvèque  «ivec  plusieurs  autres.  L'Évèque,  dans  son  acte  de  visite 
de  1713,  oi'donna  que  quand  le  Curé  voudra  se  trouver  à  quelque 
office  public  dans  la  dite  église,  il  se  faira  conduire,  s'il  veut,  par 
le  bedeau  de  Téglise  paroissialle  jus(ju'à  celle  église,  où  le  bedeau 
de  Saint-Léonard  sera  obligé  de  le  conduire  par  tout  où  il  ira 
dans  la  dite  église  et  le  conduire  jusqu'à  la  porte  d  iccUe  lorsqu'il 
le  reconduira. 

Le  Curé  s'eslaut  consulté  sur  ':'et  article  à  M.  le  Cbevallier^ 
advocal  du  parlement  de  Normandie,  il  respond  :  Il  auroit  esté 
plus  concenable  que  le  bedeau  eut  esté  tenu  de  reconduire  le 
Curé  jusqu'à  la  première  maison  du  territoire  de  la  succursalle 
la  plus  procJie  de  Véglise,  mais  on  ne  conseille  pas  au  Curé  d'en 
demander  plus  qu'il  ne  luij  en  a  esté  accordé.  Car  il  n'y  a  pas 
de  loy  particulière  pour  cela  sur  laquelle  il  put  se  fonder. 
Cela  s'exécute. 

A  l'égard  de  Courteillcs,  il  u  y  a  qu'un  secrétain  qui  a  Ib  1.  de 
gages.  Il  est  choisi  par  le  Curé  de  l'agrément  des  habitants. 

Il  y  a  un  acte  passéen  1579  par  devant  Guillaume  F.  Soùillard, 
élu  en  l'élection  d'Alençon,  en  l'église  Nosire-Dame  à  la  rédition 
du  comte  de  Olivier,  chai)elain-thrésoricr  de  la  dite  église,  par 
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lc(|iiel  il  csl  ortlonné,  du  coiiseiilcniciit  tlii  procureur  ilii  roy  cii 
l'élf.'clioii  cUlos  pai'oissietis,  que  pour  l'aveuir,  les  deux  serviteurs 
de  la  dile  église  auroiut  par  (liaciiii  an  la  >()ninie  de  2i  I.  pour 
leui's  gages  tant  ordiuaiies  qu'exlraortlinaircs  poui'  tendre  les 
tapisseries  :  ne(i/'  I)  tour  les  u)ois  siu'  les  clia()elles,  le  portail, 
blanchir  lo  linge  du  ilirésor,  galletei"  et  sonner  selon  la  coutu- 
me; ("aire  poriei'  la  tasse  aux  bourgeois  (2i,  aller  (jnérir  les  tapis- 
sciies  par  la  ville,  les  tendie  aux  bonnes  lestes  et  reportei',  nielre 
les  tables  et  courtines  de  la  coîiimunion  de  Pasqucs  et  autres  Tes- 
tes exiraoï'diiiaires,  nétoycr  les  images  de  cuivi'e,  les  lasses  et 
chandeliers  et  l'encensoir,  Cournir  de  joug  et  leuilles  à  la  Pente- 
cosle  et  fesie  Dieu;  porter  la  paille  de  la  giang(.'  dixmeresse  jus- 
(|u'en  la  dite  église:  aller  enipruntei-  les  cornes  de  cerlà  servir  de 
chandeliers  à  la  nuit  de  Noël  ;  paver  toutes  les  fosses:  porter  la 
terre  et  pavé  pour  juiver  en  icelle  église. 

Il  est  accordé  de  plus  à  un  des  dits  sei'vileurs  -20  s.  |)ai'  an  pour 
fournir  de  pelles  poui-  faire  les  fosses.  Cet  acte  a  esté  signilié  à 
M"'  François  Pelard,  prestre  et  llommey,  serviteur  en  la  dite 
église  et  secrétain  à  la  requeste  de  sieur  Leiioir,  tbrésorier,  le 
3«  janu.  162G  par  Clouet  Sergeant. 

Par  kujuelle  signification,  il  paroit  qu'il  y  avoil  un  prestre 
secrétain  qu'on  vouloil  àssujetir  à  ce  que  dessus  nonnné  Pelard. 

Les  dites  fondions  sont  encore  pres(]ue  les  mesmes  excepté 
(|ue  les  secrétains  ne  sont  pas  chargez  du  blanchissage  du  linge, 
ne  mettent  plus  les  tables  et  couitines  pour  la  communion,  jilus 
de  paille  en  l'église,  ny  cornes  de  cerf,  ces  usages  ont  cliangé. 

Le  bedeau  de  iSainl-Léonard  avoit  toujours  coutume  de  pien- 
di"e  le  vicaire  chez  lui  «pour  le  conduire  à  l'église,  lors(|u  il  \a 
faire  son  |irone.  Les  marguilliers,  (,'slant  mal  avec  luy.  ileilendi- 
lent  au  bedeau  de  le  faire  tiavantage  en  1715. 

|);insiin  imMuoire  d'inhumalion  île  !()I2,   il  e>l  employé  pour 

(I)  Netir  :  N'-ltoyer  (L.  du  Bois.  Glossaire  du  putois  iwrmaiiU]. 

(2]  Tasse  se  dit  d'un  vaisseau  plat  avec  de  petits  r<^bords  qui  sert  au.K  offertes 
des  enterrements  et  ii  quêter  dans  les  églises.  On  ne  laisse  pas  de  dire  (ju'on  a  mis 
dans  la  Tasse,  ([uoiqu'on  qui-tc  avt'c  de  petites  jiorcelaines  on  même  avec  des 
bourses.  {Dictionnaire  de  Trévouxf. 

On  envoyait  le  platii  cslui  ou  celle  qui  devait  quêter.  Le  règlement  de  Ihospice 
d'.^lençon  du  11  juillet  lô3R  condamnait  .H  une  amende  de  cent  sous  celui  (jui 
refusait  de  recevoir  le  plat  des  /niiuTt*  que  le  clerc  de  ville  lui  portait. 

(Archivei,  de  l' Hospice). 
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avoir  somié  les  cloclieles  5  s.,  pour  avoir  sonn<;  à  l'enlci  rement 
el  à  la  grande  messe  7  s.  6  d.,  pour  la  hivon  de  la  fosse  7  s.  6  d. 
Dans  le  léglement  de  IGôl,  il  est  écrit  aux  secrélains  pour  la 
sonnerie  ordinaire  aux  enlerremens  10  s.,  pour  la  sonnerie  extra- 
ordinaire coup  à  coup  jour  et  nuit  iO  s.,  pour  le  port  du  biard  (l) 
2  s.  dans  la  ville  et  3  s.  dans  les  fauxbourg,  pour  1  ouverture  de 
la  fosse,  façon  et  i-epavage  15  s.,  pour  le  service  du  trcnlain  ou 
pour  avon*  sonné  la  veille  aux  messes  el  le  lendemain  aux  messes 
l.j  s.,  pour  la  sonnerie  extraordinaiie  pendant  24  heures  coup 
à  coup  jour  et  nuit  sans  inlermission  2  I.,  aux  clercs  chacun  2  s. 
6  d.  pour  leur  assistance,  pour  paver  et  dépavei-  la  fosse  huit  jours 
durant  au  sacriste  15  d.  par  jour,  dont  il  baillera  la  moitié  aux 
secrélains  (jui  fairout  la  dite  fonclion  à  sa  décharge. 


DU  SACRISTE  DES  EGLISES  ET  SACRISTIE 


Il  y  a  eu  de  la  conteslalion  sur  la  nominalion  du  sacrisie  de 
Noslre-Dame. 

En  1G7U,  Jean  Boucliei',  preslrc  saci'iste.  associa  avec  luy  Jean 
Goujon,  prestre.  Le  dit  Goujon  se  présenta  aux  grands  vicaires 
de  Seez  pour  demander  qu'après  le  décès  du  dit  Boucher,  il  fut 
receu  pour  coulinuer  l'exercice  de  la  dite  charge  ;  ce  que  les 
grands  vicaires  accordèrent.  Ensuile  le  dimanche  2'' mars  1670, 
il  fut  dressé  un  acte  par  le  Curé,  les  thrésoriei's,  eschevins.  ofli- 
ciers  el  habitants  de  la  ville  par  lequel  ils  agréent  le  dit  Goujcon, 
et  ayant  sur  cela  présenté  sa  requcsle  à  M.  le  lieutenant  généi'al, 
il  le  récent  el  l'aulliorisa  de  faire  les  fondions  de  la  dite  charge 
conjoinlcmenl  avec  le  dit  Boucher  el  seul  après  la  mort,  ce  (|ui  a 
esté  exécuté.  Le  dit  Goujeon  estant  mort  en  !()!Ji,  S.  A.  R. 
Madame  de  (luise  nomma  M.  Jean  Cliené  pour  cette  l'onction. 

Le  rKMitcM.int  ^éniMiil,  ,mii-  la  l'equeste  pi'ésentée  par  les  mar- 
guilliers,  la  (.'urc  citant  \acante,  (il  dresser  inventaire  des  oi'ue- 
ments  d'église  et  inslalla  le  t>ieurChené;  mais  l'Evéque  l'ayant 


(1)  Biard  ou  UlarJ  :  sorte  de  civière  iiour  transporter  les  morts  (Loii  s  ilu  Bois. 
Gl-)ssair('  du  Patois  normand]. 
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sccu,  écrivit  an  sieiii"  (liiilluic,  presti'c  vicaire,  un  cic-s  mai'gnil- 
liers  cl  se. plaignit  de  ce  (|ue  on  n'avoit  pas  suivi  l'usage  observé 
en  Tcleclion  des  sacristes  piécédents  et  surtout  de  celle  du  sieur 
Goujeon,  qui  n'avoit  receu  son  approbation  du  Général  qu'en- 
suite de  l'ordonnance  de  l'Évéque;  que  cependant,  si  S.  A.  R. 
veut  choisir  le  dit  Chené,  il  faut  (|u'il  luy  |)i'csenle  sa  requcsie 
sur  la(juclle  il  luy  donnera  son  inslitulion  [loiir  le  l'aire  ensuite 
ap|)ronver  par  le  Général. 

Un  n'eut  pas  d'égard  à  cette  lettie  ;  le  dit  C'Iiené  ne  piésenta 
pas  sa  lequeste  mais  le  dit  Evèque,  ayant  eu  en  main  son  instal- 
lation par  le  lieutenant  général,  écrivit  au-dessous  :  qu'encore 
bien  que  le  coutume  et  l'usage  ayt  esté  que  celuy  qui  prétendoit 
eslre  sacristc  de  l'église  Nostre-Dame,  luy  présenta  sa  lequesle, 
iTcent  son  institution  et  ensuite  la  conlirmalion  du  Général: 
néanmoins  par  respect  pour  S.  A.  R.,  ()ui  piobablement  n'avoit 
pas  esté  informée  de  cet  usage,  reçoit  le  dit  Cliené  poui"  sacriste 
pour  autant  de  tem[)s  (ju'il  s'en  ac(iuilei'a  à  la  satisfaction  du 
public,  ce  20  juillet  lG9i. 

Le  dit  Cliené  ayant  esté  fait  vicaire  de  Saint-Léonard,  il  a 
commis  en  sa  place  M.  Paul  Manson,  [)restre,  et  relient  toujouis 
le  litre  el  la  nomination  du  sdcrisie  de  Nostre-L>ame. 

Le  sacriste,  outre  ses  fonctions  généralles  pour  le  service  de 
l'église,  estoil  obligé  de  temps  immémorial  de  cbantoi'  un  salut 
tous  les  jotM's  à  cinq  heures  en  esté  et  à  quatre  heures  en  h^vei'. 
Le  salut  se  chanlait  à  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  et  consistoit 
en  une  anlieiuic  en  l'honneur  de  ce  saint.  Ce  salut  ne  subsiste 
plus  de])uis  1 680,  pai'cc  que  le  Curé  obligea  les  chapelains  de 
S  A.  R.  de  faire  tout*  à  tour  la  prière  du  soir  mesme  avec  la 
bénédiction  du  Saint-Sacrement  dans  le  saint  ciboire  et  une 
lecture.  Ce  qui  s'observe  encore  à  rexccplion  de  la  bénédiction 
du  Saint-Sacrement  qu'on  a  retranchée  à  cause-  (|ue  le  peuple  ne 
s'y  ti'ouvoit  pas  avec  a.;sez  d'abunthincc. 

Le  dit  (Joujcon  prélcndoit  (ju'il  csluil  en  droit  de  percevoir 
deux  sols  par  ciiacune  ilei,  publications  i\c6  bans  de  mariage,  de 
moniloires  el  autres  ;  et  connue  le  Curé  Chenard,  mécontent  du 
dit  Goujeon,  luy  avoil  oslé  ces  publications  pour  les  donner  au 
sieiu'  Guilloré,  vicaire  depuis  Pascpies  1093,  le  dit  Goujeon  lit 
assigner  Guilloré  à  l'oflicialité  pour  luy  restituer  ce  qu'il  avoit 
receu  des  dites  [)ublicalions.  prétendant  (jue  le  droit  de  .2  s.  luy 
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en  esluil  tleiib,  .suivant  le  registi'e  qu'il  en  avoit,  pour  [jaicr  la 
chaire,  écrire  sur  le  registre  les  dites  publications,  respondre  les 
prières  ordinaires  qui  se  font  au  pronc,  louinii'  et  porter  les 
bougies  lors  (le  la  l'uluiiualion  desqueriuiouies,  en  oHiaiit  j^rouver 
sa  posession  et  celle  de  ses  prédécesseurs,  faisant  deflenses  au  dit 
Guilloré  de  les  l'ecevoir  à  l'avenir,  ny  de  le  troubler  en  la  dite 
charge,  lait  le  2''  avril  1(393.  .Son  A.  R.  madame  de  Guise  arrêta 
cette  procédure  et  moyeimant  (juelqu  argent  qu'elle  (it  donner  au 
dit  Goujeon,  libéralement ,  le  dit  Guilloré  continua  les  publica- 
tions jusqu'à  la  mort  du  dit  Goujeon  en  juin  169i. 

Quand  le  nouveau  Curé  arriva  en  juillet  IG94,  il  trouva  que 
le  dit  Guilloré  percevoit  les  dits  droits  de  publication  et  cela  a 
duré  pendant  de.ix  ans  que  le  dit  Guilloré  a  resté  à  Alençon,  mais 
en  eslant  soili,  le  Cuié  a  commis  ditïérenis  presli'es  qui  ont  lait 
les  dites  publications,  sans  qu'il  leur  ave  rien  donné  :  cela  ne  leur 
esîant  pas  deub,  que  par  leconnaissance. 

A  l'égard  ûe6  émoluments  de  la  dite  chaige  de  sacriste,  les 
antiens  de  temps  immémorial  n'avoint  que  six  livres  de  gages 
annuels.  En  1073,  le  dit  Goujeon  demanda  aux  marguilliers 
d'augmenter  ses  l'élribulions  jusqu'à  la  somme  de  vingt-cinij 
livi'cs.  Les  10  1.  d'augmeulalion  esloinl  pour  le  salut  comme  il  y 
paroi l  pai'  le  comte  de  1G75. 

Par  l'ordonnance  de  Seez  pour  la  sépulture,  le  saci'isle  doit 
avoir  à  chaque  inhumation  pour  son  droit  accoutumé  10  s.,  pour 
parei'  l'autel  10  s.,  et  8  s.  pour  assistance  à  une  grande  personne 
et  .j  s.  pour  un  enfant...  (1),  l'ut  establi  par  S.  A.  R  .  en  1710 
estant  décédé,  le  Général  s'assembla  a|)rez  la  giande  messe  du 
dimanche,  où  eu  présence  du  Curé,  des  maiguilliers  et  du  lieute- 
nant général  niaiic,  on  choisit  le  piestie  Héron  à  la  pluralité 
des  voix.  Ses  l'oiictions  sont  comme  celles  de  celuy  de  Xostre- 
Dame.  Il  continue  de  l'aire  le  salut  tous  les  soirs  à  la  (in  du  jour 
en  liNver  et  en  e.-lé  sur  les  ^ix  heures,  (jiii  coiisisle  en  (juelques 
antiennes.  Autrelois  on  disoil  l'antienne  de  Saint-Sébastien,  à 
présent  ou  dit  relie  de  Saint-Léonard  et  on  a  introduit  une  lec- 
ture.  Il  a de  gages  outre  ses  casuols  comme  celuy  de  Xostre- 

1  )ame. 

Le  sacriste  ne  doit  l'oiiniir  aucuns  ornements  (|ue  pour  les 
services  de  paroisse. 

(t)  il  uiariijue  ici  un  ft-uillet  uu  niaiiusciit.  V.   la  note  [>.    tS. 
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Le  vicaire  avoil  cy-devaiil  une  clef  de  la  sacrislie  (jii'oii  luy  a 
leiiiée  depuis  six  ans. 

La  saciislie  de  Noslre-Daiiie  en  IC18  esloil  dépourveue  de 
toutes  sorles  d'ornements  el  de  linges  et  on  attribua  dans  l'acte 
de  visite  cette  indigence  au  pillage  des  Huguenots.  Il  restoit  seu- 
lement à  Noslre-Dame  et  à  Saint-Léonard  une  vieille  grande 
chape  à  fond  d'oi'  qui  avoil  esté  dontiée  par  la  duchesse  d'Alen* 
çon  (I),  celle  de  Nostre-Dame  e.sloit  si  mauvaise  (juon  la  brusla 
en  1694  et  celle  de  Saint-Léonard  subsiste  encore.  Lindigent-e 
de  la  sacristie  a  duré,  jusiiu'à  l'ari'ivée  de  S.  A.  U.  madame  de 
Guise,  duchesse  d  Alençon.  Lu  lliTH,  elle  donna  des  ornements 
de  loutes  couleui's  dont  elle  lit  une  partie  de  ses  mains  avec  ses 
femmes.  Il  y  en  ;;  de  magniiicjuos.  Son  exemple  a  engagé  des 
personnes  pieuses,  à  en  faii'e  d'autres  depuis  et  à  donner  du  linge 
et  des  dentelles,  de  sorte  que  la  sacristie  est  à  présent  fort  bien 
lournie. 

Lencensoir  d'argent  a  esté  donné  pai'  M.  de  Ray,  lieutenant 
général,  il  y  a  envii'on  TU  ans  poiu'  ramollissement  de  la  lielle 
de  son  banc. 

Le  calice  de  vermeil,  les  2  burettes  et  le  petit  bassin  ont  esté 
donnez  pai'M'' Jullien  Pas(|uier  second,  dit  la  grande  barbe,  avec 
deu.x  chasubles  pour  là  fondalion  de  deux  messes.  Il  y  a  environ 
cinquante  cinq  ans. 

Le  vase  d'argent,  (|ui  contient  les  trois  ampoulles  des  saintes 
huiles,  a  esté  donné  par  Jean  Maugei',  thrésorier  comlable.  Il  y  a 
enviion  soixanle  ans,  le  soleil  a  esté  acheté  |)ar  le  thrcsor,  il  y  a 

environ ans.  (  )n  se  scrvoil  auiiaravanl  d'un  ciboiie  à  la 

maniéie  des  (.'apucinsv 

Le  chandelier  d'argent  à  six  bianclios  pour  meirc  dt'\anl  le 
Saint-Sacrement  a  coulé  environ  38U  1.  donl  la  dame  Mussei'otte» 
vefve  Thomas  Le  Comte,  a  donné  300  1.  sans  charge,  le  reste  a 
esté  payé  par  le  thrésor  il  y  a  environ  15  ans.  LinsIrumenI  de 
paix  el  le  C'bii.'^t  dargeiil  sur  une  croix  d'ébéne  sont  à  peu  jhcz 
de  ces  temps-la    Le  Christ  a  esle  tlonné  et   rin>huui('nt   de   (laix 


|1|  Cette  chiipe  était  l.iite  du  manteau  ducal  de  Marguerite  de  Lorraine.  L'or 
en  lut  fondu  en  I  7bO  par  un  orfèvre,  Jaccjues  Hébert,  père  du  trop  fameux  i'i'ie 
Duchesne,  qui  était  en  même  tomjis  trésorier  de  la  fabrique,  et  l'argent  qu'on 
en  retira  fut  eni[ployé  à  acheter  un  autre  ornement. 

^.\bbé  Ho  iiuiev.  Sainl-Li'oïKirtl  d'AU'nçcii\ 
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cschang'é  avec  daiilres  argenteries  inutiles  du  thi'ésor.  Les  quatre 
chandeliers  d'argent  de  l'autel  proviennent  du  testament  de  feu 
M"  Laborie,  prieur  d'Alençon,  mort  il  y  a  environ  douze  ans.  Il 
avoit  donné  j)ar  son  testament  2000  I.  pour  six  chandeliers  et  une 
croix  ;  mais  comme  ilsaui-oinl  esté  trop  petits,  du  consentement 
des  exécuteurs  lesfamentaires,  on  s'est  contenté  de  ces  quatre  (jui 
ont  coûté  environ  2  700  1. 

Les  deux  cliatideliei's  qui  servent  aux  acolyllies  appartiennent 
au  Curé  qui  les  a  fait  (aire  il  y  a  environ  15  ans,  ils  reviennent  à 
900  1. 

Pour  Saint-Léonard,  la  saciistie  estoit  dans  la  mesme  indi- 
gence, S.  A.  R.  y  a  donné  l'ornement  blanc  poui-  les  grandes 
festes,  et  depuis  à  son  exemple,  des  personnes  pieuses  y  ont  donné 
différents  ornements.  Le  soleil  a  esté  fait  par  des  aumosnes  parti- 
culières, il  y  a  environ  12  ans:  on  se  servoll  auparavant  d'un 
ciboii'c  en  la  manière  des  Capucins. 

Pour  Courteilles,  il  y  manque  beaucoup  d'ornements. 

Dans  la  visite  de  1708,  l'Evèque  ordonne  qu'on  aura  une  cus- 
tode d'argent  doré  en  dedans  pour  le  saint  viatique  et  un  bénitier 
de  cuivre.  Cela  a  esté  exécuté.  Qu'on  aura  un  diap  mortuaire, 
un  dais  poiu'  porlei'  le  viali(|ue,  trois  devant  d'autel  noir,  verd  et 
violet  ;  cela  n'a  pas  esté  encore  exécuté. 

Eti  16i9,  il  a  esté  ordonné  par  l'archidiacre  qu'on  donneroit  au 
sacriste  de  No.stre-Dame  20  1.  pour  avoir  un  surplis.  Cela  a  esté 
exécuté.  El  dejiuis  il  paroit  dans  les  comtes  que  ju.squ'à  présent, 
le  thrésor  a  fourni  un  surplis  qui  sert  au  vicaire,  au  sacriste  et 
autres  pour  l'administration  des  sacrements. 

Dans  le  reigicment  de  1(551,  il  est  accordé  au  sacriste  aux 
entei'rements  pour  son  assistance  à  l'enterrement  d'une  grande 
personne  8  s.,  d'un  cnriuil  5  s.,  pour  son  droit  10  s.,  poui-  pai"er 
l'an'el  10  s.,  pour  la  semonce  qu'il  (ail  10  s.  ;  aux  trentains  et 
services  solonnels  pour  son  droit  10  s.,  jiour  son  assistance  10  s., 
pour  paver  l'aulel  10  s.,  poui'  la  semonce  10  s. 

En  1623,  M"''  Thérèse  le  Coutelier  de  Boiniebos  a  donné  un 
encensoii"  d'argent  (|ui  a  coulé  i50l.  ou  environ,  un  bénitier  d'ar- 
gent qui  a  coulé  820  1.,  deux  flambeaux  avec  ses  armes  qui  va- 
lent environ  300  I.  Elle  a  donne  en  iMiIre  un  ornemenl  consistant 
en  chasuble  et  tuni(|ue  avec  des  bandes  de  tapissei'ie  pour  servir 
aux  l-'\)eudis  du  mois  ou  autres. 


Item,  une  écharpe  tie  (ianias  l'ouge  avec  lleiiis  d'ai'genl  garnies 
(le  denlelles  et  frange  dargenl  doublée  de  lalclas  blanc. 

Item,  un  daix  de  la  niesnie  étoCle  garni  de  (range  et  denlclie 
d'or  et  d'argent. 

Item,  de  qnoy  faire  trois  cliapes  de  daiDas  blanc  à  l'exception 
des  oi'frois  el  cliaperons  (jni  ont  esté  donnez  par  Madame  de 
LJonlIenier,  vel've  de  Monsieiu'  le  lieutenant  général  il  . 

En  1()2;^.  on  a  fait  faire  une  croix  d'argent  pour  ;ijuster  sm-  le 
pied  du  cliandelier  à  six  brandies.  Celte  ci'oix  a  coûté  rjK)  I., 
dont  10U  I.  ont  esté  donnez  |)ar  d""  Le  Mercier,  vefve  du  sieur 
Le  Mercier,  garde  cy-devant  de  M.  linlendant,  et  le  restant 
[)i'0vienl  du  don  de  (eu  M""  Le  Coutelier  de  Bonnebos.  Comme  le 
Clirist  de  celte  croix  estoit  trop  petit,  ou  l'a  cbangé  eonlre  celuy 
qui  estoit  sur  la  croix  d'ébène. 

La  dite  d""  de  Honncbos  a  encoi'e  donné  de  (|uoy  fiiire  trois 
aubes  pour  le  service  de  \L  le  Curé,  une  unie  el  deux  avec  liu 
point  et  un  ornement  noii'  à  son  service  el  destiné  aprcz  sa  mort 
pour  la  confrérie  du  rosaire. 

Les  tlirésoriers  en  considération  dc^  dons  laits  par  M"*'  de  Bon- 
nebos  ont  ordonné  à  perpétuité  deux  services  et  plusieurs  messes 
le  tout  montant  à  30  I.  de  réliiltutioii  comme  il  est  [lorté  |iar  les 
délibérations  de  172.'"). 

En  lG2i,  dame  Marie  Godicbon.  vefve  de  feu  M'  Rolland 
Gilbert,  oïlicier  au  bureau  des  finances,  de  la  paroisse  de  Mont- 
sort,  a  donné  un  (il  de  perle  estimé  viron  500  1.  poui'  orner  le 
soleil,  et  y  a  servi  pour  la  première  fois,  le  dimancbe  de  la  (juin- 
(juagésime. 

En  1627,  la  dite  d"'-  Ae  Lonnebos  a  donné  au  tbrésor  de  la  dite 
église  une  petite  aiguière  ilargent  et  avec  un  bassin  aussy  dar- 
genl,  acbelez  ensemble  (piatre  ceni  trente  ciui]  livres,  ([i;e  la  dite 
d"*^  avoit  donné  oi'dre  de  donner  avant  sa  mort.  Les  dits  bassin 
et  aiguière  pour  servii'  aux  cérémonies  de  la  dite  église  el  au 
lavabo  des  fesles  princi|ialles. 


(I)  Jacques  de  Boulleiner,    sieur    de    Tiville.    iieutenant    S'^""éral    du    bailliage, 
inairiî  d'Alençon,   mourut  le    l"'  août  1713.  (Brière.    Nist.    d' Alenrnn,    ms.    p.    \\). 
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DES  CHANTRES 


Il  n'y  en  a  pas  de  fondez  dans  les  églises.  Ceu\  (|ni  en  font  la 
fonction,  la  font  gratis,  c'est  le  curé  (|ni  les  \  engage,  et  c'est  une 
de  ses  plus  grandes  peines.  Ils  n'ont  que  (]uel(ines  casnels  fort 
modi(|nes.  Ils  sont  |)réf('rez  an.\  antres  prestres  dans  les  services 
et  inluiniatiuns,  et  loin-  réti'iljution  est  un  peu  plus  forte  que 
celle  lies  autres. 

Dans  la  visite  de  1G18,  il  est  pai-lé  d'un  musicien  en  Noslre- 
Dame,  qui  avoit  20  1.  par  an,  il  a  cessé  en  1650.  Dans  le  comte 
de  1662,  il  pai'oit  (ju'on  donnoii  qiiehiues  gages  aux  chantres  ; 
cela  n'a  pas  en  de  suite. 

Le  tlii'ésoi-  lenrdonnoit  antiennenient  des  bougies  |)our  chauler 
les  matines  les  jouis  de  Toussaints,  des  Morts,  de  la  Conception, 
de  Noël,  de  la  Circoncision,  de  lEpiidianie  et  de  la  Purilicalion. 
Depuis  environ  20  ans,  au  lieu  de  bougies,  on  leur  donne  à 
cliacun  10  s.  pour  chaque  feste. 

Item  aux  prestres  qui  chaulent  la  Passion,  au  lieu  de  vin  qu'on 
leur  donnoit  antiennemeni ,  on  leur  donne  à  chacun  10  s.;  ce 
qui  se  l'ait  depuis  longtemps.  Le  Curé  se  |)eut  faire  payer  comme 
les  autres  :  car,  dans  !e  comte  de  164.'),  il  est  employé  pour  le  vin 
du  .sieur  Curé  et  aulies  (jui  ont  dioit  d'eu  percevoii'  à  cause  des 
seivices  qu'ils  rendent. 

Les  chanti'cs  de  Nostre-Dame  sont  ordinairement  eu  conlesla- 
lion  avec  ceux  de  Saint-Léonard  pour  le  pas;  (juaml  ils  n'ont 
pas  de  chape,  chacun  garde  son  rang  d'ordination,  à  l'exception 
de  ceux  qui  chantent  en  procession  comme  aux  Rogations,  qui 
marchent  avant  les  vicaires.  Mais,  (piand  ils  sont  en  chape, 
quand  ceux  de  Saint-Léonard  sont  plus  aiUieus  prestres  (jue 
ceux  de  Nostre-Dame,  ils  veulent  avoir  le  premier  pas.  Il  a  esté 
réglé  plusieurs  fois  |)ar  les  Êvéques  et  les  gi-ands  vicaires,  (|ue  les 
chapiers.  qui  [lorlenl  les  chapes  du  chieur  et  les  ornemens 
confoinies  à  ceux  d(,'  lautel.  doivent  marchei-  immédiatement 
avant  les  ofiiciei's  de  l'autel.  Mais  ceux  de  Saint-Léonard  ont 
peine  à  s'y  conformer.  \'oyez  art.  des  prestres. 

Dans  un  mémoire  d'enterrement  de  1GI2,  il  est  employé  pour 
l'épilrc  et  évangile,  2  s. 
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DU  REVENU  DE  LA  CURE 


Le  revenu  de  la  ciiio  d'Alençon  varie  ciiaqiie  année;  il  est 
toujours  inodifjue,  et  ne  va,  années  eomnuines,  ordinairement 
qu'a  mil  ou  1.20()  I.  y  rompris  les  messes. 

Il  consiste  en  portion  congrue,  une  renie  de  25  I.  s\w  le 
domaine  pour  la  fondation  (\qa  messes  et  l'indemnité  du  monas- 
tère de  Sainte-Claire,  une  renie  de  hh  I.  sur  le  mesme  domaine 
poui'  la  conl'i'aiiie  de  la  Conception,  donl  il  ne  levient  au  Cuié 
qu(;  31  1.,  ilem  huit  I.  de  rente  foncière  en  deux  parties,  sur  les 
héritiers  de  deffunct  René  du  Hamel,  siein-  du  Parc,  reconnue 
par  sa  vefve  le  l?  décembre  1713.  les(|uelles  rentes  sont  aprésent 
tombées  en  pai'Iage  dans  le  lot  du  sieur  de  la  Saussaye,  maicliand 
à  Paris. 

Item  environ  Irois  quarts  de  terre  scituée  en  la  paroisse  de 
Mieuxcé.  Et  il  Tant  observer  que  de  ces  deux  renies  de  H  1  ot  du 
morceau  de  teri'e  de  Mieuxcé,  le  Curé  en  jouit  en  diminution  de 
sa  portion  congrue,  et  depuis  4  ans.  il  a  abandonné  le  dit  mor- 
ceau de  terre  pour  la  somme  de  2  1.  au  sieur  Priein-,  gros  déci- 
mateur. 

Item  en  novalles  qui  peuvent  produire  envii'on  201   par  année. 

Item  en  casuels  (]ei<  trois  églises  (|ui  consistent  dans  les  droits 
de  mariage,  d'inhumalions,  de  l'elevailies,  de  la  délivi'ance  des 
exlraicts,  cires,  baise  main  aux  bapicsmes  cl  aulres  cérémonies, 
oblations  aux  messes  ^solennelles,  et  sur  les  autels,  droits  de 
Pasques,  les  rétributions  des  confrairies,  elc.  dont  on  parlera  en 
détail  tant  dans  cet  article  (jue  dans  les  suivants. 

Les  deux  rentes  foncières  sur  les  héritiers  de  du  Hamel,  dont 
l'une  est  de  6  I.  et  l'autre  de  2  1.  appartiennent  à  la  cure 
d'Alençon  et  échéenl  à  la  Toussaints.  Il  y  a  une  reconnaissance 
en  1030  en  faveur  de  Jullien  Paf|uier,  curé,  pour  la  dite  renie  de 
8  I.  que  foui  les  héritiers  de  Charles  Moysy.  à  cause  d'une  n)aison 
assise  sur  le  carfoin*  du  jiuis  des  forge-?  exploitée  ]>ar  Jacob 
Taïuiay. 

En  1G3G,  dans  les  lots  et  partages  des  biens  de  .M.  Honavenlurc 
Duval,  sieur  de  Clerbuisson,  le  deuxième  lot  est  tenu  de  payer 
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i)  I.  iui\  liéi'ilit'r.s  de  Mo\.sy  ou  autres  à  son  tlioil  et  2  1.  de 
rente  que  le  Curé  d'AIençon  prétend  hiy  estre  deubs  par  les 
successeurs  du  dit  Dulianiel  ;  le  dit  deuxième  lotestécliu  au  sieur 
Jacques  Duhamel,  advocat,  et  à  Mai'ie  Duval,  sa  lemme.  Le  26 
may  1G74,  le  Curé  leçoit  de  Marguerite  Duval,  veCve  Jacques 
Duhamel,  au  nom  de  Thomas  Duhamel  son  fils,  par  quittance 
pai"  devant  notaires,  la  somme  de  IG  I.  pour  deux  années  des 
dites  renies,  comme  dues  au  Curé  d'AIençon.  En  décembre  1713, 
femme  Duval,  vefve  René  Duhamel,  donne  pareille  quittance  par 
devant  notaire.  Depuis  la  mort  de  la  dile  Jeanne  Duval  arrivée 
depuis  deux  ans,  ces  rentes  sont  échues  au  lot  du  sieur  de  la 
Saussaye  comme  ayant  éjiou.sé  la  tille  de  la  dite  Jeanne  Duval. 

La  terre  de  Mieuxcé  contenant  environ  demi  journeau  en  la 
paroisse  de  Mieuxcé  au  réage  de  Tourel,  on  n'en  a  aucun  auti-e 
titre  qu'un  bail  passé  par  le  Ciué  à  Nicolas  Pillon  par  devant 
notaires  en  mars  1665  à  cinq  boisseaux  davoine  et  de  méleil  et 
puis  le  gueret.  Il  y  a  environ  15  ans  que  le  dit  Pillon  n'en  voulut 
plus  qu'à  (jualre  boisseaux  ;  le  Curé  a  esté  obligé  de  laflermer 
verballement  à  d'autres  qui  ont  mal  payé  et  enlin  la  remit  au 
Prieur  qui  diminuoit  pour  cela  2  1.  sur  sa  portion  congrue. 

Les  251.  sur  le  domaine  sont  payez  par  le  receveur  du  domaine 
autrefois  de  six  en  six  mois,  et  aprésent  au  commencement  de 
l'année  suivante,  de  mesme  que  les  55  1.  pour  la  confrairie  de  la 
Conception  et  le  leceveur  retient  10  ou  20  s.  pour  le  droit  de 
quittance. 

En  1667,  il  lut  ordonné  par  ari'est  du  Conseil  que  les  pi'oprié- 
taires  des  charges  localles  assignées  sur  les  domaines  du  Roy 
representei'oint  au  bureau  des  thrésoriers  les  titres  pour  en 
jouyr,  pour  en  esti'c  dressé  estai  et  estre  envoyé  au  conseil  de 
S.  M.  En  conséquence  de  quoy,  le  Curé  représenta  les  litres 
concernants  80  I.  de  rente  qu'il  a  droit  de  prendre  sur  la  l'cceple 
du  domaine  d'AIençon,  tant  pour  luy  en  sa  qualité  de  chef  cha- 
pelain de  la  chapelle  de  la  Conception,  que  pour  les  prestres  et 
enfans  de  chœur,  25  1.  pour  le  chef  chapelain,  28  1.  10  s.  pour 
les  prestres  et  30  s.  pour  les  enfans  de  chœur,  et  25  1.  concédez 
par  la  duchesse  à  cause  de  la  fondation  de  3  messes  et  autres 
causes  contenues  au  traité,  fait  le  6  avril  1510. 

Les  titres  que  le  Cuié  représenta  sont  : 

1"  Une  coppie,  collationnée  le  5'' juin  1657  sur  les  originaux  en 
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ixiiciiemiii  eslaiil  au  moiia>lcrc  des  l'eligicusos  Saiiite-(.'laiic', 
(ruii  conlracl  du  G  avril  coiilciiaut  une  Iransaclidu  entre  le  Curé 
Magnen  (1)  cl  les  dites  religieuses  au  sujet  de  rétablissement  de 
leur  monastère,  pour  lequel  indemniser  la  duchesse  d'Alençon 
donne  25  I.  de  renie  sur  son  domaine,  parce  qu'aussy  le  Curé 
sera  tenu  de  dii"e  li'ois  messes  par  chaque  se|)n)aiiio.  La  ralilica- 
tion  de  Charles,  duc  d'Alençon  en  1510. 

2°  Un  extrait  du  double  des  comtes  de  la  iccepte  et  dépense 
du  domaine  d'Alençon  en  IÔ37,  rendu  en  la  chambre  des  comtes 
en  1539  le  28  avril,  dans  le(|uel  est  passé  en  dépense,  sous  le 
nom  de  Jean  Tessiei",  chapelain  de  la  messe  de  la  Conception 
fondée,  le  2i*  octobre  1487,  par  le  dm;  René,  27  I.  15  s.  pour 
demi  année,  moitié  de  55  1.  10  s.  qu'il  leur  est  ordonné  prendre 
chacun  an  aux  termes  de  Pasques  et  de  Saint-Michel  et  sous  le 
nom  de  Malhurin  Quillet,  curé,  12  1.  10  s.  pour  moitié  de  25  I. 
aux  termes  de  Pasques  et  de  Saint-Rémi.  Le  dit  extrait  tiré  du 
bureau  d'Alençon. 

3°  Extrait  de  la  dépense  du  domaine  pour  l'année  1585,  Arriéré 
de  la  chambre  des  comtes,  le  13  juillet  1598,  dans  lequel  est 
employé,  sous  le  nom  du  Curé,  chapelain,  pre.sti-es  et  enl'ans  de 
chœur  de  la  chapelle  de  la  Conception  et  présentation  Nostre- 
Dome  les  fonds  cy-dessus. 

4°  Les  lettres  de  Monsieur  le  duc  d'Orléans,  d'Alençon  etc., 
données  le  i  septembre  1652,  par  lesquelles  il  dorme  et  confirme 
à  M'^  Jullien  Paquier.  curé,  la  cha|)ell(;  de  la  Conception  vacante 
parle  décès  de  AP  Péan,  presire. 

5°  Une  ordonnance  du  buieau  d'Alençon  en  IGG7,  par  laquelle 
il  est  ordonné  au  lecevcur  du  domaine  de  payer  au  dit  Curé  les 
dites  sommes. 

De  la  représentation  des  quels  titres  le  Curé  requit  acte  qui  luy 
fut  donné  par  le  dit  bui'eau  aux  fins  de  l'employ  des  dites  rentes 
sur  le  dit  domaine  et  à  ce  moyen  accordé  main  levée  des  saisies 
faites,  fait  le  15  mars  1GG9.  On  a  cet  acte  qu'en  coppie  non 
signée 

Les  Curé  et  chef  chapelain  sont  tenus  de  se  présenlei'  à  la 
chambre  des  comtes,  lors  de  mutation,  et  il  paioil  (pie.  faute  de 


(1)  Jean  Le  Maignen,  professeur  de  théologie  (0.  Desnos,  ilân.  Ittst   sur  Alençon 
et  sur  ses  seigneurs,  2'  édition,  p    nij. 


lavoir  fait,  le  procureur  général  fit  rayer  dans  le  cliapilre  de  dé- 
pense des  comtes  de  1G64  et  1665  le  dit  article  de  80  I.,  qu'à  sa 
réquisition  on  fil  arrest  de  la  dite  somme  poui'les  années  suivan- 
tes entre  les  mains  du  receveur  en  1675,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eut 
esté  ordonné  autrement  pai-  la  Cour.  On  ne  scait  pas  ce  que  le 
Curé  et  le  cliapelain  lit  sur  cela,  ny  quelle  procédure  ont  fait  en 
la  chambre  des  comtes  les  Curez  suivants  pour  estre  maintenus 
dans  la  jouissance  des  dits  80  I.  dont  ils  jouissent  depuis.  Le  >e- 
crétaire  des  commandemens  de  l'eu  S.  A.  R.  escrivit  au  Curé 
d'aprésent  en  1694  quil  avoit  fait  ce  qui!  falloit  pour  quil  fut  payé 
des  dits  80  I.  et  on  croit  quil  lit  enregistrer  son  visa  en  la  cham- 
bre des  comtes,  dont  il  n'a  pas  entendu  parier. 

En  1625,  frère  Macé  Bigot,  religieux  du  couvent  de  St-Domi- 
niquc  d'Argentan  resigne  la  cure  d'Alençon  à  M*"  Salomon  Tuau- 
dière  à  200  I  de  pension  (1).  Aprez  la  mort  de  Tuaudière  suit 
INP  Pierre  Farcy  qui  la  resigne  à  Jnllien  Pasquier  à  charge  de 
300  I.  de  pension,  qui  jointe  à  celle  de  200  I.  au  frère  Bigot  fait 
celle  de  500  I. 

En  16'i6,  JuUicn  Paquier  curé  resigne  .sa  cure  à  Jullien  Pa- 
quier  son  nepveu  et  se  i-é.serve  400  1.  de  pansion. 

En  1662,  Jullien  Paquier  curé  cède  à  Pierre  Le  Comte  prestre 
tous  les  droits,  salaires,  émoluments  qui  composent  et  appartien- 
nent au  dit  curé  pour  les  enterrements,  luminaires,  baptesmes, 
mariage  et  autres  choses  généralement  concernant  le  casuel  de  la 
dite  cure,  pour  par  le  dit  Le  Comte  en  jouir  ainsy  que  le  dit  s' 
curé  pouroit  faire  du  jour  13*  May  jusqu'à  la  Toussaints  prochaine, 
moyennant  la  somme  de  425  1.  se  reservant  le  dit  s''  Curé  les  au- 
tres revenus  de  la  dite  cure  et  à  exercer  toutes  les  fondions  de  sa 
charge,  et  aura  le  dit  Le  Comte  les  droits  et  émoluments  des  as- 
sistances que  le  Curé  faira  aux  sépultures,  mesmes  les  droits  de 
baptesmes  et  mariages  qu'il  faira.  Et  le  dit  Le  Comte  soblige  en- 
core de  poursuivre,  sous  le  nom  du  dit  Curé,  le  payement  de 
tous  les  droits  qui  luy  sont  deubs  du  passé,  suivant  Testât  quil  lui 
en  délivrera,  et  aura  le  dit  Le  Comte  2  s.  pour  livres  de  tous  les 
deniers  quil  faira  payer  au  dit  s'  Curé.  Passé  par  devant  les  no- 
taires le  13  may  1662. 

(I)  Macé  Bigot  n'était  plus  curé  en  Ifii.'i.  H  résigna  son  bénéfice  à  Pierre  Gail- 
lard qui  fut  remplacé  lui-même  par  Salonion  Tuaudière.  le  1"  mai  IfitO. 

(0.  Desnos    AJém.  Iiist.  sur  Alençon  el  siij-  ses  i^eigneuvK,  -^'^  édition,   p.  1.'!3.) 
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Eli  ilJ'J3,  le  Curé,  dans  la  (Icclaralioii  qu'M  est  obligé  de  (loniicr 
du  revenu  de  la  cure  pour  eslre  onregisiréc  au  grefre  de  Scez, 
déclare  seulement  qu'il  reçoit  pai'  cliaciin  an  la  somme  de  300  I. 
pour  sa  portion  congrue. 

En  IGO'j,  le  Curé  traite  pour  les  droits  (](}>  héritiers  de|mis  la 
mort  de  son  prédécesseur  arrivée  le  -2  juin  justiuà  I'as(iiies  pour 
la  somme  de  OOO  I. 

Il  traite  pourles  droits  du  déport  avec  M.  ri'ivéïiiic  et  M.  l'arrhi- 
diacix'  depuis  Pasipies  IliOT)  jusqu'à  I'as(|U('S  KVJlJ  à  pareillt; 
somme  de  GOO  I.  a\('c  les  deux  sols  |)0ui'  livre. 

Les  charges  de  la  cure  consistent  :  iNlans  l'enlrelien  de  trois 
vicaires  ;  la  chose  est  facile  depuis  (pic  le  l'iicur  el  les  moines  de 
Lonlay  gros  décimaleurs  leur  doiineiil  la  portion  congrue  comme 
il  sera  dit  en  son  lieu. 

2°  Dans  le  pa\emenl  des  décimes  l'j,  le  gros  n'est  que  de  18  I., 
mais  les  lignes  sont  tellemenl  augmentées  (|ue,  com|)ris  la  suh- 
venlion  (2),  le  Curé  paye  depuis  plusieurs  aimées  la  somme  de 
90  1.  7  s.  par  an.  Elles  ont  esté  réduites  à  50  I.  pour  l'an  1720  à 
cause  des  rentes  du  clergé  réduites  au  denier  40. 

En  lG7i,  la  ville  ayant  imposé  le  Curé  dans  la  l'épartilion  de  la 
taxe  du  franc  alleu  à  la  somme  de  11  I.,  il  s'en  (it  déchaigei-  par 
les  Ihrésoriers  de  Franco  (II. 

En  1700,  le  Curé  ayant  été  imposé  à  la  somme  de  23  1.  10  s. 
poui'  les  armoiries,  il  en  fui  déchargé  par  M.  de  Pinon.  inten- 
dant ('(),  à  cause  que  le  Cui'é  est  réduit  à  la  portion  congrue. 

Dans  la  transaction  de  I.j7i,  an  suj(!t  de  la  portion  congrue,  le 


(1-2).   Décime:,  siil)vention.  »I.e  clerg';  suppoi-t.iit  trois  sortes  d'impositions  ; 

l"  Les  décimes  ordii)airos  votées  pour  dix  ans  dans  une  assemblée  dite  du  con- 
trai qui  se  tenait  tous  les  dix  ans  depuis  15815. 

'1'  [,cs  décimes  extraordinaires,  étab'ies  pour  le  payement  dos  rentes  constituées 
sur  le  clergé  par  dilïéreiites  assemblées  pour  fournir  les  sommes  que  les  rois  ont 
été  obligés  de  demamli-r  aux  bé  éficiers  du  royaume. 

3*  Les  dons  gratuits,  subventions  extraordinaires  que  le  clergé  de  France  accor- 
dait au  roi  dans  les  besoins  et  nécessités  de  l'état. 

(Mémoires  du  clergé  da  Franc-',  T.  viii,  p.  IMl). 

|3I  Le  droit  de  iVam-allPu  et  de  franc-bourgage  fut  accordé  aux  babitants 
d'.Xlençon  par  ie  «lue  Hené  en  novembre  I  ÎS8.  Ce  privilège  complètement  gratuit 
à  l'origine  fut  remplacé  plus  tard  par  une  taxe  annuelle. 

|V    0 -Desnos.  Mém    hisl.  T.  ii,  p.   il.".) 

(1)  Vnne  l'inon,  clievalicr  seigneur  de  Quincy,  intondant  do  1î  généralité  liAlen- 
çon  de  1700  iv  ITO'Z. 
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Piieur  tliboil  au  Curé,   que  luy   Ciiié  joiiissoil  et   pos.M'cloit  des 
maisons  de  grande  valeur,  la  moitié  des  menues  dixmes  de  la 
paroisse,  toutes  celles  du  Iraicl  de  la  Barre  et  les  novalles. 
Pour  les  maisons,  on  n'en  jouit  pas;  il  sei'a  [)arlé  du  reste. 


LA  PORTION  CONGPJT.  (1) 

Avant  1571,  le  Curé  ne  jouissoit  d'aueiine  porlion  congrue. 
La  première  demande,  en  a  été  laite  par  frère  Gervais  Chollct, 
Ciué,  à  Antoine  Landry,  Prieur  ;  et  pour  vuider*  le  pi'ocez  mu 
eriire  eux  à  ce  sujet,  pai-  l'entremise  des  olïicicrs  de  Monsieur  le 
Duc,  ils  llrenl  ensemhle  un  Irailé  pai'  devant  notaires  le  22  oct. 
ir)71.  par  Iciiuel  le  Prieur  s'engage  de  payer  au  Curé  pai"  chacun 
an  (jiiarai.le  livi'es  en  deux  termes,  el  en  outre  luy  quille  la  moi- 
tié des  menues  dixmes,  toutes  les  novalles  et  toutes  les  menues 
dixmes  du  traict  de  la  Baire  que  le  Curé  prendra  comme  de 
coutume  et  pour  le  passé  le  dit  Prieur  donne  au  Curé  un  septier 
de  froment,  d'orge  et  d'avoine. 

Il  faut  observer  que  le  Prieur  disoit  dans  cette  transaction  que 
le  Curé,  selon  les  ordonnances  notoires,  ne  pouvoit  demander 
plus  grand  revenu  que  la  somme  de  120  1.,  et  (|u'en  la  luy  four- 
nissant du  revenu  de  sa  cure,  il  n'y  avoit  lieu  à  demander  autre 
portion  congrue. 

Celle  transaction  passée  au  labellionage  d'Alençon  et  délivi'ée 
pai'  Gillol,  ne  se  trouve  |)as  dans  les  registres  du  tahellioïiage, 
quoiqu'il  y  en  aye  de  ce  lemps-là  ;  mais  elle  est  in.sérée  dans  un 
arrest  du  pailemenl  de  Normandie  en  1 J94,  qui  juge  confoinié- 
ment  à  icelle.  Elle  est  aussy  référée  dans  une  sentence  du  Lail- 
liage  d'Alençon,  le  !  i  juin  lb90,  qui  juge  en  conséquence. 

Depuis  ce  temps-là,  on  ne  scail  comme  s'est  fait  le  prcgrez  de 
la  dite  portion  congrue.  Mais  elle  estoit  certainement  eslablie  à 
120  I.  en  10  8,   car  elle  est  exprcbsement  désignée  dans  l'acte  de 

(1)  rorlion  coii^i'iie.  C'est  une  certaine  pension  que  le  Curé  primitif  ou  le  gros 
Déciinateur  doit  \  un  vicaire  perpétuel  ou  a  un  curé  qui  dessert  une  cure.  Pensio 
congrua. 

Par  un  édlt  de  1J71  la  pension  congrue  fut  réglée  à  120  livres  La  déclaration 
du  Hoi  du  20  juillet  lf>8G  la  porta  ii  300  livres  et  l'édit  -de  mai  1768  à  500  livres 
pour  les  curés  et  2:i0  livres  pour  leurs  vicaires. 

[Dict.  de  Trévoux,  v.  portion  congrue). 
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visite  de  ce  lenips-là,  ou  lEvèque  reroiinoil  que  le  Prieur  fait  an 
Cillé  120  I.  (le  paiision,  cl  dans  le  bail  |)assé  par  devant  les 
notaires,  le  11  febviiei"  lOJO.par  le  prieur  d'Alenron  à  Guillaume 
Tournely  le  pieneur  est  chargé  de  payei'  k^O  I.  au  Curé  dAlen- 
çon  poui"  sa  fiansion.  La  niesnie  condition  fut  employée  dans  le 
bail  suivant  lait  du  dit  prieuré  en  laveur  de  Pierre  Ouilloré,  car 
le  lieutenant  géi'éral,  sur  le  veii  du  dit  bail,  rendit  une  senlonce 
le  G*  mars  1070,  par  la(|iielle  le  dit  t 'luillori''  lut  ((indannié  de 
payer  au  Ctuv  la  dite  pansion  de  Iju  i 

Cela  a  subsisté  ainsy  jiisiiuCn  1080,  que  le  roy,  par  sa  déclara- 
tion de  janvier  1081),  lixa  à  3()0  I.  les  portions  congrues  (Ij.  Le 
Curé  dAlençon  demeura  en  repos  jusiiu'en  1088.  Il  commença 
alors  à  consulter  son  alTaire.  M.  Xoiiel,  advocat  à  Paris,  respond 
favorablement  le  18  juin  1088,  et  sur  son  avis  fit  assigner  au 
bailliage  les  gros  décimaleurs.  ensuite  dinie  requesie  présentée 
par  laquelle  il  déclare  opter  la  portion  congrue  de  300  I.  en 
renonçant  à  celle  de  120  I.  et  aux  petites  dixmes  et  demande 
pareillement  la  somme  de  iôO  I.  |ioui-  trois  vicaires,  et  se  fait 
aullioriser  à  avoir  les  dits  trois  vicaiic.s  par  les  vicaires  généiaux 
du  diocèse,  le  Siège  épiscopal  estant  vacant. 

Le  Prieur  de  son  cosié  demeurant  à  Paris,  en  vertu  de  ses 
lettres  de  scolarité  (2],  voidut  allner  la  cause  au  Cbàtelet  de 
Paris,  el  comme  il  y  eut  conllict  de  juridiction  entre  le  bailliage 
d'Alençon  et  le  Cbàtelet,  le  Prieur  présenta  sa  requesie  au  (.'on- 
seil  en  règlement  déjuge. 

La  cause  fut  plaidée  au  bailliage,  le  19  juillet  1088,  le  Prieur 
lit  apparoir  de  son  commiltimus  (3)  et  demanda  son  renvoy. 
Labbé  de  Lonlay  obéii  skius  tirei'  en  consé(|uence  de  contribuer 
à  la   portion  congrue  de  300  1.   pour  le  Curé  et  à  celle  de  300  I. 

(I)  Déclaration  du  l'ioy  qui  ti.xe  les  [lortions  congrues  des  Curés  ou  Vicaires. 
29  janvier  IC8G.  fflecueil  des  éUit.<!,  décltira lions,  lellres,  pa'entfsi,  arrots  et  règU- 
menls  du  F.nij  registréi  en  la  Cour  du  l'urliini'nl  de  Sormandie  depuis  l'année 
U)83  jumju'en  1700,  p.  i\\. 

['2)  On  appelle  droit  de  scolarité  la  faculté  que  les  écoliers  des  universités  ont 
d'évoquer  leurs  causes  personnelles  devant  le  conservateur  de  leurs  privi:i'-ge3. 

[Dicl   de  Trwjiuc'. 

i:5)  Privilège  qui  était  accordé  à  certaines  personnes  de  faire  juger  leurs  causes 
devant  des  juges  j<articuliers.  Ce  priviiégo.  ainsi  appelé  parceque  c'était  ce  mot 
Cotttmiltimus  ipii  commençait  les  lettres  qui  l'accordaient,  fut  aboli  fiar  la  l.i'  .in 
7  sept.  1791,  art  i:!. 

(Dalloz.  Jurisprudence  générale) 
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pour  dci^x  vicaires  s;?iilemcnt,  et  ce  à  proporiion  de  ce  que  le  dit 
abbé  perçoit  de  dixmes  dans  laparoissed'Alcnçoii.  Surquoy,  ayant 
débouté  ledit  Prieur  de  sa  demande,  les  parties  renvoyées  à  larjnin- 
zaine  et  cependant  provision  adjugée  au  dil  Curé  de  la  somme  de 
800  I.  pour  sa  portion  congrue,  celle  de  4ôO  I.  pour  ses  li'ois  vicai- 
res, et  le  2  août  1088,  la  cause  ayant  esté  appelée  de  nouveau,  elle 
fut  jugée  par  défaut  comnic  dessus.  Et  le  C.'uré  jouil  loujours  par 
provision  au  moins  jiour  luy.  El  depuis  ce  temps  là  jus(|u'en 
lG9i  on  (it  pjusieui's  pi'océdures. 

Au  mois  de  septembre  1G88,  le  ('uré  (it  signilier  au  PrieiM', 
qu'il  poursuivi'oit  au  Cliâlelet  la  demande  (ju'il  avoit  faile  an 
bailliage  d'Alençon  de  sa  portion  congrue. 

Le  prestre  Meslcy,  vicaire  de  Couileilles,  en  lit  autant,  le 
vicaire  de  Saint-Léonard  ne  tit  rien,  et  il  n'y  en  avoil  pas  en 
l'église  Xostre  l>ame,  cliaiiue  prestre  faisoit  les  fonctions  vica- 
liales.  Mais  en  1093,  rEvè(|ue  ayant  obligé  le  ('uré  d'a\oir  un 
vicaire  à  Nosli-e-Dame,  il  clioisit  le  presire  Guilloré,  qui  ayant 
sa  commis.>ion  lit  assigner  le  Prieur  au  bailliage  d'Alençon  en 
décembre  1G93  pour  demander  portion  congrue  de  '.501.;  l'affaire 
fut  renvoyée  à  l'audience  d'aprez  les  Rois  et  le  S''  de  janvier  le 
vicaire  obtint  par  défaut  une  sentence  qui  luy  ajugoit  150  1.  de 
[)ansion. 

Le  vicaire  de  Courleilles  de  son  costé  obtint  une  sentence  au 
Cliàtelel  de  Paris  qui  luy  ajuge  150  1.  de  pansion,  compris  la 
fondation  de  Gautier,  en  sorte  que  le  Prieur  ne  seroit  tenu  que 
de  fournir  le  supplément. 

Le  Piieur,  pour  avoir  des  prétextes  de  refuser  la  portion 
congrue  aux  vicaiies,  avoit  appelé  comme  d'abus  de  l'érection 
de  Courleilles  et  du  cbangement  du  distric  de  Saint  Léonard, 
comme  ayanl  esté  faits  sans  luy.  Il  disoit  dailleurs  qu'il  ne  falloit 
pas  de  vicaire  à  Nostre-Dame,  parce  que  S.  A.  R.  avoit  fondé 
cin(|  cbapelains  obligez  de  faire  les  fonctions  vicaiiales.  que  le 
vicaire  de  Saint-Léonard,  avant  le  cbangement  du  distric,  avoit 
plus  de  casuel  (pi'il  ne  faut  pour  subsister  et  qu'il  en  faisoit  un 
retoui'  considérable  au  Curé,  que  le  Curé  dailleurs  avoit  un 
bénéfice  de  plus  de  1200  1.  et  tous  ces  prétextes  entretenoini  le 
procez  qui,  à  raison  de  l'appel  connue  d'abus,  estoit  poité  au 
parlement  de  Rouen. 

Le  I^rieur  en  avait  encore  unaulreavec  le\icairede  Couileilles. 
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Ce  vicaire  avoil  eslc  oljligé  (h;  payc.'i'  au  Koy  ram()rli><<jiii*iil  (!) 
de  la  fon'Jati(jn  des  Gaiilier  el  il  préleniloil,  comme  celle  fonda- 
tion esloit  à  la  décharge  du  Prieur,  puisipielle  enlioil  dans  la 
poi'lion  congrue,  que  cestoit  à  luy  à  le  lembourser.  Le  procez 
en  esloil  aussy  au  parlement. 

Telle  esloil  la  silualion  des  a  (la  ires  quand  le  Curé  ].ril  poscs- 
siou  de  s;i  cure  en  juin  l(J9i.  Il  commença  dès  lors  de  finir  ces 
procez  et  à  la  laveur  de  la  médiation  de  S.  A.  II.  aprez  bien  des 
poin'|)arlers,  on  lit  un  accord  sous  seing"  le  U"  avril  It»'.)")  où  le 
Cuié  se  lait  fort  de  ses  trois  vicaires,  et  le  Prieur  se  fait  l'orl  des 
moines  de  Lonlay.  Par  leijuel  accoid  le  sieur  ("lierboiniier  pour 
les  dits  Prieur  el  moines,  auxcpiels  il  s'engage  de  le  faire  ratifier, 
se  désiste  de  l'appel  comme  d'abus  inicrjelé,  s'oblige  payer  au 
Curé  300  I.  de  portion  congrue,  aux  vicaires  de  Saint  Léonard 
el  de  Nosîre  Dame  cbacun  cent  livres  par  an,  à  commencei'  du 
jour  de  la  demande  (pi'ils  en  ont  l'aiU?,  de  fournir  au  \icaii'e  de 
('ourleilles  71  I.  pom*  faire  lôo  I.  avec  sa  fondjition,  el  |)our  l'iti- 
demniser  du  |)àvement  qu'il  a  l'ail  pour  ramoi'li>semenl  de  ladite 
l'ondalion,  la  somme  de  cent  I..  ce  qui  a  esté  exécuté  depuis.  Le 
dit  accoid  signé  du  Curé,  des  Irois  vicaires  et  de  C'berbonnier, 
cl  ensuilte  ratifié  parle  Prieur  d'Alençon,  le  7*  janvier  KiOO 

Les  papiers  du  sieur  Cbenard,  curé  d'Alençon,  sont  au  paile- 
nient  de  Iloiien  entre  les  liianis  de  Codbin,  procureur  du  (nié 
en  1C9;^  ;  on  ne  les  a  pas  relirez,  parce  qu'on  n'a  pas  cru  (ju'il  y 
eut  rien  de  conséquence. 

Cet  accord  a  esté  exécuté  jusqu'à  la  mori  du  sieur  Laborie, 
Prieur  décédé  en  1709.  Comme  il  y  eut  procez  au  bailliage  poui" 
le  dit  |)rieuré  entre  le  n)()ine  La  Saussaie  et  le  sieiu'  du  Perclie, 
le  Cin'é  se  présenta  en  17  H'  en  la  (au>e  et  demanda.  (|u'en  exé- 
cution des  sentences  rendues  au  bailliage  en  KiSS.  il  luy  lui 
ajiigé  par  préférence  sur  le  revenu  (\u  dit  prieure  la  >omme  île 
300  I.  poiu'  luy,  de  i.")0  I.  pour  ses  Irois  vicaires,  el  (|ue  la  sen- 
tence qui  inlervierulroil  fui  exécutée  nonobstant  opposition  el 
a|ipellalion  (juelconcpie.  Sur  «pioy  sentence  intervint  le  •2i  juillel 
1710,  (|ui  porte,  ipie  le  Curé  conformément  aux  dites  senlences, 

(I)  .Amoi'tisseiiient.  (lest  une  concession  que  le  Hoi  fuit  aux  gens  de  iiinm  inoric 
de  tenir  îles  Hel's  et  liOritages  il  perijctiiité.  moyennant  une  somme  qu'on  lui  paye 
pour  le  dedomni;iger  des  droits  do  mutiitiou  qui  lui  apparti-ndr«itnt  s'ils  demeu- 
raient d:ui3  le  commerce  ordinaii^o.  {Uict.  de  TrcvouXj. 
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sera  payé  par  le  sc(|iic.slie  des  dixmes  du  prieuré  de  'M)0  1.  pour 
luy  et  de  iSO  1.  pour  ses  vicaires. 

Comme  l'écononie  du  diocèse,  qui  avoit  le  séquestre,  ne  voulut 
pas  payei',  disant  qu'il  vouloit  suivre  Tusage,  le  Curé,  attendant 
la  lin  du  procez  entre  les  colliliganis  pour  le  prieuré,  se  contenta 
de  recevoir  comme  cy  devant  et  donna  seulement  des  quittances 
à  comte. 

Depuis,  l'aflaii'e  ayant  estée  jugée  en  faveur  du  sieur  du  l'erclie 
en  1715,  le  Curé  est  convenu  verbalement  avec  luy  aux  mesmes 
conditions  que  le  pi'é'-édent  Pi'icur,  sans  que  toutes  l'ois  il  n'en 
paraisse  rien  ny  dans  les  quittances,  ny  ailleurs  allin  que  le  Curé 
soit  en  estât,  quand  il  voudra,  de  ])Oui'suivre  l'elTect  de  ses  sen- 
tences sans  avoir  égard  au  précédent  accommodement. 

Au  mois  de  juillet  1708,  le  Curé  fit  diilléndre  au  sieur  Clier- 
bonnier, feiniier  du  prieui'éde  payer  à  autres  qu'à  luy  sa  pansiou 
et  celle  de  ses  vicaii'es,  pour  eslrc  la  dite  pansion  distribuée  par 
luy  à  ses  vicaires  selon  le  temps  ([u'ils  auront  servi,  sous  peine  de 
payer  deux  fois.  Ce  qui  s'exécute  depuis. 

Le  Curé,  pour  le  payement  de  la  dite  portion  congrue,  n'a 
affaire  qu'au  Piieur,  par  ce  que.  comme  il  est  le  plus  gros  déci- 
maleur,  il  se  cliaige  du  tout,  et  de  faire  payer  aux  moines  de 
Lonlay  ce  qui  leur  tombe  à  cbarge  pour  le  Iraict  de  la  IJaire. 

Des  300  I.  de  portion  congrue,  le  Ciu'é  ncu  reçoit  api'ésenl 
que  232  I.,  jjarce  (|u'il  lelient  la  jouissance  de  la  menue  dixmc 
de  la  paroisse,  à  l'exceplion  de  celle  du  traicl  de  la  Barre, 
laquelle  menue  dixme  est  eslimée  à  00  I.  Il  lelienl  encore  la 
jouissance  des  renies  de  8  1. 

Par  la  déclaration  du  ro\  du  22  fcbvriei'  I72i.  il  est  })orté 
art.  3  :  Les  vicaires,  dont  les  })ortions  congrues  sont  à  prendre 
s  tr  les  iirjs  dêcin<ilenrs  mitres  que  les  curez,  en  seront  direc- 
tement payez  par  ccn^x  i^ni  en  sont  tenus,  sans  que /e  payement 
en  puisse  estre  fait  anx  curez.  \'oalons  que  nonobstant  les 
quittances  que  les  dits  (jros  dêciniateurs  jwuroint  acoir  prises 
des  dits  Curez,  ils  soi)it  contraints  sur  la  simple  rerineste  des 
dits  vicaires  à  leur  payer  les  sommes  qui  leur  sero)itdeubs  A). 

(I)  Décliu-ation  du  liov  e  .ne  Tnaiit  l;i  recetle  et  le  j)iueiiienl  tlos  impositions  (jui 
se  foiit  sur  le  Clergé,  avec  l'acuité  aux  Bénéficiers  et  (lonuntinautés,  de  rentrer 
dans  leurs  biens  amortis,  etc.,  du  2.  février  I7?4.  {Itecucil  de^  édits.  dérldnilionn, 
leUreu,  piUentes,  arrêts  et  roglemcn's  du  Hoij,  registres  en  lu  Cour  du  Parlement  de 
Sjrmandie,  de^,uis  l'uiinée  \1\S  jusqu'en  IT'.'G,  jj.  j76). 
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DES  DROITS  RECTORIAUX 

Les  droits  recloriaiix  consistent  dans  les  droits  diiiluimation, 
de  mariage,  de  revaiilc,  des  cinq  deniers  de  Fas(|iies,  des  ex- 
traits, de  la  cire,  etc. 

Les  droils  d'iiihnmatioii  ont  varié  <à  Alençon  comme  aillcnrs. 
Dans  nn  mémoire  t'ait  en  lOli  pour  les  droits  dime  inliumalion 
d'une  personne  du  commun,  il  est  marqué  au  Cnié  pour  les 
vigiles  7  s.  G  d.,  pour  la  grande  messe  7  s.  6  d.,  pour  l'assistance 
du  Curé  G  s  ,  pour  la  sépulture  au  sieur  Curé  30  s.,  poui'  le 
déchet  de  4  torches  au  (Juré  20  s.,  pour  2  pots  de  vin  et  2  pains 
13  s,  i  d  ,  poiii'  cchiy  qui  a  lait  la  visite  du  malade  pendant  sa 
maladie  10  s  Le  l'eceu  du  mémoire  est  signé  de  Bigot,  Curé  en 
mars  1G13. 

Depuis  ce  temps  là  jusqu'en  IG.")!,  on  ne  comioit  rien  de  leiglé 
poiu'  Alençon.  Il  y  a  hien  des  i-eiglemens  poiu' dilTérents  diocèses 
authoi'isez  par  le  parlement,  mais  on  n'en  connoil  pas  j)Oin"celuv 
de  Séez.  Les  Curez  dans  les  mémoires  (ju'ils  ont  iessez  preuoinl 
plus  ou  moins  selon  les  personnes. 

En  1G50,  il  y  eut  procez  cntie  le  (Juié  et  la  conl'rairie  de  la 
Charilé,  (|iii  estoil  chai'gée  de  l'aire  l'aire  l'inlnnnation  du  prestre 
Hais,  et  relusoit  au  ('u:c  un  honoraire  sul'lisant.  Le  lieutenant 
général,  sur  sa  re(|ueste,  luy  avoil  accoi'dé  18  I.  8  s.  selon  son 
mémoire.  Les  frères  en  appelèrent  au  hailliage;  le  lieulenant 
particidier  irndit  une  sentence  (|ui  cassoit  celle  du  lieutenant 
général,  avec  del'l'enses  au  Cuié  de  prendre  autre  droit  ny  émo- 
lumens  (|ue  ceux  contenus  au  reiglemenl  inséré  en  sa  senlence. 

Sur  quoy  le  ('lU'é  s'(>slanl  pourveii  an  parlenienl.  intervint 
arrest  en  juillet  IGM  par  leijuel  les  parties  sont  renvoyées  par 
devant  rEvè(iue  pour  donner  reiglement  sur  les  dits  droils;  et 
cependant  pai-  l'orme  de  provision  ajuge  au  Curé  1")  1.  pour  ses 
droils. 

En  consé(|uence  du  dit  arrest,  le  Curé  se  présenta  aux  grands 
vicaires,  le  siège  estant  vacant,  ils  lii'ent  un  reiglement  pour  ser- 
vir eu  la  jtai'oisse  ainsi  (|u'il  s'en  suit  : 

Il  sera  payé  au  Cm-éetson  vicaire  de  Saint  Léonard  en  chacune 
i\c>  églises  pour  les  droils  reeloriaux  de  la  levée,  enierrcmeul  cl 
inlmmalion  de  cliaiiue  corps  la  souiuk.'  de  :{  I.  l(i  s.  et  poui'  celuv 
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d'un  eiifaiil  la  sonimo  do  35  s.,  pour  la  messe  liaiilc  10  s.,  pour 
le  service  appelé  treiilain,  liuilaiii  ou  (juaianlain,  au  Curé 
pour  ses  droits  de  vigiles  à  neuf  leçons  et  laudes  et  assistance  le 
lendemain  aux  grandes  messes  40  s.  pour  chaque  grande  messe, 
10  s.  pour  le  déchet  du  luminaire  qui  sera  repi'csenté  par  le  Curé 
ou  vicaire  tant  à  la  vigile  du  septain  qu'aux  grandes  messes  à 
raison  de  six  blancs  pour  torches  et  trois  blancs  pour  ciei'ges. 

Il  est  enjoint  au  Curé  d'user  de  modération  dans  les  dits  droits 
quand  il  s'agira  de  pei'sonncs  peu  accommodées,  avec  dcffeiisc 
de  prendre  rien  des  pauvres.  Lequel  reigicment  doit  estrc  exé- 
cuté par  provision,  sans  qu'il  puisse  faire  préjudice  lorsipril 
s'agira  de  convois  et  sépultures  de  personne»  d'émiiiente  qualité, 
et  à  la  charge  de  le  faire  coniirmer  par  le  dit  Curé  à  rEvèque. 
aprez  qu'il  aura  esté  sacré,  pour  y  ajouter  ou  diminuer  ainsy 
qu'il  jugera,  ce  21  septembre  1051. 

Ce  reiglement  a  esté  exécuté  depuis.  Le  lieulenant  général  a 
toujoui's  donné  des  cxéculoii'cs  conformes  et  le  bailliage  a  tou- 
jours jugé  en  conséquence  et  il  ne  s'y  est  trouvé  aucune  opposi- 
tion jusqu'en  1711]  comme  un  le  dira  ensuile. 

En  1693,  l'Eve  |ue  lit  un  mandement  synodal,  ou  il  oidonna 
que  les  rétributions  des  inhumations  seroint  gardées  dans  les 
lieux  ou  elles  sont  reiglées,  en  luy  faisant  ap|)aroir,  et  ou  elles  ne 
le  sont  pas  à  l'aison  de  30  s.  pour  la  campagne  et  3  1.  pour  les 
villes,  et  la  moitié  pour  les  enfans,  la  messe  comprise  (l  . 

En  1708,  le  parlement  de  Normandie  par  son  ari'est  deffend  à 
tous  Curez  de  campagne  prenant  ilixmes  d'exigei'  ou  percevoir 
rien  pour  inhumations  à  peine  de  restitution  du  (|ua(li'U[)le. 

Comme  le  reiglement  tle  HJ.")!  n'avoit  esté  confirmé  par  aucun 
Evèque,  cela  produisit  un  procez  en  17,6.  Le  vicaire  de  Saint 
Léonard,  ayant  rehisé  3  1.  |)our  l'inhumation  d'un  enfant  majeui' 
d'une  conilitiun  très  médiocre,  et  aya:it  fait  assignei'  la  mère  pour 
cstre  payé  de  3  I.  10  s  ,  elle  se  dell'endit  au  bailliage  et  produisit 
plusieurs  rcdgiemcnts  anlieiis  qui  n'accordoint  aux  Curez  dans 
d'autres  diocèses  (|u'unc  rétribution  niodi(|ue.  Entre  temps  le 
Curé,  plus  intéressé  (jue  le  vicaire  à  la  conservation  de  ses  droits» 
pi'éscnla  sa  i'(M|ue.>le  à  rEvè(|ue  pour  luy  demander  conlirmation 


(I)  V.  E.\trait  des  niandeiuents  ot  des  synodes  de  M.  Savary,  évesque  d'"  Séez. 
(D.  Dassin.  Concilia  Ihtoniiif'nsis  provimiœ,  pars  poslerior.  p.  4ô8), 
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du  reigleniciil  de  lIJol  ;  I  KvtNnio  le  lit  en  vc.^  termes  :  Nous  eoii- 
lii-mons  le  rciglenieiil  fail  en  Kl.')!  par  les  sieurs  DulVielic  et 
Basire,  grands  vicaires,  el  en  conséquence  nous  ordonnons  qu'il 
sera  exécuté  dans  lout  son  entier,  sauf  à  y  faiie  les  cliangenienls 
que  nous,  jugerons  nécessaires  loi's  de  noire  prochaine  visite 
épiscopale,  ce  \^  avril  i7  0 

Enlin  intervint  sentence  le  8''  niay  ITIfi,  (|iii  prononce  «lue, 
vcu  l'étal  de  la  personne,  l'exéculioii  laite  par  le  vicaire  est 
déclarée  nulle  avec  dépen.-'.  El  pai'  celle  sentence  le  droit  du 
Curé  est  contirnié.  Aussy  depuis  le  lieutenant  général  a  dotuié 
des  exécutoires  conforuienient  au  i-eiglenient  de  Mi.")!.  Les  mcs- 
mes  droits  appartiennent  au  Curé  dans  ses  deux  succursalles, 
mais  il  en  traite  avec  ses  vicaires  tanlostdune  manière  et  lantost 
d'une  autre. 

Pour  le  transport,  l'usage  ordinaire  est  (pie  h;  droit  rectorial  se 
paye  dans  l'église  du  disli'ic  ou  le  mort  décède.  Le  Curé  ou  le 
vicaire  de  l'église,  ou  il  est  li-ansporté,  n'a  (|ue  son  assistance. 
Celle  du  Curé  est  double  de  celle  du  vicaire,  q:ii  o.4  double  de 
celle  d'un  preslrc.  Cela  s'observe  de[tuis  1G93  ipi'il  tut  ordonné 
par  l'Evèque  (|ue,  lois  d'un  transport  d'inie  église  irAlencon 
dans  une  autre,  on  ne  payeroil  pas  {]cu\  droits  rccloriaux,  ce  que 
le  Curé  exigoit. 

Outre  le  droit  rectorial,  il  e>l  d(iub  légitimement  au  Curé  son 
assistance  (|uand  il  lait  l'ortici;  en  personne.  Cette  asasiance  est 
spécifiée  dans  le  mémoire  de  K)  2,  mais  c'est  un  usage  (|u'il  est 
diflicile  d"e.->tablir.  Quand  on  lait  des  aniversaires,  ou  ^\^'S  services 
particuliers,  le  Cure  s(,'  fait  pa\ei-  d'un  droit  double  au  moins  au 
dessus  du  vicaire. 

Le  droit  rectorial  pour  les  mariages  cA  lise  i)ar  le  statut  syno- 
dal de  t)93  à  '■]  I  |)Our  les  vil!  -s  y  compris  la  me.<se.  (  )u  l'exécute 
depuis,  et  on  ne  si;ait  pas  ce  qu'on  laisoit  auparavant  au  juste. 

Quand  des  babitants  (\its  deux  dilTerents  disli-ics  se  marient,  on 
l'ait  les  bans  dans  les  deux  districs  et  on  pa\e  b-  droit  rectorial 
dans  tous  les  deux. 

C'est  l'usage  ijue  qiiebpu's  particidier>  veulent  quelqiKd'ois 
contester,  sur  le(|uel  cependant,  il  n'y  a  pa^  eu  jusqu'à  pre,>ent 
de  con'estation  formée  en  justice. 

Quand  le  piéiendu  délivre  ses  bans  [lour  se  marier  dans  le 
dislric   de  la  prétendue,   il  paye  poui'  la  délivrance  de  se.-  bans, 
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comme  si  cesloil  pour  iitio  aiilre  paroisse.  Kl  quand  il  faut  déli- 
vi-er  le  certificat  des  hnns  pour  avoir  dispense,  on  paye  10  s.  pour 
l'extrait,  en  outre  !e  droit  ordiriaiie.  Quand  on  laisse  passer  trois 
mois  aprez  la  publication  du  dernier  han,  il  faut  recommencer 
la  publication  d'un  autre  et  alors  on  paye  20  s.  comme  pour  les 
trois  premières  publications. 

Pour  les  revailles  (r,  il  est  accordé  au  Curé  10  s.  pour  ses 
droits  par  l'ordonnance  de  visite  de  1708;  mais  cela  se  pave 
difficilement,  et  il  est  rai'e  d'en  trouver  (jui  le  [)aye.  parce  qu'on 
exciteroil  le  mni'miire  si  on  l'exigoit. 

On  a  pai-Ié  des  5  deniers  de  Pasques  dans  l'article  des  sacre- 
ments et  (lu  llirésor  de  l'Eglise  Nosire-Dame. 

Pour  les  extra'ts,  il  est  deub  pour  chacun  10  s.  On  en  parlera 
dans  l'article  des  registres. 

Le  Curé  pei'çoit  toute  la  cire  des  inliumalions  à  l'exception  du 
luminaire  ou  :f  flambeau  des  frères  et  sœurs  de  la  Charité, 
quand  rinhiimaliou  se  fait  à  Nostre  Dame,  lequel  est  pris  parles 
frères  do  Charité,  et  ta  Saint  Léonard  est  pris  par  le  thrésor.  11 
est  mesme  arrivé  depuis  enviion  vingt  ans  que  la  Charité  en  a 
pris  un  à  Saint-Léonard,  comme  à  Noslre-Dame,  de  manière 
que  le  Curé  ou  vicaire  en  perd  toujours  un  à  Saint-Léonard  et 
deux  quand  la  Chai'ité  s'y  trouve.  On  en  parle  dans  l'article  de 
l'église  Sainl-Léonard  et  on  en  parlera  encore  dans  l'article  de 
la  confrairie  de  la  Charité. 

Le  Curé  a  en  outre  tous  les  liniiinaii'cs  ou  cierges  qu'on  pre- 
senle  au  pain  bénit,  ceux  que  les  enfans  portent  à  la  premièi-e 
communion  ;  quelques  fois  les  dames  en  donur-nt  pom-  leui's 
revailles,  et  les  parents  (]c>  malades  font  porter  des  flambeaux 
pour  le  viali(|ue,  (|ui  restent  au  (^lu'é. 

Il  pai-oil  par  les  aniiens  titres  et  registres  de  la  Charité  que  le 
Curé  fournissoil  à  Xostre-Dame  la  cire  po.ir  porter  le  Saint- 
Viatique  ;  on  dit  mesme  que  cela  s'est  observé  jusqu'à  l'arrivée 
du  Curé  d'aiijoin'dhuy  en  lG9i,  (|ui,  ne  coiniaissanl  pas  de  litre 
(jui  luy  impose  celte  charge',  s'en  est  dispensé  el  a  engagé  le 
thrésoi'  de  la  fournir,  ce  (jui  se  prati(|ue.  On  dit  encoie  que  le 
Curé  fournissoit  les  cierges  nécessaires  iioiu'  !e  baplesme  et  ()uc 
cet  usage  a  cessé  en  mesme  t('m|)s.  Le  Curé  n'en  convient  pas,  il 

(t)  Helevée  et  Levailles  nuiic  Helevailles.       (Duca-ige.  iiu  mot  Releval'i). 


\^'u  pu  cerlaiucmeiit  en  dccoiivrir  la  vciilé.  Dans  l(j  duiile  cl  en 
coiisidéralion  de  ce  il  ne  conlcsle  pas  au  llirc.sor  les  cierges 
(|u'on  prend  sur  laulel,  ou  qu'on  ofTie  pour  la  chapelle  de 
Noslre-Danic  de  grâce,  (jiii  luy  ont  appaitenu  aulrefois  et  ipi' 
doivent  fuy  appartenir  légiliinenienl,  les^jucls  cierges  sont  plus 
que  suftisanls  [)Our  dcdoninuiger  le  tlirrsor. 

Le  Curé  relire  encore  les  droits  des  fuiblications  de  nioniloire. 
Ils  ne  sont  pas  (i\cz  j'ar  les  nouveaux  reiglonients.  On  a  coutume 
de  [)rcndre  20  s.  |)oui"  les  trois  publications  e!  20  ou  30  s.  pour  la 
rulminution  selon  la  longueur  du  inonitoire. 

On  publioit  cy  devant  au  f)rone  plusieurs  billets  poui'  alTaires 
proplianes,  le  Cuié  a  voit  .j  s.  de  chacun,  et  cela  faisoit  un  assez 
gros  revenu,  mais  le  Roy  en  1698  a  d.'fiendu  de  l'aire  ces  sortes 
(le  publications  mesme  pour  ses  pi'opres  aiïaii'es    I). 

En  1027,  dans  les  nu-moires  du  Curé,  il  n'y  a  que  5  s.  pour  la 
publication  (]c^  bans  de  mariage,  5  s.  pour  la  lnlminalion  d'un 
moniloire  et  !â  s.  pour  la  délivrance  des  bans  de  mariage.  Cela 
est  augmenté. 

DU  CASUEL 

Le  casuel  ou  baise-main  :2j  consiste  : 

î"  dans  les  baptesmes,  selon  la  volonté  îles  pareins 
et    mareincs.    Les  mareines   orircn!    iarem(.'nl,   les   pareins  ne  le 

(I)  I/édit  du  Itoi  du  mois  d'avril  IS'ij  concernant  l;i  juriiiiction  ecclésiastique 
portait  art.  32  «  Les  curas,  leurs  vicaires  et  autres  ecclé<iasti<|ues  ne  seront  obli- 
«  gés  de  publier  aux  pronesini  pendant  lo^ce  divin  les  actes  de  justice  et  autres 
«  ([ui  regardent  l'intérêt  particulier  de  nos  sujets.  Vo  lions  ([ue  les  j)ublications, 
(I  qui  cti  seront  fait-îs  par  les  h. lissier-,  sergents  ou  notaires  à  l'iss.ie  des  grandes 
■<  messes  de  paroisse,  avec  les  affiches  qui  en  sercint  posées  aux  grandes  portes  des 
«  églises  soient  de  pareille  force  et  valeur,  même  pour  les  décrets,  que  si  les  dites 
<<  publications  avaient  éti  fuites  aux  dits  prônes  etc.  »  I.a  déclaration  du  roi  du 
II)  déc.  Ifi98  coniplète.  ainsi  qu'il  suit,  ces  dispositions  :  «  Voulons  et  nous  p'ait 
«  que  l'art.  32  de  notre  édit  du  mois  d'avril  lOO.i  soit  e.vécHté  suivant  sa  forme  et 
«  teneur,  nnme  à  l'égard  de  nos  propres  aflfaires,  que  les  publications  en  soient 
«  faites  seulement  ;i  l'issue  îles  messes  des  paroisses  par  les  officiers  qui  en  seront 
«  chargés    »  etc. 

(H:'cueil  dus  édiU  etc.,  registres  en  lu  oiir  du  luirlcmml  -Je Soriivindie,  If),'j;i-I700, 
/).  r>iO  et  Ih'n). 

['2)  Itaise-main.  nifriuide  cjue  l'on  fait  à  un  curé  eu  allant  baiser  la  paix.  Cette 
expression  vient  de  ce  «[u'aiUrefois  en  se  présentant  à  i'otVraiide,  cm  baisait  lu 
main  du  célébrant. 
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foiil  pas  (oiijoiirs.  Le  picslic,  qui  haplise,  lemct  ce  (iiioii  liiy 
donne  au  secrctaiii,  (]iii  eu  conile  avec  le  Curé,  sur  ce  qu'il 
marque  à  l'arlicle  du  rej'islrc. 

2*  Dans  les  offrandes  aux  messes  solennelles  des  fesles  de 
N  Seigneur  et  de  la  Vierge  et  les  messes  de  confrairie.  C'est  un 
usage  bien  diminué.  Il  n'y  a  plus  à  Noslrc-Dame  que  le  présidial 
en  rol)c  (jui  aille  à  l'offrande.  A  Saint-Léonard,  on  y  alloit  beau- 
coup avant  169(3.  Depuis  ce  lem|)s-là,  on  n'y  va  plus  ou  presque 
plus.  z\ulrefois  on  alloit  à  l'offrande  à  la  messe  pour  les  morls, 
c'estoint  les  parents  qui  doiuioint  aux  preslres  de  quoy  faii'C 
l'offrande,  et  ensuite  on  pailagooil  celle  offi-ande  |)OUi'  en  payer 
les  prestrcs.  En  1670  ou  environ,  le  Curé  voidut  s'i'.pproprier  ces 
offrandes   Cela  lit  qu'on  n'en  donna  plus. 

Par  le  mémoire  de  1612,  on  offroil  du  pain  et  du  vin.  On  ne 
scait  quand  et  comment  cela  a  cessé. 

3"  Les  oblalions  sur  les  autels  dans  les  fesles  de  dévotion  :  de 
Sainte-Anne,  de  Saint-Jacques,  de  Sainl-Laurcnt,  de  Nostre- 
Dame  de  Grâce  et  de  Sainl-Blaise,  etc. 

4^  Les  Evangiles  qu'on  dit  sur  la  leste  des  peuples  les  jours 
cy-dessus  et  le  jour  du  Rosaire. 

5*  Les  oblalions  à  ladoralion  de  la  Croix,  les  jours  du  Ven- 
dredy-Sainl,  de  l'exaltalion  el  de  l'invention  de  Sainte  Croix. 
Autrefois  les  fesles  de  l'invention  el  de  l'exaltation  de  Sainle- 
Croix  estoint  soleiuielles  à  Alençon,  à  cause  de  la  reliijue  de  la 
vi'aye  Croix  qu'on  expose  à  l'adoration  i\c^  lldelles.  Depuis  40  ans 
cela  a  beaucoup  diminué.  Celle  rericjuc  de  la  vraye  Ci'oix  est 
conservée  dans  le  tabernacle  de  la  confrairie  de  la  Cbarilé  sous 
deux  clefs  dont  le  Curé  en  a  une. 

6^  Les  oblalions  au  pain  bénit,  elles  sont  l'ares. 

Il  y  a  en  ouli'e  à  Saint-Léonard  les  oblalions  sur  les  autels  de 
Saint-Léonai'd  el  de  Saint-Martin  les  jours  de  leurs  fesles. 


LA  MENUE  DIX. ME 

Avant  l.jTl,  le  ('uré  jouissoil  de  la  tioisiémc  jtartiedes  menues 
dixmes  de  sa  paroisse. 

En  1571,  par  l'accord  fait  entre  luy  el  le  Diieiu-,  il  jouit  de  la 
loîali  té  des  menues  dixmes  de  lu  Barre  cl  de  la  moitié  desaulres;  cela  a 
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osié  confirmé  par  des  arrests  rcmliis  en  fjarlcniciil  on  oxcciilion 
(lu  (lit  accord  en  159'».  Cela  s'est  exéciilé  jiiS(|iM'ii  Iti88  que  le 
Curé  a  o|)lé  la  porlioii  congrue,  au  (|ih'1  letn|)s  il  ahandonna  les 
menues  dixmes  aux  gros  décimaleurs  moyennani  300  1.  de  por- 
tion, ensuite  il  les  lepril  et  les  lit  valloir  par  ses  mains  en  déduc- 
tion de  GO  1.  sur  la  portion  congrue. 

En  lG9'j,  le  CiM'é  les  abandonna  enlièrement  au  Prieur  et  n'y 
est  rentré  (|u'en  1714,  encore  sur  le  pied  de  GO  1. 

D'abord  i!  les  alTerma  à  Isaac  Régnant,  de  manière  ipi'il  y 
entra  pour  un  tiers  sous  le  nom  de  son  gaiTon  pour  en  scavoir  la 
juste  valeur,  et  ensuite  il  les  a  aflermez  au  dit  Isaac  Regnault 
par  bail  devant  notaires  en  1717  à  la  sonmie  de  7.5  I.  pour  trois 
ans.  Il  a  continué  vcrbalemeiil  en  i7-.'0  |»ar  un  nouveau  bail. 

En  1G27,  la  petite  dixme  esloil  louée  à  Collet  de  (,'asauU  trente 
livres,  un  agneau,  deux  codions  de  laid  et  deux  oisons. 

En  I7-2;},  par  bail  passé  à  Alençon,  le  17  mars,  il  alTernie  au 
dit  Isaac  Régnant  les  petites  dixmes  et  les  novalles  cent  livres. 

En  lG7i,  sentence  rendue  au  bailliage  d'Alençon  entre  le  sieur 
Poulain,  vicaire  de  Saint-Léonard,  et  Jean  Cbarlier  du  faux 
bourg  de  la  Barre.  Le  vicaire  prétendoit  que  le  dit  Cliartier  luy 
devoil  les  fruits  de  son  jaidin  ;  Cliartier  s'en  deflendoil,  d'autant 
qu'il  estoil  clos,  et  li'en  avoit  jamais  rien  payé.  Le  vicaire  fut 
condamné  aux  dépens,  en  ces  termes  :  avons  déboulé  le  deman- 
deur avec  dépens  l'auto  i)ar  iceluy  d'avoir  voulu  jiroiiver  (pion 
aye  dixmé  dans  le  dit  jardin  depuis  iO  ans. 

En  1/25, ayant  contesté  la  dixme  des  fruits  de  son 

jardin,  il  a  été  assigné  au  nom  de  iM.  le  Prieur  cl  a  acquiescé, 
d'autant  que  le  fermier  de  la  petite  dixme  vouloit  prouver  la  pos- 
session et  l'usage  dans  ce  mesme  jardin  situé  en  la  Rarre. 

Les  moines  de  Lonlay  jouissent  dans  la  Rarre  de  la  petite 
dixme  (|ui  est  affermée  communément  250  I.  Et  le  fermier  de 
celte  dixme  ne  prenoit  (pie  les  grains  cl  les  fruits,  les  autres 
dixmes  d'agneaux,  de  porcs,  veaux,  oyes  et  laines  ap|  artionnent 
au  Prieur  ou  au  Curé.  Celte  petite  dixme  ne  s'étend  pas  dans 
toute   la    Pane,  elle  ne  commence  (|u'à  la  Barbe  Lucane  ,1), 

|\)  n:iibiica'if  |i:ir  CL>rru|itioii  Bai  Ih-Iiicjuip.  jtorto  ijui  faibait  ouiiiiiiiiiiii|iier  le  parc 
(lu  olii\tfau  d'Alençon  avec  la  cainpajin''.  I.a  Bnrbacane  >e  trouvait  à  iV-ntré-'  de  la 
rue  de  llretagn».  sur  la  [iropriélé  de  la  Caisse  d'Kpnrgne. 

(0.  I)isno«,  Méin.  hist  sur  AlenÇ'in  fl  sur  ses  spigneurs  2'.  eiiilion  p.  08  et  note 
de  U.   de  La  Sicytiére. 
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poile  (lu   pai'c  d'Alcnçon    joignaiil  diin  coslé   le  pi''";  à   M.   du 
Plessis   el   de  l'aiilrc   Le  Pievosl  au-dessus  de  Villeneuve  cl  va 

ju.s(|ii'à  la  porle  de  (Juérauié. 


LES  XOVALLES 

Par  I  in'cf)i(l  l'ail  cuire  le  Curé  el  le  Prieur  eu  1Ô7I.  H  paruil 
que  le  (,'uié  jouissoil  des  uovalles  avaul  le  dil  accord,  comme  il 
eu  a  joLiy  depuis,  si  aucuue  y  a,  dit  la  li'aiisaLiiou.  Il  céda  loules 
ces  novalle.s  eu  oplaul  la  por.iou  de  300  I.  eu  IG88;  mais  depuis 
ce  lemps-là,  ou  a  défriché  le  fiarc  du  cliàleau  doul  on  laboure 
une  parlie  laulosl  grande,  laulosl  pelile  el  c'est  une  uovalle  dont 
jouit  le  Curé  en  ouli'e  sa  portion  de  300  I. 

En  1695,  il  les  afferma  j)oui'  quati'e  ans  à  IG  1.  par  an  sous 
seing  privé  à  Livaclie,  feruiiei'  du  parc. 

En  1699,  à  pareille  somme  de  16  I.  à  Jusquiu  pendant  son  bail 
du  parc  encore  sous  seing  j)rivé. 

En  1708,  à  Pierre  Pérou,  fermier  du  parc  poui-  cinq  années  à 
23  I.  par  an  sous  seing  privé. 

Depuis  ce  lemps-là,  le  Curé  en  a  jouy  par  ses  mains  cl  en 
relire  laulosl  j)Ius  et  laulosl  moins. 

Il  faut  observer  que  dans  la  dixme  du  [)aic  est  comprise  celle 
du  petit  parc  qui  appartient  aux  Jésuites  el  un  jardin  enclos 
dépendant  de  la  chapelle  du  |)arc. 

Outre  les  uovalles  de  parc,  il  y  a  encore  quelques  petites 
novalles  de  peu  de  conséquence  comme  dans  le  lieu  ou  estoil  le 
presche,  dans  quelques  jardins  el  jirez  quon  délVicbe  de  temps 
en  temps,  comme  dans  le  jardin  de  M.  de  la  Saussaye,  grande 
Sarthe,  dans  l'herbage  de  Saladon  du  Bois,  Casault. 

En  1723,  par  bail  pa.-sé  avec  Isaac  Regnaut  pour  trois  ans  a 
commencer  à  Pasques  1723,  le  Curé  an'erme  des  novalles  el 
menues  dixmes  100  1.   [\]. 

Ili  On  appellait  grosses  diines  celles  qu'on  levait  sur  les  gros  fruits  couiniP  le 
bled  et  le  vin,  menues  dinies  celles  qu'on  levait  sur  le  menu  grain  et  le  menu 
bétail,  dimes  vertes,  celles  qu'on  percevait  sur  les  légumes,  le  chanvre,  le  lin,  etc. 

Les  Novales  étaient  dos  terres  nouvellement  défrichées,  c'est-à-dire  de[>iiis  qua- 
rante  ans.  (^e  terme,  qui  désignait  d'abord  les  terres,  s'est  dit  ensuite  de  la  dime 
qui  se  recouvrait  sur  les  nouveaux  défrichements.  Les  dimes  novales  comme  les 
menues  dimes  appartenaient  au.x  curés. 


—  m  — 


DES  RE(JISTRi:8  ET  DES  EXTRAITS 

Oti  n'a  pas  conserve  les  an  tiens  leyislres  (h;  la  paroisse  ;  on  dit 
qu'ils  sont  clans  le  greiïe  du  bailliage. 

Les  pins  aniiens  que  les  Curez  ont  con.^eivéssonl  ceux  des  Itap- 
tesines  depuis  ll)-2.3  jusqu'à  aujourd'liuy. 

A  régai'd  des  inhumations,  on  nCn  a  dans  les  (oiincs  (jne 
depuis  1G7I  et  on  en  a  la  suite  jus(ju'à  ce  join'.  il  y  a  bien  d'au- 
li"es  registres  d'iidiiuuations  plus  aniiens  ;  mais  ce  sont  jdustosl 
dc^:  mémoires  (jtie  l.js  (Jure/  l'aisoint  pour  leur  nlililé  particulière, 
(|ue  des  registres  en  (orme  irobanie  et  on  en  a  depuis  IG'27. 
Pour  les  mariages,  on  en  a  depuis  KJGÎ)  jus(ju"à  aujourd'buy.  Il  y 
adesantiens  regislresde  |)ublicalions(ie  bans  depuis  IGiT  jusqu'à 
ce  joiu".  Il  y  en  a  atissy  d'insérez  dans  les  mcmoiies  ou  pa|iiers 
journaux  depuis  1G27. 

Les  aniiens  registres  ne  sont  pas  signez  des  parties  ny  du 
Curé.  On  a  commencé  à  les  signei-  (jue  ilepiiis  1GG8. 

En  1678,  le  Curé  ayant  esté  exilé  (1),  le  prestre  Gonjcon, 
sacrisîe.  se  saisit  des  registres  et  les  mit  en  la  sacristie. 

Ce  Curé  estant  moi.t  la  mesme  année,  le  pi'ocureiu"  du  roy 
présenta  requeste  au  lieutenant  général,  par  la(|uelle  il  cxposoit 
(lue,  le  Cui"é  n'ayant  pas  satisfait  aux  oi'douiuinces  et  reiglemenis 
du  Conseil  en  mettant  des  coppies  des  registres  de  baplesmes, 
mariages  et  inbiMiiations  depuis  IG2G  jusqu'en  la  nouvelle  ordon- 
natu'C  de  IGG7,  pour  (juoy  i-equcroil  que,  d'autant  (|ue  les  dits 
j-egistres  sont  poui'  toutes  minutes,  ils  soint  mis  au  gretVe  comme 
au  deposi  public,  et  qu'à  cette  lin  il  se  transporte  dans  la  sacristie 
ou  sont  les  dits  registres  pour  les  cotter  et  |)aiapli<'r.  Sui'  ijuoy  le 
lieutenant  généial  ayant  ordonné  conl'ormémenl  aux  conclusions 
du  procureui"  du  l'oy  et  sestanl  transporté  en  la  dite  sacristie,  le 
dit  Goujeon  remit  entre  les  mains  ûe^  grefliers  les  regi.>«tres  au 
nombre  de  25,  lesquels  lurent  cotiez  et  paraphez  au  j'.remier  el 
deiMiiei'  feuillet. 

Le  dit  sieur  Cionjcon  déclara  alors  (ju'à  l'égai'd  des  registres 
{]i'>    mariages  cl    inlinmalions  de   r('gli>e   >uc(ur-allc   de   Sainl- 


(I)  Julien  Pasijuier  III*  du  iioiji  exilé  tn  \C,'S,  i\  Jargoaii  i>réî  d'Orléans,  v.  p.  9. 


Léonard,  il  n'csloil  saisi  (raucuii,  à  la  l'ôservc  d'un  rcgislrc  com- 
mençanl  le  I*'"  janvier  IG77  cl  linissaiit  le  29*  décembre  au  dit  an. 

Des  diU  25  i-egislre.s  mi.s  au  groïïc,  il  y  en  a  avoit  douze  des 
baplesmes,  douze  de  mémoires  d'inliumalions  el  un  (\cs  maiia- 
ges.  Ils  se  Irouvenl  encore  aujourdliuy  dans  le  preshyière  du 
Cui'é.  Car  en  IG80,  le  Curé  Clionard  présenta  sa  requesle  au 
baillif  aux  fins  de  retirer  les  dits  registres  du  grefTe,  d'autant  que 
par  rordonnance  de  IO'jT,  les  Cim'cz  doivent  estre  saisis  des 
minutes.  Laquelle  l'cque.sle  l'ut  signifiée  par  ordre  du  lieutenant 
général  aux  grefiieis  pour  y  resjiondreen  may  1G8\  Les  greClicrs 
en  chef  ou  propriétaires  des  grelîes  consentirent  sous  seing  privé 
que  le  Curé  l'ut  saisi  de  tous  les  regisli-es  baptismaux,  mortuaiies 
et  mariages  en  dounaui  h.eulemenl  pai-  le  dit  sieiu'  Curé  une 
coppic  collationuée  depuis  l'année  IGGU,  suivant  l'ordonnance  de 
la  dite  année  ce  3*  juin  IG80.  Signé  :  N.  Lenoir,  du  Moulinet, 
Catherine  Lenoir,  Desrochers,  Quillet,  Lcnoii'  des  \'au\  et 
Quillel. 

En  conséquence  du  consentement  cy-dessus  les  dits  iegi>lres 
furent  remis  au  Curé  sur  son  récépissé  le  l^""  juin  1G80  et  y  sont 
demeurez  jusqu'à  ce  jours. 

Ou  li-ouve  dans  les  papiers  une  reconnaissance  de  la  main  nu 
dit  Goujeon  non  signée,  par  laquelle  il  pai-oit  que  le  samedy 
15*  janvier  1G78,  il  a  porté  par  oidre  de  M.  le  Curé  au  greffe  les 
grosses  des  registres  des  baplesnuîs,  sépultures  et  mariages  des 
églises  Noslre-Dame  et  Saint-Léonard  poui-  l'année  1G77,  les- 
quels ont  esté  refusez  par  N.  Marignier  et  N.  Seguret,  greftiers, 
présence  de  M*  René  Meviel,  médecin,  et  Chabot,  huissier,  et 
que  le  mctci'edy  9*  febvrier  ils  ont  empesché  le  sergeant  de  leur 
en  faire  souimaliou. 

En  octobre  IG91,  le  Roy  ayant  crée  des  oflices  des  grelficrs 
conservateurs  des  registres  des  baptesnies,  etc.,  et  le  clergé  de 
Séez  ayant  levé  les  dits  ollices,  les  Curez  esloint  obligez  de  porter 
les  "-rosses  au  greffe  de  Séez,  le  Cuié  les  a  fournis  depuis  1092 
jusqu'cà  la  suppression  des  dits  greftiers  en  1716.  Par  ledit  de  la 
dite  suppression,  les  dits  greftiers  des  registres  sont  tenus  de 
porter  au  greffe  des  bailliages  les  grosses  des  registres  (ju'ils  ont 
entre  leurs  mains  el  oi'donne  que  l'ordonnance  de  1GG7  à  huiuelle 
il  avoit  esté  dérogé  par  l'édit  de  création  des  dits  oflices  sera  à 
l'avenir  exaclemonl  suivie. 
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Celle  ordonnance  porie  ait.  1  seront  faits  par  chacun  an  deux 
registres  en  cliacnne  paroisse  donl  les  leuillels  seront  pai'a[)lie/, 
et  collez  par  premier  et  dernier  par  le  juge  royjil.  L'un  desquels 
servira  de  niinule  et  demeurera  es  mains  du  Curé  ou  vicaii'e,  et 
i'auli'e  sera  poilé  au  gielTe  du  juge  pour  servir  de  grosse. 

Art.  2  seront  tenus  les  Cm'ez  ou  vicaires  six  sepmaines  aprez 
chaque  année  expiréed'envoycr  la  grosse  de  la  minute  du  registre 
signée  d"eux  et  certiliée  véritahie  au  gi'elï'e  du  juge  qui  l'aura 
colté  et  paraphé  et  sei'a  tenu  le  greHier  de  le  l'ecevoir  et  y  faire 
mention  du  jour  (piil  aura  esh'  ap|»oil('' et  en  donnera  la  décharge 
apiez  (]ue  la  grosse  aura  esté  c(jlalionnée  à  l<i  minute  qui  denieu- 
reia  au  Curé. 

Art.  8,  les  dils  registres  seront  lournis  annuelienu'iit  aux  liaix 
de  la  faljri(|ue  avant  le  deinier  décemhre  de  chaf|ue  année  pour 
commencer  d'y  enregistrer  par  le  Curé  les  haplesmes,  etc.  depuis 
le  l*""  janvier  jus(|u'au  dernier  de  décemhre. 

Art.  1(>,  les  haplesmes,  mai'iages  et  sé|)ultures  seront  eu  un 
mesme  registre  selon  l'ordi'c  des  jours  sans  laisser  aucun  hianc, 
et  aussitost  ([uils  seroni  faits,  ils  seront  écrits  et  signez,  savoir  : 
les  ha|)tesmes  par  le  pèi'e,  et  les  pareins  et  mareines,  les  maria- 
ges par  les  pei'sonnes  mariées  et  (jualre  des  persomies  qui  y 
ont  assisté  et  les  sépultures  par  deux  des  plus  pi'oches  parents  ou 
amis,  cl  si  (|uel(iu'un  d'eux  ne  peut  signer,  ils  le  déelarei-onl, 
dont  sera  fait  mention. 

Tous  les  registres  et  grosse  ont  dû  eslre  portez  au  greffe  du 
l)ailliage  jusqu'en  1710.  Cela  ne  regarde  pas  le  Curé  par  ce  qu'il 
le.>  avoit  fournis  au  greflier  conservaleiir  des  registres. 

Au  commencement  de  17.7,  le  ('uré  lit  porter  les  grosses  de 
nitj  au  greffe,  les  ollril  aux  gr^fuerj  en  préseiiee  de  thesmoins 
et  refusèrent  de  les  recevoir.  Mais  les  propriétaires  i\ori  dites 
greffes  engagèrent  le  pi'ociireiir  du  lîoy  de  faire  un  ré(|iii>it()ire 
le -^^  juin  1717.  par  lei|uel  en  consé(|uence  de  l'oidonnance  de 
1007.  il  demande  (pie  les  legislres  remis  cy-devanl  entre  les 
main-;  du  sieur  (,'henard,  curé,  selon  son  récépissé  du  \"  juin 
1080,  cl  ceux  faits  depuis  soieul  remis  en  de|iost  au  grelle  et  que 
ceux  (|ui  en  sont  saisis  y  soient  conlr<.inls  par  toutes  voycs  dues. 
hiKliie'.  réquisitoire  le  lieiilenanl  iièiieral  accorde  acte  et  ordonne 
(|u'en  exéculion  de  ledit  de  S.  M  le-  registres  ^isez  tlu  dit  grelTe 
pour  eslre  remis  au  sieur  Cure  (  li<iiard.  y  seront  remis  inces- 
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saninieiil.  Le  loiil  fui  sigiiilié  au  Ciiic  le  i"  .seplciuhre  1717  avf.'C 
assignalion  à  comparoir  à  l'aïKlicnce  du  hailliage  aux  lins  du  dit 
réquisitoire  pour  y  re.s|)Oudre.  Le  Curé  (il  déclarer  à  laudience 
le  jeudy  suivant  i\y\"\\  navoil  entre  ses  mains,  que  les  registres  de 
sa  paroisse  en  minute  (jui  luy  devoint  rester  selon  l'ordonnance, 
qu'à  l'égard  des  grosses  il  avoit  mis  au  grelTe  (ouïes  celles  (pi' 
avoient  esté  faites  depuis  (|u'il  est  Curé  selon  les  lécépissés  qu'il 
en  avoit  tirés,  qu'à  l'égard  de  celles  de  son  prédécesseur  il  n'en 
avoit  aucune,  que  pour  celles  de  1710,  il  avoit  oiïei-t  aux  greffiers 
de  leur  remetre  et  les  avoit  porleez  au  greffe  en  présence  de  tlies 
moins,  et  (pie  les  grefliers  les  avoint  reiuseez,  (jue  pouj-  ce  qui 
ix'garde  feu  M.  Clienard,  il  ne  scail  pas  ce  qui  s'est  passé  entre 
luy  et  les  greffiers,  mais  (|ii"en  tous  cas,  il  n'en  est  pas  garant. 
Il  fut  ordonné  que  le  Curé  melroit  cette  déclaration  au  grell'e,  co 
(pTil  a  fait:  et  depuis  il  iicn  a  pas  entendu  parler  et  il  a  les 
grosses  et  les  minutes  depuis  17 10. 

A  l'égard  de  Saint-Léonard,  on  a  les  regisires  dejuiis  1008  jus- 
qu'à présent,  à  l'exception  du  registre  de  167'»  qu'on  n'a  pu  Irou- 
ver.  On  a  encore  une  espèce  de  registre  en  forme  de  mémoire 
pour  l'iililité  des  vicaires  depuis  105U  jusqu'en  1607  qui  n'est  pas 
signé.  Les  grosses  jiiS(]u'à  1716  ont  esté  remises  au  grefle  du 
bailliage;  celles  depuis  1716  sont  encore  entre  les  mains  du  Curé 
avec  les  auires  minutes. 

Pour  Courteilles,  on  n'a  pu  recouvrer  que  les  registres  depuis 
1093  jus(iu'à  ce  jour,  à  l'exception  mesme  de  1099.  C'est  le  vicaire 
Mesley  qui  en  estoil  saisi  et  qui  a  dit  ne  les  avoir  pas.  Les  grosses 
sont  au  greffe  jusqu'en  1710  Le  Curé  a  les  autres  avec  les  minutes 
des  registres  cy  dessus. 

Les  Curez  délivrent  les  extraits  de  leur  registre  en  suivant 
rordoiiuance  de  1067  et  lus  édits  de  créations  des  grefliers  con- 
servaleurs.  Il  leur  a|»partient  10  s.  dans  les  villes  ou  il  y  a  parle- 
meiil,  bailliage  ou  évesclié  et  h  s.  dans  les  autres,  cela  s'exécute. 

Par  arresl  du  Con.seil  du  8' janu.  1097,  il  est  enjoint  à  toutes 
personnes  pul)li(pies  de  délivrer  aux  trailaus  des  extraits  des 
actes  dont  ils  ont  les  regisires.  En  conséquence  de  quoy,  on  lit 
sommalion  au  Curé  en  différentes  années  de  délivrer  des  extraits 
sommaires  de  ses  registres,  en  payant  pour  cbacun  ainsy  qu'il  est 
réglé  par  arrcst  du  Conseil  1  s.  3  d.  Ce  qui  a  esté  exécuté  en 
1698,  17U5,  etc. 
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Kii  1701),  011  créa  des  coiilrullciirs  des  dils  exliails  cl  on  obligea 
de  |ti'oduire  des  extraits  en  bien  de»  occasions  ou  ils  n'csloinlpas 
nécessaires,  ce  (|ui  esloil  fort  à  cbarge  au  |>ublic.  Kl  cela  a  esté 
éteint  (juel(|ues  temps  apiez  en  1707. 


DU  PRIErnK  DALENrON  î\) 

Le  pricui'é  (i'Al(.'U(;oii  est  régulier  dans  son  principe. 

C'est  inie  dépendance  de  l'abbaye  de  Lonlay.  à  ijui  on  dit  que 
le  Comte  Talvas,  seigneur  d'Alençon,  en  donna  les  églises  pour 
eslre  d»' servies  par  des  vicaires.  Comme  l'abbaye  jouissoit  des 
grosses  dixmes,  elle  envoyoil  à  Alcncon  \[n  ou  plusieurs  iiHjines 
pour  |f>s  ramasser,  le  piemier  de  ces  moines  s'a|)(;loit  Prieur  qui, 
dans  la  suille,  dans  la  décadence  el  le  relascliemenl  {\>j>  monas- 
tères a  trouvé  le  nwyen  de  l'aire  ériger  sa  commission  en  litre  de 
bénélice  et  de  prieiwé  [i] 

{\j  L'origine  du  prieuré  d'.Xlençon  est  très  ob  cure  et  la  perte  dos  titres  origi- 
naux ne  permet  pas  de  .'cclaircir.  Belard  l'attribue  sans  preuve  à  Guillaume 
Talvas  le  fondateur  de  l'abbaye  «le  Lonlay.  Odolant-Uesnos,  sans  raisons  plus 
sérieuses  à  l'un  des  signeurs  de  Larré  bienfaiteur  de  la  même  abbaye.  {Uhmiri-s 
hisl.  SU1'  Alençon  el  sur  ses  anciens  seigneurs,  t.  l,  p.  37).  V.  aussi  Rapfiort  à 
il   le  l'ri'fiU  de  l'Orne  sur  l'abùaye  el  l'église  de  Lonlay,  par  M    L.  de  La  Sicotière, 

P    ''♦• 

'2.  Eude  Higaud  arclievéi[ue  de  lîoiien  -i  visité  trois  fois  le  ]iri6uré  d'Alençon  en 
12J0,  12ôj  et  1200  ;  il  a  consigné  sur  son  curieux  registre  les  observations 
suivantes  : 

MCCL.  —  II  Id.  iJulii). 

Apud  Alerconi:im:  Ibi  sunt  duo  monaclii  de  Longo  Latu  ;  soient  esse  très;  ordi- 
navimus  fjuod  suj'pieatur  numerus.  Non  servant  iciunia  régule,  iiiiunximus  priori 
ut  plenius  ea  observaret  et  facoret  observari.  Cnrui  s  ci)ni'dunt  absque  necessitale; 
interdiximus  eis  esiim  carr.iiini.  ni-ii  (juatenus  régula  permittit.  llabont  in  reddi- 
tibus  Vil""  libras  t'ironenses;  debent  circa  XXV  libras.  l'rior  non  coinputat  cuiu 
socio  sut)  de  statu  domus;  statuimtis  ut  sojii  sui  sciant  omnes  statum  dunius. 
[riegislrum  visitaU',num  arcliii'piscnpi  [intlinmagensis,  p.  8T. 

MCCLV.  —  XII    KL.  (febriarii). 

Yisitiivimus  ibidem,  'apud  .\lenceoniuml.  Ibi  >unt  très  monacbi  de  Lonlay,  Gono- 
mannensis  diocesis,  fiuorum  duo  sunt  iiresbyteri  ;  alius  est  infar.s,  et  utitur  adliiic 
camisia  Non  servant  iciunia  régule;  iiijunximus  quod  melius  observarent  l'tun- 
tur  comm.iiiiter  carnibus;  interdiximus  eis  nsuni  cari  ium.  nisi  quate;ius  regiUa 
]ierniittit  Non  liab.'iit  reguiam  nec  statuta  pape  (Irogorii;  injumximus  «juod  ]iro- 
curarent  et  rogulam  et  statuta.  et  ea  plenius  observarent.  .Mulicres  comtdcnt  ali- 
(|uando  in  tirio"atu  ;  inbibuimus  ne  de  cetero  comedorenl  ibi.  Debent  XXX  libras, 
nec  liabent  satis  eslauramenta  ad  annuni.  \Id.  p.  Tô\]. 

MCCLX.  —  Non    septembris. 

Visitavimus  prioratuni  de  Alenctonio.  Ibi  erant  très  m.mnc'ii  de  Lonlay  Cenoman- 
nensis  dyocesis,    ((uorum    duo    erant    prosbyteri  ;    niius  erat  acolitus,  et  ulebatur 
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il  y  a  longtemps  (jiiil  csl  possédé  en  coininande.  Dez  l'an  1571, 
c'csloil  un  séculier  appelé  Anloine  Landry,  en  1099  c'esloil  un 
autre  séculiei'  afipelé  Jean  de  Sainl-Lti'nis,  ce  qui  s'est  perpétué 
jusqu'à  aujiuu'd'liuy. 

Le  Piiein-  jouit  des  grosses  dixnies  excepté  le  iraict  de  la  Barre, 
il  possède  des  maisons  dont  une  est  appelée  le  prieuré,  antienne 
demeure  des  I^i'ieui's,  des  terres  et  des  prez  et  le  lief  de  Mancicas 
dans  les  Marclieries. 

Par  le  bail  fait  du  dit  |)rieuré  en  ifijtj,  le  preneur,  toutes  char- 
ges acquilécs,  s'oblige  à  |)ayer  |)ar  an  22(J(J  I. 

Il  est  diminué  de  valeur  depuis,  à  cause  des  portions  congrues  ' 
et,  en  1710,  le  fermier  toutes  charges  acquitées  n'en    payoil   que 
850  1.  (•'. 

Les  charges  du  prieiu'é  sont  :  l'entretien  de  la  grange  et  des 
bastimcnls,  le  payement  ô('>  [lorlions  congrues  du  (Juré  et  des 
li'ois  vicaii'es,  l'enli'eiien  du  choMir  des  église*  Nostre-Dame  et 
Saint-Léonard,  GO  1.  poui*  le  chauffage  des  |)rédicatcurs. 

Le  sieur  Laborié.  docleiu'  de  Sorbonne,  ])rieur  d'Alençon, 
estant  mort  en  1701),  il  y  eut  plusieurs  compétiteurs  pour  ce 
bénéîhe.  Le  moine  La  Saussaie  le  re(|uil  par  ses  grades,  un 
prestrc  séculiei"  en  lit  autant  et  M'  Michel  du  Perche  s'en  lit 
pourvoir  pai'  l'abbé  de  Lonlay  et  en  même  temps  envoya  à  Rome 
le  demander  [icr  obititiiL  en  commande.  Cela  ])roduisit  un  procez. 
Le  prestre  séculier  se  désista  de  ses  réquisitions,  mais  l'abbé  de 
la  (Josle,  chanoine  de  Xoslre-Dame  de  Paris,  aprésent  abbé  de 
Lonlay,  l'obtint  aiissy  en  Cour  de  Rome  per  obitiim  et  en  vertu 
(le  ses  letli'es  d(?  coiiimiltlinus.  il  ajipeia  la  cause  au  paiiement 
de  Paris,  elle  y  dura  plusieurs  années  et  a  enfin  esté  jugée  en 
1715  en  favcui'  de  M'-  Michel  du  Perche,  bachelier  de  Sorbonne 
et  cui'é  de  Gandeliiin,  en  conséiiucnce  de  son  |)0urvueu  en  Cour  de 
Rome.  Il  obtint  un  visa  de  l'évéciue  de  Séez  quil  luy  donna  seule- 
ment en  ces  termes:  ad  conservalioneni  jurls  X.si  quod  hubes. 

camisia.  Non  liabebant  reguiani  nec  statiita  pape  Gregorii  ;  precepimus  ea  queri  et 
habîri,  et  que  contonta  in  eis  |)ro  posse  sua  plenius  observarent.  Utebantur  ])a3sini 
carnibus.  non  servabant  iciunia  régule;  precei)inuis  hoc  enieridari.  Inhibiumus  pri- 
ori nec  perinltteret  socios  pervillani  discurrere,  rec  inulierss  in  prioratu  comedere, 
nec  etiam  conversari.  Debebant  XXV  iibras    lld.  p.  373). 

|l)  En  t7"J0,  le  revenu  du  prieuré  d'.Alençon  fut  estimé  charges  déduites  ù 
:>r,:>2  livres. 

(Louis  IJuval.  Cii/iiers  de  UoiéiutCi.'s  du  cUryé  du  huHlinge  d'Alençon,  p.  103). 


117  — 


Il  en  |)rit  possession  le  jeudi  Ci  avril  1710,  par  lenlrée  libre  de 
l'église  N.oslre-Danie,  baisant  le  priniipal  anlel,  loiiclianl  le 
missel,  prenant  séance  en  la  place  arieclée  an  Piienr,  sonnant 
les  cioclies,  comme  anssy  par  l'entrée  libre  dans  l'église  Saint- 
Léonard,  succui'salle  de  la  dite  église  Nostre-Dame. 

Dans  le  conlral  dii  30'' septembre  1470,  entre  le  Prienr  et  les 
tbrésoriers  [(oni-  le  baslimenl  de  l'église,  il  est  dit  (jne  les  iliréso- 
riiM's  actinileront  le  dit  l*iienr  sa  vie  durant  de  tel  droit  (pie  les 
dits  cbapclains  de  la  dite  église  demandent  au  dit  Prienr  pour 
les  ('estes  anniic'lles  ou  h;  dit  Prieur  est  tenu  l'aire  le  service. 

CJommelesl'rieursneserendoini  pasàAlencon  ils  n'ont  pas  formé 
aucune  conleslalion  sur  leur  pi'éséance  et  leurs  bonneurs  avec 
les  ('in'(>z  doiil  il  y  aye  aucun  lilrc  II  est  s(Milcmenl  dit  ilaus  l'accord 
passé  au  labellioiuige  d'Aleucou  eu  loTl  entre  le  Curé  et  le 
Prieur,  que  lea  obUitions  de  r6(jlise  aiiparlioniicnl  au  Curé, 
Simf  (les  cinq  festes  priaclpalles  et  solennelles  qui  s'appellent 
renddbles.  dont  le  Prieir  prend  les  deux  parties  des  ohlations 
et  anqnel  appartient  faire  le  service  divin  es  dites  festes.  On 
ne  scail  pas  si  cela  a  jamais  esté  exécuté. 

Mais  le  sieur  du  Percbe  estant  paisible  posesseur  a  tenté  de 
s'allribuei'  i\c^  boiioraires  et  nue  préséance  II  a  fait  sur  cela 
diri'érenles  propositions  au  Curé  (|u"il  a  toujours  refusées,  et  enlin 
ils  sont  convenus  enire  eux  de  donner  leurs  pi'étensions  et  leurs 
raisons  par  écrit  et  ensuite  de  cousullei"  i\cs  |)ersonnes  éclairées, 
pour  se  conduiic  par  leui'  avis  pour  le  bien  de  la  paix,  ce  qui  s'est 
fail  sans  aucune  com|)romission,  ny  engagement  par  écrit. 

Le  Prieur  commença  le  premier  et  prélendit  trois  clioses  : 
P  (|ue  le  I^rieur  c.>l  le 'Curé  primitif  d'Alençou  et  !e  Curé  est 
vicaire  perpétuel  ;  2"  qu'il  y  a  i]e>  bonneurs  atlacbez  aux  curez 
primitifs:  3'  (pi'on  ne  peut  objecter  au  Prieur  un  défaut  de 
possession. 

Le  Cuve  respondit  à  tout  ce  soutient  «pie  le  Prieui  n  esloil  pas 
Curé  pi'imitif,  ny  luy  \icaire  per|>éluel. 

'2°  Que  les  ( 'in-ez  primitifs  n'ont  aucuns  di-oits  ny  lioinieui>, 
(jue  ceux  ipii  sont  fondez  eu  titre  ou  eu  possession  valable. 

3"  Qu'une  église  prescrit  contre  inu-  église  par  une  possession 
légitime. 

Ou  consulta  sui'  le  tout  M.  Le  Cbevallicr.  à  Poiumi.  (|ui  cbm- 
noit  du  costé  ilu  Prieur;  mais  Le  Maire,  le  plus  faïueux  c(U).>id- 
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lant  (le  Paris,  rcspondil  en  l'aveiir  du  Ciiiô  d'Aleiiron  (riiiic 
manière  claire  el  positive.  En  1718,  révèqne  de  Séez  prit  aussy 
la  peine  de  Iny  en  |)ai-ler,  il  consulta  mesme  sur  cela  plusieiM's 
personnes  habiles,  (jui  furent  tous  de  l'avis  de  M.  Le  Maire,  et  la 
chose  en  est  denieui'ée  là,  en  sorte  (|ue  le  Prieur  ne  lait  aucune 
fonction  spirituelle  dans  l'église  de  son  prieuré  et  n'y  a  aucune 
préséance,  et  le  Curé  se  donne  bien  de  garde  de  l'inviter  à  l'ien 
pour  ne  pas  lesser  |)ren(lrc  mic  possession  conire  luy. 

Il  arriva  mesme  fju'en  171."),  le  Pi'ieur,  ayant  es'é  j)rié  d'aller 
dire  luie  messe  solennelle  à  Sainte-Claire  à  l'occasion  de  la 
canonisation  de  Sainte-Catherine  de  Bologne,  il  vint  concerlei" 
avec  le  Curé  cjuiiik;  la  chose  se  fairoit,  et  le  Curé  consentit  qu'il 
conduisit  le  clergé  de  Nosire-Dame  processionnelieinent  de 
l'église  Kosire-Dame  en  celle  de  Sainte-Claire,  pourvueu  qu'il 
parut  qu'il  no  le  faisoit  qu'à  la  prière  et  du  consentement  an 
Curé;  pourquoy  il  fut  convenu  que  le  Curé  l'en  prieroil  par  une 
lettre  au  bas  de  laquelle  le  prieur  écriroit  :  J'accepte  avec  plaisir 
Il  prière  que  vons  me  faites  sans  cine  cette  cérémonie  paisse 
tirer  à  aucune  conséquence  contre  vous.  Je  suis  ..  du  Perche, 
prieur  d'Alençon,  le  6^  juin  1713. 

Ainsy  fut  fait.  Les  religieux  Cordeliers  vini'en*  en  corps  en 
l'église  Nostre-Dame.  Le  Curé  les  reçeut  avec  son  estolle,  le 
Prieur  ne  parut  pas,  et  aprez  avoir  chanté  une  antienne  et  com- 
mencé les  litanies,  quand  il  fallut  paitir  en  procession,  le  Curé 
alla  trouver  le  Prieur  qui  estoit  en  la  sacristie  et  le  pria  de  pren- 
dre son  estol'e  pour  conduire  la  procession  (1. 

Le  Prieur  ent  redevable  à  la  seigneurie  de  Lai'rey  (2)  à  cause 
du  lief  de  Mancicas  (3;  de  |)résenter  tous  les  ans  à  l'autel  de 
Xostre-Dame  poui'  la  bénédiction  des  cierges  une  havée  ou  [loi- 
gnée  de  chand(.'lles  de  cire  et  16  ou  -20  deniers  et  e.^t  tenu 
aussy  de  donnei'  une  hnllc  de  paille  f4;. 

Cela  s'exéctule  encore.'.  Ces  chandelles  csloint  pour  les  seigneurs 

(I)  Lciiis  .X'mié  des  .Moulins  abljii  de  l'isle,   dernier  prieur  d"Aleiiçon,  ublint  des 
décisions  contraires  et  en  conséi[uence  a  otiicii  le  jour  de  Pîisijues  I78J. 
|0.  Desnos,  .ili'in.  Iiist    sur  Alençnn  et  sur  ses  Seigneurs,  T.  I.  p.  40). 

|2i  Larré  plein  fief  de  lioubîrt  dont  le  siège  était  assi*  à  la  cour  de  l.arré  ancien 
'iianoir  aniourd'hui  converti  tp  ferme  dans  'a  conminne  de  Larré.  canton  Kst 
d'  \leneon. 

Ij    Le  fief  de  Mancicas  avait  son  chef  à  Alencon  dans  la  rue  des  .Marclieries. 

(4)  11  n'est  pas  parlé  de  deniers  dans  ies  aveux  n\-  de  cire.     {Soie  de  Uilurd). 
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cl  clanios  de  Larrcy  qui  veuoiiit  à  l'ofiicc,  les  dciiiors  esloiiil  pour 
taire  leurs  oblatioiis  et  la  paille  poui'  se  coucher  pendaut  roilice 
(h;  la  uiiiL  selou  Taucien  usage  ,'l).  Les  seigneurs  de  Larrcv  ne 
rauiassoiiil  pas  cy-devaut  ces  chandelles  et  ce^  deniers,  ils  retoui- 
noint  au  Curé  ;  mais  depuis  que  M.  de  liste  (2  en  est  deveini 
seigneur,  il  les  fait  ramasser,  depuis  0  ou  7  ans.  (Jes  chanilclles 
ne  sont  aprésent  pas  plus  grosses  (jue  des  allume; tes. 

Le  prietu'  fournil  aux  lliiésoi's  de  Nostre-Dame  et  de  SainL- 
Léonard  par  an  six  cens  2  tiers  de  paille.  Il  est  obligé  aux  réfec- 
tions el  réparations  du  clueur  des  dites  églises.  M.  de  liste, 
comme  propriétaire  de  la  terre  de  Larrev,  est  saisi  de  trois  aveux 
par  les  Prieurs  l'cprésentez  par  l'abbaye  de  Lonlay  el  par  les 
abbez  (3]. 

Le  l*""  est  de  l'an  1  in,"3  au  comte  d'Alençon  en  ces  termes  : 
Les  religieux  tlo.nnenl  le  pricnré  d'Alençon  avec  le  patronage 
de  iéglise,  auquel  prieuré  il  g  a  un  jieu  apelé  fïeu  de  Man- 
dons, lequel  .leur  fui  donné  et  aunirsné  par  le  seigneur  de 
I^arrey,  les  hoirs  duquel  ont  accoutumé  prendre  chacun  an  à 
la  Chandeleur  e)i  l'église  Xostre-Danie  une  havée  de  chandelles^ 
sur  l'autel  Xostre-Danie  cl  un  faix  do  feuvo  en  la  grange  du 
prieuré. 

Le  •2''  est  de  !.")80  à  François,  duc  d'Alençon  :  //.s  tiennent  le 
prieuré  et  le  patronage  de  la  cure  d'Alençon,  eu  laquelle 
})rioiiré  il  g  a  le  fief  noble  nomnié  le  fiof  de  Manchicas  à  cour 
et  usage,  auquel  il  y  a  hommes  et  ho)nmage  et  rente  en  deniers 
et  autres  devoirs,  lequel  leur  fut  donné  par  le  sieur  Laré,   les 


(I)  La  paille  se  [irésintoit  cy  devant  à  l'aiitt'l  et  cela  a  cessé  environ  en  ITI.i. 

{.\()te.  de  lielard\. 

|2  Louis  (les  Mo  ilins  de  l'Isle  acheta  la  terre  de  l^arré  de  Hené  Jajolet  au  coiu- 
iiiencenient  du  xviii"  siècle.  Son  tils  .Aimé  Louis  des  .Moulins  abbé  de  l'Isle  la  ven- 
dit le  18  j)rairial  an  vu  devant  .M.  .Menrger,  notaires  Ak-nçon,  ii  M.  de  Ujaurepos 
dont  les  héritiers  la  possèdent  encore. 

(31  Ces  pièces  n'existent  i)lus.  Le  30  octobre  1793,  'es  avtux.  déclarations,  gages 
jileiges  du  ci-devant  tiel'de  Larré  appartenant  au  citoyen  abbé  de  l'I.->le  ci-devant 
sei^rneur  et  patron  de  la  paroisse  de  Larré.  furent  brûlés  en  jjrésence  de  la  garde 
nationale. 

[Hrlrail  du  registre  des  délibi  raU'tns  de  la  eonnnune  de  Larré  ei  c<iniinuiti<iué 
juir  M.  l'iilihé  ll(irnl). 

Le   II   août  précédent  tous  les  til>-es  teiidcau.x  des  diH'érents  liels  ijui  couipo-aieuî 
le  ci-dc\ant  .Mari[iiisHt  de  l'Isle  avaient  été  brûlés  il  St-Gerniain-du-Co'-béis. 
{Hegistre  des  dclibér-ili'^iis  de  la  comniuite  lU'  ^l-  Germain' . 
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hoirs  duquel  oui  accoutu)a6  prendre  pour  icelle  cause  cJiacun 
an  en  rê<jllse  Nostre-ltanic  le  jour  de  la  Chandeleur  une  havée 
de  chandelles  sur  l'autel  Noslre-Darne  et  uji  faix  de  feuA'e  en 
la  fjranQe  du  dit  prieuré. 

Le  3*  est  de  1683  au  Roy  :  Louis  Jicrier  fl),  chanoine  et 
archidiacre  de  Paris,  prieur  et  comte  de  Percy,  abbé  de  Lonlay, 
déclare  tenir  pour  luy  et  sa  dite  a'j'iajye  un  fief  noble  appelé  le 
le  fief  de  Mancicas,  lequel  s  étend  aux  environs  d'Alençon  et 
au  haui  du  faux  bourg  de  la  Ba^'e,  pour  cette  raison  vulgaire- 
ment  apelé  la  petite  Barc,  lequel  fief  noble  fut  jadis  aunioshé 
par  le  seigneur  baron  de  Larey,  les  hoirs  et  domestiques 
duquel  ont  accoutuiné  de  prendre  en  reconnaissance  de  la  dite 
donation  par  chicun  an  en  l'église  NostreDame,  la  feste  de 
la  Chandeleur,  une  havée  ou  po'ignée  de  chandelles  sur  C autel 
Nostre-Dame  et  un  faix  de  paille  ou  fetice  dans  la  grange  du 
prieuré,  lequel  jief  noble  a  juridiction  féodalle  et  dépend 
aprésent  du  prieuré  d'Alençon  avec  droit  de  percevoir  les 
dix)nes  de  la  petite  Baro  et  à  raison  duquel  prieuré  duquel  la 
2:)résentatLon  appartient  au  dit  fief  de  Mancicas.  lequel  sei- 
gneur abbé  est  aussy  présentateur  de  la  Cure  et  des  vicariats 
perpétuels  de  laville  d'Alençon.  tant  par  l'acte  de  la  fondation 
de  la  dite  abbaye  r^/te  par  les  concessions  postérieures  faites 
j)ar  les  ducs  de  Xormanlie,  ro'is  d'Angleterre,  comtes  d'Alen- 
çon el  autres  souversins,  à  la  représentation  desquels  S.  ^[. 
est  fondée  à  raison  de. . . .  .  lesquels  ténements  le  dit  seigneur 
ahbé  pou/r  lug  et  la  dite  a/Wjajye  reconnoit  [2'. 


DES  COM'ILVIHIES 

Il  y  a  à  Alenron  grand  iioinhic  do  condjiiiics  (|iii,  avaiil  Ki-Jô, 
csloinl  (omhécsdans  le  déraiigcniciil.  Le  ciirr  Tliuiiiidicro  voulut 
y  l'ciiK'dicr  :  mais  ri;vr(|U('  Irouva  niauvaix  (|u'il  l'ciil  fait  sans 
son   anllioi'ilé  el  ap]  roijalion,   ce  (|ui   r()l)li;^(M  en    Ki-JT).   sur   la 

(I)  Iteirit-r  (Lfniis'.  arcliiiluicre  ilc  Paris,  iirieur  el  comte  de  l'erov,  al)b3  coui- 
incmlataire  de  Loiilay    1079- Mi!)  ! 

CJ)  Le  nia-(iiu>  «le  l'isle,  soi^^neur  »lt;  I.arré  exorçi  encore  les  «Iroits  de  s-es  jiré- 
dcc-'sseurs  eu   178?  et  prit  la  liavéc  de  bouffies. 

(0    Desnos    Mcm.  Iti.st    T.  I     p.  ;'.8;. 
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plainte  qnil  rccciil  dt;  roiiiission  t\v>  xTiiicos  des  dites  coiifrai- 
l'i'js,  do  l'aiic  un  rcigiemerit  griiéral  pour  colles  de  Noslie-DaiiK.' 
cl  (!■)  Saiiil-L-iéonard  comme  estant  chose,  dil-il.  dépendanic  de 
sa  dignité  et  jnridlclion  épisco|)alle  pai'  les  c(tn»tiliilions  de  léglise 
et  ordonnances  royaux  ret'ei-ez  en  l'art  37  de  l'ordoiiriancc  de 
Blois,  av(.'c  deiïensc  au  (awc  on  vicaire  de  recevoir.  e\(''ciiter, 
lire  ou  |)ul)lier  es  dites  églises  aui-iuie  ordonnance  autre  que  la 
présenle  à  peine  d'excomniunicalion.  Le(|uel  reiglenieut  révé(|iie 
Camus  fait,  aprez  avoir  ouy  les  ('ui'é,  vicaires,  cliapela'us  et 
prestres  juridi(|(iement,  ai)rez  avoir  consnih'  l'usage,  la  coutume 
et  les  comles  dos  dit  s  conCrairies. 

Par  le(jnel  reiglemeni,  âpre/  avoir  li\é  le  nouihri,-  des  chape- 
lains et  les  services  de  chacune  conlVairie.  il  ordonne  (|ue  |ioiir 
mieux  entretenir  les  dites  confrairies,  il  commet  à  ra(lmini>tra- 
lion  des  dites  conh'airies  M,  Jean  15oucher.  piesire.  S.  Lenoir  et 
C.  (Jollel,  advocals,  pour  le  temps  de  deux  ans,  suivant  réh.'clion 
qui  en  avoit  esté  faite  cy-devanl,  ordomie  (|ue  sur  les  deniers  du 
revenu  sera  fait  un  coffre  (|ui  sera  mis  en  la  dite  église  et  fermé 
de  deux  clefs  divei'ses,  dont  l'une  sera  es  mains  (\u  dit  Boucher 
et  laulre  d'iui  des  deux  avocats,  et  délihéreront  les  dits  adminis- 
Iraleurs  avec  le  (Juré  sur  les  affaires  de  la  dite  administration. 
¥A  ajoute  pur  lesquelles  confrairies  n'entendons  cstre  aucune- 
ment prcjndiciê  au  service  (>rdi)ia''.re  cl  jiaroissial  de  ta  dite 
éijlise.  Enjoint  auxihiré  et  administrateurs  d'acoir  renard  sur 
les  ecclésiastiques  chargez  de  dire  les  messes  des  dites  confrai- 
ries pour  aniander  les  drfaillrints,  ainsij  (pC il  sera  avisé  par 
les  dits  Cure:  et  administrateurs,  le  '^8  juill.  It»?."). 

Ce  reiglement  a  Ixviucoup  varié  depuis  et  n'est  pas  exécuté, 
counue  on  dira  parlant  de  clhupie  conl'rairie. 

l)au.->  l'ordonuauce  de  \i.>ile  de   I  7nS.  W  ot  dil   ; 

.\rl.  il,  !e.^  Ihi'i'-.-oriers.  prévols  el  admiiii^h'aleiiis  de  t'harilé 
cl  coulrairies  ne  iiouroni  accepler  .uicinies  fondalious  >au.>  appeler 
le  s'eiu'  (  '{\\é  et  sans  a\oir  sur  ce  son  avis. 

.\rl.  iJ.  pour  la  sûreté  des  fontlalions.  les  ailmini.Nlraleini  des 
confrairies  >eronl  leuiis  d'employer  de  l'avis  du  >iein'  Cure  en 
fond  \e.y  sommes  données  pour  les  londalions. 

Ai't  i:5,  il  sera  l'ail  un  taldeau  des  (lite.<  fondalious  par  le  sieur 
(  'iM'e  el  Ihicsoriei's. 
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Arl  Ah,  il  sera  l'ait  un  iiivoiilairc  des  litres  et  f)a|)ieis  qui  seront 
mis  dans  lieux  armoires  feinianles  à  (\iiu\  clefs  dont  l'une  sera 
donnée  au  Cur.-. 

Art.  46,  les  préeaulions  mar(|U(''es  dans  les  ariicles  pi'écédcnls 
pour  les  tliréhors  seront  prises  pour  les  confraiiies  à  l'exception 
de  la  Charité. 

Art  47.  les  sieurs  Curé  et  achninislralcurs  des  confrairies  dont 
les  statuts  n'ont  pas  esté  repr(''scnl('z ,  nous  les  i-eprésenteront 
ince?samentel  s'ils  n'en  ont  [las  ils  se  retireront  devant  nous  pour 
en  avoir. 

En  1573,  François,  (ils  et  frère  de  lloy  duc  d'Alençon  (l),  à 
tous  nos  justiciers  salut.  Le  Cuve  de  l'église  paroissialle  Nostre- 
Dame  d'Alençon,  les  clia|>elaiMs  des  confrairies  fondées  en  la  dite 
église  et  en  l'église  Saint-Léi^nard  son  secoui's,  les  mai'giiilliers 
des  dites  églises,  avec  les  l'eceveui's  de  la  maison  Dieu,  nous  ont 
fait  entendre  (|u'uiie  grande  partie  de  leurs  titres  et  enseigne- 
ments de  leui's  rentes  dont  ils  ont  toujours  joiiy  sans  conti'edii, 
toutes  fois  poui'  ce  qu'aucun  d'iceux  ont  esté  distraits,  brusiez  et 
gastez  au  temps  de  troubles  et  g^ucrres  civiles.  Les  l'cdcvables  ont 
fait  refus  de  payer,  sinon  qu'il  leur  appaiiit  des  litres. 

A  quoy  les  suppliants  ne  pourijnl  satisfaire  ayant  esté  perdus, 
l'equérants  que  faisant  apparoii'  deux  ou  trois  comtes  rendus 
conséculivement  en  justice  par  le  passé,  il  nous  [tiaise  leur  |)Our- 
voir  de  provision  nécessaire.  Nous,  à  ces  causes  ilésiiants  poni- 
voir  à  la  couservalion  de^  biens  ilc:^  églises,  nous  mandons  el 
commettons  que,  s'il  nous  appert  des  dits  comtes  rendus  en 
justice  par  les  supjdianls  par  les(|uels  la  possession  des  dites 
rentes  soit  ducment  vérifié  et  (pie  par  lliesmoins  ou  autrement  il 
pai'oisse  les  su|>plianls  en  avoir  jouy,  en  ce  cas,  vous  contraigniez 
les  redcvjiblrs  au\  dilcs  renies,  sans  (|ue  les  suppliants  pour  la 
perce|)lion  îles  diles  renies  soinl  lenus  faire  ap|)aroir  les  dits 
titres,  ny  aulres  choses  (pui  les  dits  comtes  ()ue  voulons  avec  la 
sentence  ipii  interviendra  Icuv  servir  de  litres  lanl  pour  le  passé 
(|uà  l'avenir. 

Dans  les  statuts  s\nodan\  en  l(17i,  cliap.  17  :  Nous  faisons 
deffenses  d'establii'  aucunes  confrairie  sans  nolie  permission  par 


(I)  FrançoU,    (ils   du    roi    Henii  11   et    de    (latlK'riiiR  do   Miidiois     iVèi-e   des    rois 
François  II,  (iliarles  IX  et  Henri  II,  duc  d'Alençon,   I'i6fi-lû84 
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(''ciil  (hi  r(jv(,'iiii  (Io>(|ii('ll('.s  les  ;uJmiiii^lriil(Mir.>  rciidioiil  comlc 
devant  nous  ou  les  arcliidintTos.  Nous  voulons  (pie  celles  qui  sont 
cslahlies  soinl  rei^lées  suivant  k's  slulnls  de  leur  in.-lilnlion,  nous 
réscrvanl  à  y  reiranclier,  anj^nienter  ou  eoirii^er  selon  (|ue  nous 
jugerons  à  propos,  defïeudant  tous  leslins  accoulnniez  de  sv  faire 
soil  aux  lesles  (](;>  conrrères  ou  à  ceux  de  la  conlVairir,'.  Arl.  2, 
et  en  cas  (pi'on  voulut  coniinuer  dans  cet  abus,  les  Curez  cl 
ccclésiasli(|ucs  n'y  assisteront  en  aucune  manière  sous  peine  de 
suspense  encoui'ue  ipso  facto. 

Il  faut  voir  sur  les  coulVairies  le  Concile  de  Roiien  tenu  en 
lÔSl ,  sous  le  cardinal  (le  lîourhou,  titre  de  caratovuni  officiis 
nniii.  li'i  (I),  011  il  l.iiil  observer  ces  nujts  :  conçfrue  ducimus  a 
ciu'dtis  parivciarain.  in  qaibus  celebrunlur,  (iiin- sucra  abipsis- 
fituil,  régi  ac  disponi,  sine  qiiibas  qiiiiquani  a(ii  non  putanins 
œqnnin.  Il  faut  voir  encore  les  statuts  de  M.  de  Harley  en 
1018,  ai'ticle  des  confrairies  ('^j. 

En  I70i,  le  Roy  créa  des  charges  de  thrésoriers  et  adniinistra- 
teui's  de  confraii'ies  avec  ordre  de  mettre  deux  clefs  aux  cliar- 
li'iers  dont  le  Curé  avoit  une.  Cela  a  esté  su|)priinc  peu  de  temps 
aprez. 

Les  comtes  des  confrairies  se  rendent  ditïéremmenl  comme  il 
sera  dit  en  parlant  de  chaque  confiairie. 


CUM'KAlllU':  DK  LA  l'KKSENTATIUN  XU^TL:  1  »AML:  (3) 

Elle  est  ant'enn(\  lui  ne  si-.iii  p,ii-  (pii  rlle  a  e.>té  fondée.  I-]||e 
avoit  anciemiei,nent  grand  revécu  ri  iii-aucoiip  de  cliiipelains. 

En  l.");'?,  lleiH'v,  roy  de  Navarre,  iluc  d W'cncou  ;i  la  r.'(pii>i- 
liou  de  radinini^lniliMir,  Irrres  et  cliapclaiu.^  de  la  dite  conlVairie 
conlenaule  ipie  cas  otiraut  il  n  a  pas  aucune  des  chapellenies, 
il  appartenoit  aux  C')iilVère.>  y  pourvoir,  et  pour  ce  faire  le  cha- 
pilri'  Icnu  anqtud  .^('  IrouNciil  les  dits  conrrères.  .Mai>  poiu'  raixiu 
de  grand  desonlre  et  meures  (|ui  se  font  et  advient  (pi'iiu  mo\en 
des  brigues  il  y  a  dissension  entre  les  gens  de   bien,  confrères  et 

(!)  Uoni  Dessin  concilia  llotoniagensis  provinciiL".  p.  '22'.>. 
\'2\  Doni  Ressin  concilia  Hotoniagensis  provincioî  i)ar3  [lO'ïlerior.  p.   IIS. 
i;M  O.  Desnoi  Moin.  hinl    sur  Alençnn  rt  sur  ses  srignrurs.  T.   I.  p.  17. 
Louis  huval.  Ciihirrs  de  d-iléances  du  cli'rgc    UdilUuge  U'Alfiiçon,  p    lO.i 
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cha|)elaiiis,  pour  lesijiiels  évilor  el  (Hio  dorseiiavaiil,  il  \  ayc  person- 
nages snlnsr.nls  de  va(|ncr  ;i  la  dite  coîjlVaiiie,  se  seroint  les 
eonIVères     assenihicz     cl     aiiioiiil    fait   sous   leur  sein^^   la   dé- 

lihéralion  qui   s'ensuit  :   Nous  soussigné/ considérants  les 

inconvénients  et  liaiues  (|ui  >c  (ont  par  aucuns  gens  d'église  à  la 
vacation  des  diles  cliapelleni<;s....  pour(|uoy  obvier.  Nous  con- 
naissanls  lc>  élections  des  chapelains  plus  co:l^euahles  aux  cha- 
pelains d'icelles  conhairies.  en  ce  qu'ils  connaissent  les  pi-csircs 
(jui  leui'  sont  plus  pro|)res..  pour  celle  cau.-e  nous  accordons  pour 
nous  et  nos  successeurs  que  les  chapelains  (|ui  seront  présents 
avec  radniinisli'atcui'  de  la  dite  confraiiie  puissent  choisir  deux 
personnages  de  cetîe  ville  pom-  estre  élus  es  dites  chapellenies, 
les  f|uels  deux  nous  seront  |iar  les  dits  chapelains  présentez  en 
chapitre  ()ui  sera  tenu  j)ai'  le  juge  ainsy  (ju'il  est  accoutumé,  poui' 
un  d'iccux  estie  eslu,  ainsy  (|ue  Dieu  nous  donnera  grâce,  ce  (jue 
verrons  estie  |)lus  couvenahle. 

(^ue  s'il  est  cogneu  (ju'un  des  dits  gens  d'église  avoit  en  celte 
occasion  t'ait  quelques  dons  ou  pi'oniis  donner  ou  i-e(juis  de  luy 
doinier  faveur.  |ioui' celte  fois  en  sera  p.rivé. 

Nous  requérants  les  dits  suppliants  leur  pernullre  conlii'malion 
de  la  dite  ordonnance...  pour(|uoy  nous,  les  choses  considérées, 
avons  aulhorisé  le  dit  accoivl  j)Oin'vueu  (|ue  la  noniinaiion  des 
dits  i\g[\\  cliaiiclains.  le  droit  de  noumicr  et  piésenter  ne  |)uisse 
esire  dit  censé  el  réputé  ecclé.>iastique,  mais  soint  et  demeurent 
les  dites  chapellenies  séculières  ainsy  (ju'elles  ont  toujours  esté 
par  cy-devant. 

Il  paroit  par  les  comtes  el  les  fondations  (|ue  celle  confraii'ie 
avoit  autrefois  seize  chapelains.  Depuis  environ  l'2()  ans.  ces  chape- 
lains devinrent  allernalifs.  ensuite  furenis  à  six  et  enfin  l'cmis  à 
sept  comme  ils  sont  anjourd  liiiy. 

Dans  l'ordonnance  de  lG2ô  de  rÉvé(|ue  ramus,  nous  avons 
reçu  et  apirroncê  la  ccmfrnirie  exercée  sous  le  nom  el  titre  de 
lu  Présentation  de  Xostrc-Diine  pour  estre  desservie  à  l'avenir 
ainsij  que  devant  au  grand  autel  par  sept  chapelains,  le  Curé 
coin})ri<i  pour  premier  el  principal,  le  service  divin  d'icelle 
consistant  en  l'oflice  solennel  du  jour  de  la  Présentation  de 
Nostre-Daine  compris  les  preniières  vesprcs,  trois  grandes 
messes  le  lendemain  et  deux  messes  chacun  autre  jour  de 
l'année,  l'une  basse  qui  sera  dite  à  cinq   heures  et  l'autre  à 
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note  qui  sera  cille  à  liulL  lieiircs  et  demie Les  messes  basses 

de  fondalion  de  la  dite  confrairie  seront  dites  après  les  messes 
ordinaires  de  la  dite  confrairie  ou  entre  icelles. 

11  paroi!  par  les  coiiiles  fiu'eii  lO'^.")  oiilrc  les  sept  chapelains,  la 
coiilVaiiie  avoil  r|iialie  eiilaiis  de  clio'iir  et  deux  cleres. 

La  messe  basse  de  la  dile  coiilraiiie  a  ('iilièrei):eril  cessé  en 
IGi").  La  conlrairie  payoil  4  I.  par  an  de  ivliihntion  ponr  nnc 
messe  de  clia()ne  semaine.  L'ancienne  léliiljnlinn  des  clia[)elains 
esloil  de  lô  I.  par  an.  L-i  10-20.  ils  avoinl  ^'i  I  ,  en  l()2(î  ils  Inicnt 
réduits  à  \H  I  ;  m  Kri'.»,  ils  avoinl  -id  I.  :  en  KiiO.  20  I.  :  en  lO'ii, 
'M)  I.  ;  en  l().")2.  '.]'>  I  :  en  1058,  lO  I.  ;  <;n  onire.  un  l)ois>ean  de 
IVoment  poni'  le  jiain  des  messes.  Aprésent  ils  n'ont  que  'lO  I. 
poiu'  tout  avec  i|uel(|nes  casuels. 

Il  par(jil  encore  (|ue  les  chapelains  esloint  spécialement  obligez 
d'assi>ler  à  tout  l'oiMce  de  paroisse  et  que  ponr  les  y  engager  ils 
avoinl  chacun  J  s  par  clia(|ue  l'esle  consi(h'rai)lç  et  2  s.  i]  d.  poui' 
les  autres. 

Les  messes  el  services  i\('  la  conlrairie  se  disent  au  Mailre- 
Aul(d.  Le  Curé  Clienard,  par  laulhoi-ilé  de  S.  A.  lî.,  avoil 
engagé  les  chapelains  de  les  dire  àl'aulel  de  la  \'ierge,  maisaprez 
la  mort  de  celte  firincesse,  les  chapelains  les  ont  recommencez  au 
grand  autel. 

La  messe  ordonnée  a  noie  clia(|nc  jour  à  huit  heures  et  demie 
par  le  reiglement  de  102."),  se  dit  à  huit  heures  on  ne  scait  depuis 
(luand.  Llle  est  chantée  cha([ue  jour  de  Beata.  selon  le  temps 
votive.  Le  Curé  Clienard  avoil  encore  obligé  les  chapelains  de  la 
chanter  du  jour  afiin  de  former  les  ecclésiastiques  au  chant  ; 
mais  quehpie  temps  aprez  la  mort  de  S.  A.  R.,  les  cha|ielains 
présentèrent  une  rc(|uesle  à  rÉvéque  pour  demander  désire 
aulliori>ez  à  la  chanter  selon  l'ancienne  coutume  de  lieata.  La 
re(|ueste  lu!  communi(pM''e  au  Curé  et  rEvè(|ue  ordonne  en  17(10 
(|u'on  suivroit  l'ancien  usage,  en  sorlei)  n'on  la  chante  toute 
I  année  (/e  Beata,  ii  l'exception  ilci^  vendredis  ([ni  est  de  requie)n. 
("eux  (|ni  sont  immatriculez  en  la  dile  conhairie  donnent  if)  s., 
on  assiste  à  letu'  inhumation  et  on  leiu'  dit  un  service  a|)rez  leur 
nior!  con>islanl  en  un  nocturne  cl  une  me>se  b.uite  ilv^  uioris. 
Cha(|uc  cha|ielain  a  :}  s.  Les  parents  des  delTuiicIs  donnent  une 
toile  pour  la  croix  de  la  confraii-ie  pour  l'inhunialion.  ("es  toiles 
sont  enlin  partagées  entre  les  chape|;iin>. 
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Les  chapelains  oui  10  s.  potir  chaque  service  anniversaire 
consislant  dans  lonl  l'oCicc  des  nioils  et  dois  messes  hautes. 

Il  y  a  |)liisieurs  fondations  anniversaires  el  de  messes  basses 
insérées  dans  le  lahlean  (|ui  est  dans  la  sacristie. 

Depuis  quelques  années  la  (onhaiiie  fournit  le  pain  et  les 
cierges  aux  presires  pour  le  service  de  la  conlrairie,  elle  a  tou- 
jours fourni  les  orneniens  poiu-  les  messes  hautes  avec  le  calice. 

La  nomination  i\(^<'  chapelains  se  l'ail  comme  il  est  fiorté  par  la 
charte  de  Henry.  Les  chafx'lains  choisissent  dcu\  pieslri.'s , 
S.  A.  R.  en  choisissoit  un  et  aprésenl  c'est  le  lieutenant  général 
en  la  place  des  frères  de  la  conlrairie.  Les  conjles  se  rendent 
devant  luy. 

La  conlVaiiie  de|)uis  environ  2  ans  a  renouvelé  l'usage  d'avoir 
un  clerc  en  surpelis  pour  porter  la  croix  aux  inhumations  et 
servir  les  messes. 

Le  Curé  de  temps  immémoiial  est  chaftciain  de  la  confrairie. 
Ln  \'i\)9,  le  (Juré  Edmond  (.'lémeiil  accej)t(!  lu  fondation  de  Jean 
de  Douleur.  Dans  la  transaction  de  1571  entie  le  Prieur  et  le 
Curé,  le  Prieur,  pour  se  deffendre  de  payer  une  portion  congrue, 
disoit  que  le  Cui'é  avoit  de  gros  revenus  et  qu'en  particuliei'  il 
estoit  chapelain  de  Nostre-Dame. 

Dans  le  reiglemenl  de  I6-25,  rÉvèque,  sur  l'audiliondes  cha|)e- 
lains,  la  veu  i\(ii  comtes  el  la  connaissance  des  usages  el  de  la 
coutume,  leconnoit  le  Cmé  poui*  picmier  et  principal  chapelain. 

Et  dans  tous  les  comtes,  le  Curé  pai'oil  toujours  un  des  chape- 
lains lie  temps  immémorial,  ce  (|ui  l'ail  croire  (|u  il  e>t  chap<.'lain 
né  et  de  di'oit,  el  non  s(Milement  chapelain  comme  les  autres, 
mais  premier  et  principal.  C  est  luy  (jui  préside  à  tous  les  oflices, 
(jui  doit  l'eigler  les  service.-;  et  (|ui  a  la  première  voix  el  le  premiei" 
pas  en  toul  selon  l'usage  et  la  coutume,  el  cela  ne  |)aroit  pas  luy 
avoii"  e^îté  contesté  avant  l'an  1711),  à  rinstigulion  du  nommé 
Ahraliam  Marié,  nouveau  converti,  |)reslre  administrateui'  de  la 
dite  confraiiie,  anlien  disciple  de  feu  le  preslre  liéherl,  accusé  cl 
comme  convaincu  de  Jansénisme,  estant  luy  mesme  le  dit 
Marié,  a|)pelant  de  la  constitution,  lequel  a  ci"u  se  distinguer 
en  suscitant  au  Curé  un  injuste  procez  dans  le(iuel  il  a  engagé 
t|uel(iues  autres  chapelains. 

Le  dit  Marié  a  commencé  à  coute.->ler  au  Cuié  ses  présences, 
quand  il  est   occupé  aux   lonclions  de  son  minislèie  el  à  la  cou- 
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(liiilo  (le  sa  iiai'oissc  el  ne  voiilaiil  |iayci',  l(,'  (/iiré  le  l'ail  assigner 
ail  haillia^e  cii  1711).  Marié  a  lospoiidii  (jiic  n'rslaiil  (|uc  cliapclaiii 
jjar  (■■Icclion  coiiinie  les  aiilres,  il  ii'esloil  [las  <eii>é  itréseiit  el 
pour  prouver  (ju'il  iiesl  clia|)(.'laiii  (|ii(;  eoiuiue  les  autres,  il  a 
|)rotliiil  :  1"  La  eliarle  de  Henry  ou  eiilie  les  chapelains,  il  n"est 
|)as  |)ai  lé  (lu  Curé  ;  i."  plusieurs  foiulalions  aneiennes  ou  il  esl 
dil.  (juen  cas  (jue  le  Curé  ne  soit  pas  un  des  clia|)elaiiis  ;  3°  deux 
noiniuatious  faiies  par  les  chapelains  lors  du  déccds  du  (Juré  pour 
présenler  à  M'de  ('iiiix'.  pour  cliapclaiii  avec  im  aiilre,  le  Curé 
Clieiiard  el  le  Curé  lîelard  ;  i"  idiisiciirs  roinlatioiis  ou  le  Curé 
iTesl  pas  dénommé. 

Le  Curé  a  re-pciniii  à  ces  ohjeclioiisel  autres  dans  ses  éci'its  et 
prétend  prouver  (|u'il est  chapelain  né  el  que  quaiul  il  ne  seroil  pas, 
il  esl  censé  préseni  à  lout,  quand  il  esl  ahsenl  pour  les  fondions 
de  son  ministère.  L'alfaiie  esl  au  raporl  de  N.,  ce  27*  leh.  1720. 

Le  Curé  n'a  (ju'une  simple  rélrihiilioii  dans  tous  les  services 
cl  le  gros  comme  les  autres  chapelains,  ("est  luy  (|ui  l'ail  l'ollice 
le  jour  de  la  leste  de  la  conrrairie  el  pei'çoit  les  ohlalioiis. 

Les  clia|)elaiiis  Iroiihlèreiil  |»ar  entreprise  le  jour  de  Saiiil- 
Nicolas  eu  décembre  1719  les  vespres  de  la  conhairie  de  ce 
sailli,  (|u'oii  a  coutume  de  dire  à  deux  heures  en  chanlant  eux- 
me>mes  roflice  des  morls  à  la  mesme  heure  contre  l'usage.  En 
1718,  iis  liieiit  l'aire  exlraoïdiuaiivmenl  un  service  anniversaire 
pour  une  sœur  des  chapelains.  Ils  |»rétendent  estre  en  droit  de 
lixer  eu\-mesmes,  sans  l'elation  au  Curé,  lous  les  sei'vices, 
mesme  casiiels,  pour  le  jour  el  riieiire.  el  comme  tout  cela  est 
préjudiciable  à  l'aiilboiilé  du  Curé,  il  les  a  l'ail  assigner  en  I7I',< 
à  l'olticialilé. 

Le  11-  nuiy  1720,  il  a  esléjii^é  au  bailliage  que  le  Curé  seroil 
[»ayé  jusqu'à  ce  jour  tie  loul  ce  (jui  luy  esloil  deuh  de|)uis  ses 
dernières  quittances,  et  pour  l'avenir  qu'il  seroil  tenu  d'assister  à 
tout,  comme  les  autres  chapelains,  excepté  dans  les  cas  de  l'ad- 
mini.Nlralioii  du  baplesme  el  des  sacrements  aux  malades  dont  il 
sera  cru  sur  sa  déclaration,  des|iens,  compensez,  ('elle  sentence  est 
insoulenahle  (|iiant  à  la  deuxième  partie,  le  Cui"é  voira  le  party 
(|u"il  doit  prendre.  l']llt'  n'a  pas  esté  signilice.  On  n  ;i  pas  louché 
à  l;i  (|ualile  de  chapelain  né  ,1). 


\\}  Le  .")  juin  Marié  a  appelé  {S'ote  de  Rt^lurd^. 
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Il  y  a  (les  indiii^iciiccs  pléiiiùiL's  uci'orilées  à  la  dite  coiirrério 
Cl)  lG7ô  par  le  Pape  el  visi^^cs  par  lÉvèque  en  1679  sous  le  nom 
de  la  conlVérie  de  la  bienlieuieiise  N'ierge  Mario. 

II  laiil  observer  que  luules  les  anciennes  fondalions  de  la  con- 
fi'éi'ie  ne  subsistent  plus. 

Le  17  niay  1720,  sur  le  [tioce/  nieu  à  l'oriicialité  cnire  le  Cm'é 
el  les  cliapelains,  dont  il  est  parlé  cy-dessus,  il  a  olé  jugé  ainsy 
qu'il  s'ensuit  :  Nous  avons  l'ail  très  expresses  deiïenses  au  di^ 
sieur  Le  Marié  el  cliapelains  de  laiie  à  l'avenir  ïuhit  à  trois  noc- 
turnes, le  jour  de  Saint-Nicolas,  dans  un  auti'e  temps  qu'à  une 
heure  aprcz  midy,  sous  les  peines  de  droit  en  cas  de  l'éciilive. 
Leur  delTendons  de  l'aire  aucuns  services  casuels  qu'au.x  jours  et 
heures  désignées  jiar  le  sieur  Cui'é  comme  premier  et  princijial 
chapelain  de  la  dite  conl'rérie  el  autres  fondées  dans  la  dite  église 
coiirormémenl  aux  ordonnances  de  l'Lvèijue  de  Séez,  de  lOi/ô. 
El  nous  avons  condamné  le  dit  Le  Marié,  aux  (|ualilez  qu'il  pro- 
cède, de  payer  au  dit  sieur  Curé  les  honoraires  qui  luy  sont  deiibs 
pour  le  service  anniversaire  qu'ils  ont  (ail  sans  sa  fiarticipation, 
suivant  l'usage  de  la  dite  église,  oii  la  taxe  (|ui  en  sei'a  par  nous 
l'aile  avec  deiïenses  d'en  faire  de  pareils  à  l'avenir.  Le  dit  sieur 
Le  Marié  anx  dits  noms  condamné  aux  dépens.  Ce  qui  sera  exé- 
cuté nonobslanl....  Cette  sentence  a  esté  signidée  avec  la  taxe  de 
d(''pe!is  dniil  du  tout  esl  aiipel  à  l'oriicialilé  de  Roïien,  ou  l'all'aire 
est  pendante  el  sursise  jusiju'au  jugement  de  celle  qui  est  au 
fiarlement  louchant  la  (jualilé  de  Curé  né  el  des  assistances 

Le  o  juin  JTin.  les  chap<'laiiis  oui  appelé  de  la  sentence  rendue 
au  bailliage  le  1 1  may  précédent  la  cause  a  esté  mise  au  rolle, 
ensuitte  apointée.  Le  Curé  s'attendoil  d'appeler  de  son  chef  lors 
du  plaidoyer,  mais  il  a  appelé  depuis  qu'elle  esl  apointée.  Elle  est 
actuellement  au  lapoit  de  M.  de  Missy,  conseiller  en  grande 
chambre.  Ce  21  aviil  1724  elle  estoil  en  estât  d'estre  jugée  el  le 
curé  était  à  Rouen  et  le  pieslre  Foucher,  un  des  cha[)elains,  loi's- 
que  M.  de  Missy  pio[)0sa  un  accommodement  qui  esl  une  es[)èce 
dacquiescenienl  lanl  sur  les  questions  miles  au  parlement  (|ue 
sur  celles  de  l'oflicialité.  L'accord  fut  dressé  |iar  M.  de  lUaiuville, 
grand  chaiilre  de  liayeux,  et.  api'cz  plusieurs  ex|dicatioiis,  le 
prestre  Foucher  le  fait  sigiiei"  à  ses  trois  auires  confrèies  cl  la  re- 
mis au  Curé  qui  en  a  signé  aussy  unecoppie  en  ces  termes:  Pour 
terminer  le  procc:  penthutl  à  la  Cour  de  Parlement   entre  M. 


—  129  — 

Pierre  Behird,  cnré  d'Alençon,  et  les  chapelains  de  la  confrérie 
de  la  présentation  de  Nostre-Dame  d'Alenron  :  il  a  esté  arreslé 
et  consenti  que  le  dit  sieur  Curé  poura  prendre  la  qualité  de 
premier  et  principal  chapelain  de  la  dite  confrérie,  que  le  sieur 
Curé  en  percevra  les  rétributions  tant  qu'il  sera  dans  la  ville, 
lorsqu'il  sera  occupé  aux  fonctions  de  son  ministère  pastoral 
dont  il  sera  cru  sur  sa  parole,  et  lorsqu'il  sera  absent  et  hors 
de  la  ville,  il  sera  tenu  pour  percevoir  les  dites  rétributions  de 
justifier  que  les  causes  de  son  absence  sont  pour  les  inthérests 
do  son  éiilise  ou  de  la  dite  confrérie  :  et  à  l'éifard  des  ciuest'icns 
inues  a  Vofficialité  de  Sécz,  les  dites  parties  ont  encore  consenti 
et  convenu  que  l'obit,  accoutumé  d'estre  dit  le  jour  de  Saint- 
Nicolas,  se  dira  à  une  heure,  et  r/jte  l'heure  des  services 
casuels  sera  fixée  aprez  la  messe  de  Jiuit  heures,  que  le  jour  en 
sera  marqué  par  M.  le  Curé  et  que  la  confrérie  ne  faira  aucun 
autre  serv'ice  anniversaire  que  ceux  qui  .'<eront  reiçilés  par  les 
fondations,  ou  par  Us  testaments  des  bienfaiteurs  d'icclle.  El 
])ar  ce  moyen  les  dites  parties  s'en  vont  hors  de  Cour  et  de 
procez,  consentant  rjfite  le  présent  soit  homologué  aux  frais  de 
ceux  qui  le  jugcroiii  à  propos,  fait  double  à  Uoi'ien,  ^6"  juillet 
ll2'i.  Signé  :  6\  Chenaij,  preslrc  :  Alexandre  Marescot,prestre] 
Le  Marié,  prestro,  et  P'ousher,  })reslre  :  le  5%  f|iii  est  Jnsquiii, 
ii'csloil  |ilus  {-liapclaiii  el  esloil  loinhé  en  démence. 

Le  Curé,  le  \î'  août  ensuivant,  a  présenté  sa  requesle  à 
Mgr  l'évèquc  de  Séez,  pour  demander  la  ratilîcaliun  du  dit 
accord  en  ce  qui  le  regarde  et  qu'il  tut  enregisti'é  dans  son  secré- 
tariat. Sur  (|uoy  rÉvè(|ue  a  écrit  au  pi.'d  du  dit  ai'COi"d  :  Vcu  le 
susdit  accord,  no\is  l'avons  ratilié  et  iceluij  fait  enregistrer  en 
notre  secrétariat,  donné  à  Séez,  ce  iO*^  août  il2't,  -j-  D.  li., 
évéque  de  Séez  (I). 

En  consé(|uen('e  du  dit  accord,  le  Curé  a  esté  payé  de  ses  réli'i- 
hulious  deuhs  pour  h;  passé. 

IMaut  observer  (|ue  les  clia|  (daius.  |;ar  la  (pialiU- de  |iremiei" 
et  |)riucipal  chapelain,  prélendcnt  (|ue  ce  n'est  pas  le  chapelain 
né.  Mais  ils  ont  soulcnu  le  conirairr  dans  Iciiis  ccrilsel  c'e.'^l  dont 
estoit  (|uesliou  dans  le  pro;'c/. 

(Il   Domiiiiqiie-narrabé  Tiirgot  «i..-  ."-t -(.Uiir.   i'v.-.|iir  •!.■  x-.-z.   17I0-I7?7. 


—  130  — 


cunfraikip:  dï:  saint-saciîemkxt 

Il  y  a  dès  longicmps  (luclle  csl  érigée  en  l'église  |iaroissialle 
Noslrc- Darne.  Lef)liisaiicieticonile(jironcnaesUle  lôOG,  par  lequel 
il  paroit  quelle  esloil  tléjà  bien  eslablie.  Il  y  avoit  alors  sept 
chapelains  (|ui  avoint  chacun  '.]  livres  11  est  (ait  inenlion  de 
3  messes  hautes  par  semaine,  le  jeu(Jy,  le  vendiedy  el  le  samedy. 
Il  n'y  est  pas  |)ailé  du  Cin-é,  sinon  dans  un  service,  où  il  est  dit 
qui!  a  3  s.  i  H.  iioiir  léirihulion.  On  distribuait  à  chaque  chape- 
lain 2  s.  le  JeiuJy-Sanit,  ô  s.  le  jour  di;  loclave  du  Sacre  el  12  d. 
le  jour  (le  Saint-Pierre.  (J'estoit  la  conh'airie  qui  payoit  les  son- 
neiu's  el  le  luminaire  le  jour  de  l'octave  du  Sacre. 

En  15'i"2,  il  est  parlé  de  quatre  messes  fondées  el  de  f|uali'e 
ohits  où  le  Curé  avoit  sa  rélrihulion. 

En  1596,  il  ne  paroit  que  six  chapelains  qui  avoint  chacun  4  I. 
de  rélrihulion. 

En  1005,  Fr.  Macé  liigol,  curé,  fut  pourvueu  d'une  des  cliapel- 
lenies  et  avoit  en  oulre  lous  ses  droits  recloriaux  en  tous  les 
services. 

Dans  le  reiglcmenl  fait  par  l'Evèque  en  1625,  il  est  fait  men- 
tion de  six  chapelains,  le  Curé  compris,  el  le  service  consistoil  en 
une  messe  haute  au  giand  autel  les  jeudis  de  chaque  sepmaine,  à 
6  heures  el  demie;  en  oulre,  le  service  solennel  le  jour  de 
l'octave  de  la  feste  du  Sainl-Sacremenl. 

En  1628,  les  comtes,  qui  se  rendoint  aupai'avant  en  justice,  se 
rendent  devant  le  Curé,  ce  qui  se  pratique  encore  aprésent. 
Chaque  chapelain  a  'i  1.  de  rétribution  el  le  Curé  5  I.  On  voit 
dans  ce  comte  (|u'on  faisoit  tendi-e  dans  le  cimetière  le  mardy 
dans  l'octave  du  Saint-Sacrement  ;  (|u"on  achetoil  des  lleiu's  pour 
parer  l'autel  le  jour  de  loclave  du  Sacre,  que  chaque  fière  et 
sœur  payoit  12  deniers  de  rente  à  la  confrairie  qui  esloinl  ramas- 
sez par  un  clerc  ;  qu'on  payoit  au  sacriste  de  Nostre-Dame  18  s, 
|)ar  an  el  (pion  (^iisoil  clia(]ue  année  une  messe  pour  les  dell'uncts 
de  la  conlVaiiie. 

En  1631,  cette  messe  pour  les  defluncls  de  la  confiairie  se 
disoil  de  Requicni  à  noie  le  jeudy  de  l'octave  el  le  prestre  avoit 
8  s.  de  rétribution.  En  1645,  on  a  commencé  à  la  dire  le  lende- 
main de  loclave,  comme  cela  se  prati(jue  aujourd'huy. 


—  l;jl  — 


Il  paroil  |»ai'  loiis  ces  comles  qu'on  ch'-peiisoil  hoanroiip  on  cire 
cl  en  encens. 

On  ne  >cail  pas  combien  la  niesse  ordonnée  par  le  reiglenient 
de  \i')-2h  pour  Ions  les  jeudis  de  l'année  a  snhsislé.  Apparemment 
que  les  cliapelains  y  esloinl  obligez  lonr  à  lour  sur  leurs  gages. 
On  croit  que  le  salut  solennel  des  premiers  jeudis  de  chaque 
mois  a  commencé  environ  en  IG'iO;  cai- dans  le  comte  de  celle 
année,  il  est  dépensé  3  I.  2  s.  par  an  pour  avoir  fourni  le  lumi- 
naire cl  l'encens  aux  premiers  jeudis  du  mois  el  au  niardy  de 
loclave. 

Kn  1050,  il  est  parlé  |)oiir  la  première  l'ois  d'inie  messe  lous  les 
premiei's  jeudis  {\u  mois,  altcrnalivcmcnl  par  les  cliapelains  dont 
le  presire  avoit  <S  s.  de  rétribution. 

En  1672,  celle  messe  e.>l  alTeclée  au  Curé  (|ui  a  lu  s.  par  rétri- 
bulion. 

En  1G82,  les  gages  des  cbapelains  sont  rédiiils  ù  2  I.  10  s.  et 
ceux  du  Curé  à  3  I.  KJ  s.  Dans  la  n;esmr'  année,  il  l'ut  résolu  que 
leCuré  auroit  7  1.  pom-  les  uiesses  des  |)i'emiers  jeiulis  et  son 
droit  reclorial  et  3  I.  poui-  ses  bonoraircs  comme  les  autres 
cbapelaitis.  Les  serviteurs  2  I.,  pour  le  liiininairo  .">  I.  ju  s.,  poul- 
ie sacrisle  10  s. 

On  expose  le  Saint-Kacremeiit  à  la  messe  liaule  des  premici's 
jeudis,  depuis  l'année  1G72  ou  environ  el  au  salut  des  dits  jours 
depuis  l'année  ou  environ  llViO. 

Comme  la  conl'raiiie  est  pauvre,  le  Ibrésor  lournit  lout  le 
luminaire  moyennant  3  I.  par  an,  el  cela  depuis  plus  de  30  ans. 
Dans  le  comle  de  !713,  on  est  convenu  (pie  les  rétributions 
seroint  augmeniéps,  (b;  manière  (|ue  le  Curé  amaparan  121.  Kls. 
pour  les  messes  de  cba(|ue  jeudy,  pour  ses  droits  rectoi'iaux  et 
cluopie  ciiapi.'hiin   'i  I.,  ci'  (|ni  s'exi'cnle. 

Le  service  de  la  eonlrairie  cousisle  eu  12  messes  liaules  les 
premiers  jeudis  a\ec  exposition  i\i\  SainI  Sacrement  et  le  soir  le 
Sîilut  ûu  Saint-Sacrenienl.  Ctuand  le  pi  emier  jeudy  est  la  veille 
d'une  grande  l'oie,  on  liaiislère  an  lendeii.aiii  l'evposiiiDn  et  le 
salut  du  Saint-iSaciemeul  el  on  se  conlenle  le  j'tidv  de  diii'  la 
messe  bauledu  Saint-Sacrement  sans  exposition. 

llem.  hans  la  pidces>ioii  du  Saiiit-Saci  enienl  le  iiianls  île 
l'oclave  du  Sacre  et  l'ollice  ilouble  du  ioiir  avec  inie  nio'M'  liaule 
(le  Rriiiiioiii  le  l'jnd(>main  (le  1  ocla\e. 


—  13-2  — 

On  a  fondé  depuis  peu  deux  services  en   la  dite  confiairie   : 

Le  premier,  pour  Marie  Gesuier,  (ille,  dans  l'octave  de  l'As- 
somption, consislanl  en  une  messe  haute  de  la  \'ierge  au  maître- 
autel  avec  un  Libéra  à  la  (in  pour  ses  parcnis  trépassez,  dout  il 
sera  l'ail  avertissement  au  prosne,  ponr(|uoy  il  sera  payé  àcliafjue 
chapelain  8  sols,  le  double  au  (Juré,  ô  s.  pour  l'avertissement  au 
prosne,  i  s.  aux  clercs,  10  s.  pour  la  messe.  De  laquelle  fonda- 
tion faite  en  ITO'i,  il  n'y  a  nul  conlract,  la  donatrice  ayant  comté 
sur  la  bonne  foy  du  Cui"é  et  des  chapelains. 

Le  second  service  est  poui'  Catherine  Bienvenu,  consistant 
dans  les  vieilles  des  morts  entières  li'ois  messes  hautes  avec  la 
recommandation  et  les  suffrages  accoutumez  à  la  dernièi'e  cl 
avertissement  au  prosne  le  dimanche  précédent  le  17  août,  pour- 
fjuoy  il  est  payé  à  cha(|ue  chapelain  15  s.,  au  Curé  le  double,  aux 
secrétains  8  s.,  pour  les  trois  messes  30  s  ,  pour  la  publication  5  s. 
Ce  service  fondé  en  1710  sans  contracta  été  réduit  en  un  nocturne 
Laudes  et  une  messe  de  Reqnieni  et  il  est  pa\é  moitié  de  la  ré- 
tribution. 

Il  y  a  en  oulie  un  service  fondé  par  le  testament  de  Germaine 
P'onchef,  passé  par  devant  le  Curé  en  1706,  par  lequel  elle 
donne  200  I.  à  condition  qu'api'ez  sa  mort,  il  luy  sera  fait  le  joui* 
de  son  déceds  un  seivice  comme  le  précédent  poni"  lequel  sera 
payé  1-2  s.  h  chaque  chapelain,  le  double  an  Curé,  10  s.  aux 
secrétains,  1  1.  10  s.  poui-  les  trois  messes,  5  s.  poui'  la  publi- 
cation. 

La  confrairie  a  des  frères  et  sœurs  qui  s'y  engagent  ;  ils  don- 
nent ce  qui  leur  plaist.  On  leui'  prescrit  une  beui'e  pour  prier 
Dieu  devant  le  Saint-Sacrement  par  mois,  et  on  leur  fait  un 
service  à  pi'oportion  de  ce  qu'ils  ont  donné  à  la  confraii'ie.  Le 
Curé  a  double  dans  ces  services  ;  les  chapelains  vont  à  l'inhuma- 
tion et  y  font  porter  une  croix,  quand  ils  en  sont  requis,  et  la 
toile  qu'on  donne  va  au  profit  de  la  confrairie. 

En  1650,  on  forma  le  dessein  d'établir  une  nouvelle  confi'airie 
du  Sainl-Sacremcni  à  Saint-Léonard,  sons  le  litre  i\u  nom  de 
Jésus,  (|ui  devoil  estre  régie  par  des  séculiers .  (jui  avoint  déjà 
enti'e  eux  (\c>^  assemblées.  Ils  présentèrent  une  re(|uesle  à  l'Évè- 
que  en  !65iS  ipii  la  cominunifiua  au  Curé,  (|ui,  aprez  plusieurs 
bonnes  laisons,  s'opposa  au  dit  eslablissement  qui  en  est  de- 
meuré là. 


—  V.V.i  — 

C'est  le  Curé  qui  iiomnie  apréseiil  les  tliapoluiiis  depuis  plus 
de  iO  ans,  cela  ne  lui  est  pas  contesté.  C'esloint  aulrelois  les  clia- 
peluins  qui  les  noiiimoinl. 

Les  comtes  anciens  sont  chez  le  Curé,  en  attendant  qu'on  fasse 
un  colTrc,  exceplé  les  inodeiMies  rpii  sont  entre  les  mains  de 
l'administrateur  avec  les  coniracis. 

Le  4"  déceuihir  ITili,  Maii»;  Sédille,  lille.  a  donné  la  somme 
de  "200  1.,  dont  la  conIVairie  luy  laira  la  renie  pendant  sa  vie  et, 
aprez  sa  mort,  on  luy  laira  un  pareil  service  (|ue  j)our  Germaine 
Fouclict. 

En  1720,  la  confrairic  a  perdu  tout  son  revenu,  parce  (]ue 
loules  ses  i-enles  ont  esté  amorties  en  billets  de  I)an(|ue,  et  on  a 
esté  obligé  de  les  remplacer  sur  le  roy,  scavoir  :  900  I.  au  denier, 
40  à  riioslel  de  ville  de  l'aiis  et  KliO  I.  sur  les  rentes  provinciales, 
au  denier  50  et  pour  ^uppléer  au  dit  revenu,  on  a  commencé  le 
premier  jeudy  du  mois  de  novembre  de  qucstei'  à  la  messe  du 
Sainl-Saci-ement.  Ce  (jui  pi'odiiit  peu. 


CONFH.MIJIE  Dl-:  S.MNT-NK'OLAS 

Celle  conIVairie  est  ancienne.  Il  paroit  par  le  comte  de  1525 
qu'elle  estoit  desja  bien  establie,  elle  esloil  célèbre,  il  s'y  faisoit 
beaucoup  d'ollices,  car  dans  le  comte  de  1580,  on  employ(>  |iar  an 
3  I.  de  cire,  ce  <|ui  estoit  considérable  en  ce  temps-la.  Il  est  lait 
mention  de  plusieurs  services  et  messes  (pii  ne  subsistent  plus, 
dont  les  chapelains  avoint  tles  rétributions  manuelles. 

En  1525,  il  y  avoit  t)  chapelains  (|ui  prenoint  un  autre  piTsIre 
pour  les  aider.  Le  Curé  n'e.^t  nommé  chapelain  (|ue  depuis 
environ  120  ans  II  avoit  ccîpendant  pour  les  services  pareille 
létribulion  (|ue  les  chapelains  et  à  son  absence,  son  vicaire. 

En  l()20,  le  Cin'é  a  22  s.  i  d.  pour  ses  droits  cl  paicille  rélii- 
bulion  (|ue  les  cha[)elains 

En  1025.  dans  le  reii^lenuMil  de  l'Itlvéïiue.  il  \  a  >epl  chapelains 
dont  le  Cmé  est  le  premier. 

I']n  lOiO.  dans  le  comte,  on  pa\e  au  <  ure  lu  I,  iioiu"  deu\ 
chapellciiies  cl  I  I.  poin  >()ii  droit  l'ectorial  ;  cl  alors  il  n'y  a  plus 
(jue  si.\  chapelains.  Ce  (|ui  subsiste  encoic. 

En  1525,  les  cha|)elains  avoint  chacun  5  1.  |iar  an. 


-  \:i'i  — 

En  1658,  ils  ont  4  1.  10  s.  et  le  Curé  10  1. 
En  1669,  les  chapelains  ont  3  1.  12s.,  le  Curé  9  1.  et  le  i-endanl 
comte  remontre  que  le  Curé  a  plus  qu'il  ne  doit,  ne  devant  avoir 
que  20  s.  plus  que  les  chapelains  et  le  Curé  s'engage  à  raison  de 
l'excédent  de  fournil-  le  luminaire  aux  deux  testes  de  Saint- 
Nicolas. 

Les  comtes  manquent  depuis  1677  jusqu'en  168i.  Dans  celuy 
pour  1684  jusqu'en  1696,  on  paye  au  Curé  7  I.  par  an  pour  deux 
chapellenies,  pour  son  droit  de  Curé  et  pour  la  rélrihution  des 
deux  messes  de  Saint-Nicolas  ;  et  les  chapelains  n'ont  que 
2  I.  10  s. 

Il  est  ordonné  par  l'arresté  de  ce  comte  que  sur  le  rdiiiual  on 
iaira  faire  des  services  pour  les  bienfaiteurs,  d'autant  qu'il  paroit 
qu'on  a  omis  ceux  qu'on  devoil  faire.  Il  est  encore  ordonné  qu'on 
retirera  les  comtes  des  années  précédentes  (|ui  n'ont  pas  esté 
rendus. 

Depuis  ce  temps-la,  les  rétiihulions  sont  les  mesmes. 
Les  secrélains  ont  15  s.  par  an  et  on  dépense  10  s.  en  cire. 
Le  service  de  la  confrairie,  dans  le  reiglement  de  1625,  consiste 
dans  le  service  de  Saint  Nicolas  en  hyver  et  en  la  feste  de  la 
Translation  en  esté,  commençant  aux  premières  vespres,  matines, 
messes  hautes,  deux  ohils  et  vigiles,  en  trois  messes  au  temps  de 
l'Aven  t. 

On  ne  voit  pas  dans  les  comtes  suivants  qu'on  aye  célébré  les 
services  mentionnez  dans  le  précédent  reiglement.  Il  est  à  présu- 
mer que  les  chapelains  tour  à  tour  disoint  les  messes  des 
dits  services  ;  car  il  n'en  est  rien  dit  dans  l'article  de  dépense; 
elles  services  ont  tellement  cessé  qu'en  1694  le  Curé  en  arrivant 
ne  trouva  d'auli'es  services  de  la  confrairie  Sainl-Nicolas  que  les 
premières  et  deuxièmes  vespres  avec  la  messe  haute  de  Saint- 
Nicolas,  les  deux  lestes  pendant  l'année,  ce  qui  l'obligea  de  faire 
chanter  une  messe  de  Uc({uic)n  le  lendemain.  Ce  (jui  s'observe  ; 
l'adminislialeur  la  met  en  dé|)ense  et  les  deux  des  lestes  de  Saint- 
Nicolas. 

Comme  Saint-Nicolas  est  le  patron  des  écoliers,  anciennement 
il  y  avoil  un  ]{o\i  parmy  les  écoliers,  (pii  ostoit  un  enfant  (jualilié 
de  la  ville  ([u'on  liabilloil  en  éves;|ue.  On  a  conservé  l'usage 
d'avoii'  un  /?o;/  (|ui  (loiinc  un  pain  hcnit  :  miis  on  ne  riiabillepas 
en  éves(jue. 


—   13.-)    — 

C'est  le  Curé  (iiii,  (Irpiiis  environ  'lO  ans,  nomme  les  clinpelains 
verbalement. 

En  lG.-)7,  le  Cnré  avec  les  eliapelains  nomment  par  rcrit  le 
prcstrc  Marignier,  ils  luy  donnent  un  ponrveu. 

En  1711).  il  y  a  eu  une  con^'slation  enire  le  Curé  et  les  chape- 
lains de  la  Présentation  de  Noslrc-Dame  pour  les  vespres  de  la 
leslc  de  Saint-Nicolas.  Les  chapelains  ont  ce  jour-Ia  un  ohil  et 
des  vigiles  quils  avoint  coutume  d'avancer  pour  ne  pas  concourii' 
avec  le  service  de  Sainl-Nicolas  ;  mais  |  ai-  entreprise,  ils  voulu- 
rent faiie  leur  service  à  l'Iieine  de  ,.'  kcurcs  (|ui  est  celle  des  ves- 
pres de  Sainl-Nicolas,  cela  causa  du  scandale  (pii  a  produit  un 
procès  à  rollicialité  (|ui  n'est  pas  (ini.  Ce  -28*  leh.  17-20.  En  may 
17-20  il  a  esté  jugé  (|ue  les  chapelains  de  l.i  Prcsentalion  diroinl 
leurs  vigiles  le  jour  de  Saint-Nicohis,  à  une  heure. 

Les  anciens  comtes  sont  enIre  les  mains  du  Curé,  jiis(juà  ce 
(ju'on  ave  une  armoire  à  deux  clefs,  à  rexce[)lion  des  derniers 
(|ui  sont  entre  les  mains  de   l'administrateur  avec  les  conliacis. 

Les  comtes  sont  rendus  devant  le  Ciu'é  depuis  1().jO. 

En  17-2(),  on  a  recej  pour  amortissement  de  rentes  -210  I.  (jn'un 
a  placez  aux  rentes  pi'ovincialcs,  an  denier  .•>(). 

Par  le  comte  de  seplenihre  17-2:?,  le  service  de  la  conlairie  est 
réduit  au  jour  de  la  Saint-Nicolas,  les  gages  léduils  à  moitié, 
jtarce  (|ne  le  revenu  n'est  plus  (|ue  de  II  I.  (5  s  ;  en  outre,  le  |)ro- 
duit  (l(î    la   rente   provincialle  dont  on  n'a  (^ncore  rien  receu. 


CONFPAllME  DE  N0STPE-1).\MK  hl-:  PITIE 

(Jette  conl'rairie  est  ancienne.  Le  pins  aiitien  coniie  (pion  <'n 
ayc  est  de  l."))l,  par  liMpiel  il  |»aroil  ipielle  i-sloit  hien  estahlie. 

En  ir>il,  elle  avoit  huit  chapelains.  En  l."»7l ,  on  n'en  trouve  (|U(> 
sept.  En  ir)77.  la  dame  (1(>  'riiienville  l'onde  un  cha|.e!ain  à  sa 
nomination  an(piel  elle  donne  .">  I.  En  l."»'.)!,  le  sieur  iMigué  jire- 
s(>nte  un  chapelain  et  il  e^t  dit  (|ue  le  sic  ii- de  lîoislamherl  a  droit 
d'en  présenter  (|uatre.  Il  y  avoit  alor.s  huit  chapelains.  Il  \  en  a 
autant  dans  le  reiglement  l'ait  en  I(i2.'»  par  ri']vé(pie  de  Séez.  l^e 
nomhre  des  clia|u'Iains  a  varié  ilepuis  et,  en  !f)7;{.  il  _\  en  a  sept, 
ce  (|ui  suhsiste  aujourilluiy 

Avant  le  Er.  Macé  Bigot,  cure,   ipii   hil    noHime   chapelain   en 
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1594  en  la  place  tViin  atilre  par  le  sieiir  Diigué,  il  ne  paroil  pas 
que  le  Curé  eut  esté  chapelain.  Il  paroit  seulement  par  les 
anciens  comtes  qu'il  se  tron voit  aux  services  et  qu'il  avoil  sa 
réti'ibulion  comme  les  chapelains.  C'esloit  hiy  fjui  disoit  la  messe 
du  jour  de  Nostrc-Dame  (le  Pitié  et  le  lendemain  des  Morts  cl 
avoil  20  deniers  outre  son  assistance  en  1541. 

La  dame  de  Glatigny  (I)  fonde  un  ohit  qui  sera  dit  par 
le  Curé  et  les  chapelains  en  1571.  Il  avoit  son  droit  rectorial  des 
services,  quoi  qu'il  fut  chapelain  en  159i.  Le  reiglement  de  1625 
le  comte  parmy  les  huit  chapelains.  En  l()-27,  le  Curé  a  deux 
chapcllenics.  Ce  qui  subsiste  encore. 

Les  gages  du  Curé  et  des  chapelains  ont  vaiié. 

En  1541,  ils  avoint  G  1.  et  5  s.  pour  rétributions  d'un  service. 
En  1571,  la  dame  de  Glatigny  fonde  un  nouveau  chapelain  à  qui 
elle  attribue  6  1.  En  1577,  la  dame  de  Thieuville  en  fonde  un  à 
qui  elle  attribue  5  1.,  les  autres  n'avoint  plus  que  4  \.  En  1594, 
les  chapelains  n'ont  plus  que  3  1.  outre  les  rétributions  des  servi- 
ces. En  1627,  le  Curé  a  8  1.  et  2  I.  pour  les  services  Les  chape- 
lains.n'ont  que  4  l.  En  1636,  le  Curé  a  13  1.,  les  chai>elains  8  1. 
En  1680,  le  Curé  a  4  l.,  les  chapelains  2  1.  Ce  quï  subsiste  encore. 

Ouli'e  le  service  du  jour  de  Nostre-Dame  de  Pitié  qui  consis- 
loit  aux  premières  et  deuxièmes  vespi'es,  matines  et  messe  haute 
du  jour,  il  y  avoit  plusieurs  services  fondez.  Il  est  parlé  de  la 
messe  du  lendemain  de  la  feste  dès  l'an  15il,  en  outre  de  plu- 
sieurs services.  Il  y  avoit  un  clerc  qui  servoit  les  messes  de  la 
confrairie.  11  est  parlé  du  blanchissage  des  aubes  et  de  7  1.  de  cire 
par  an  pour  le  service  de  la  conh'aii'ie.  On  croit  que  cha(|ue 
chapelain  disoit  une  messe  par  chaque  semaine. 

Dans  le  reiglement  de  1625  il  n'est  parlé  ([ue  du  service  du 
jour  et  de  trois  oblts.  En  1673,  ces  obils  susbsistoint  encore. 
En  1674,  la  confraiiic  ayant  e.^lé  obligée  de  soutenir  des  procez, 
les  Cuiés  et  chaitelains  fircnl  lemise  de  leurs  gages  et  il  est  à 
ci'oii'c  qu'en  ce  temps-la,  les  ubils  cessèieiit.  En    IGUi,  le  Ciu'é 

(I)  Glati^nv.  Cli!ite.iii  moderne  dans  ia  commune  de  Ciiissai,  arrondissement 
d'Alençon.  Le  8  mars  I.MU,  Guillaume  Jouenne-Glatigny  rendit  aveu  au  roi  pour 
les  terres  et  seigneuries  de  Glatigny  et  de  Lanchal  tenues  chacune  pour  un  hui- 
tième de  fief  (Louis  Duvai.  HUd  de  la  générulitc  d'Alfurnn,  p.  •2.'5;i). 

().  Desnos  a  donné  une  courte  notice  sur  Guillaume  Jouenne  dans  ses  nvinoiref 
his'.oriq''M'S  sur  Alençon,  t.  II,  p.  ô37. 
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ne  trouva  d'aiilic  service  en  usage  fine  celiiy  du  jour  (1(.'  Xoslre- 
Dame  de  Pitié  sans  matines.  Kn  IGlJtj>  il  engageâtes  cliapelains 
à  chanter  le  lendemain  une  messe  de  Reqiiiein  pour  les  bienfai- 
leuf^s.  Cela  subsiste. 

Il  paroit  par  les  anciens  comtes  ([ue  la  famille  d(,'s  Uoislambcrl 
présente  aux  ciiapellenies  au  moins  quatre.  Ils  sont  en  usage  de 
les  présenter  toutes,  à  l'exception  de  celle  du  Curé. 

Avant  IGGT,  les  comtes  se  rendoienl  dev;iul  ;\I.  If  liruicnaiil 
général  et  de|)uis  ils  se  rendent  devant  le  Curé. 

L'administrateur  oulre  les  gages  du  Curé  et  des  cl)a|)elains 
paye  la  réli'ibulion  des  deux  messes. 

Les  comtes  sont  entre  les  mains  du  Curé,  juscinà  ce  (|u'on  ave 
un  colTre  à  deux  clefs,  à  l'exception  des  derniers  qui  sont  entre 
les  mains  de  l'administrateur  avec  les  contracis. 

La  chapelle  de  Nostre-Dame  de  Pitié  appartient  anciennement 
aux  Boislambert  qui  y  ont  leur  sépulture  ;  mais  depuis  longtemps 
ils  l'ont  engagée  aux  Le  Conile.  mo\einiant  une  somme  d'ar- 
gent, ce  qui  lait  ((ne  les  Le  Comte  y  ont  aussy  leur  sépulture  (I  . 

Il  y  a  dans  celle  chapelle  une  espèce  de  bénéfice  on  pi'eslimo- 
nie.  Suzanne  Poulain,  vefve  P.  Le  Comte,  sieur  de  Boisbcu- 
Janl  (2),  et  les  enfans  du  dit  Le  Comte,  le  28  juillet  l(j59,  fondent 
la  chapelle  de  Nostre-Dame  de  Pitié  pour  un  chapelain  qui  seia 
de  la  famille  et  obligé  de  dire  cha(|uc  vendrcdy  en  la  dite  cha- 
pelle une  messe  basse  el  à  la  lin  un  Ubcra  pour  le  salut  des 
fondateurs  et  des  seigneurs  de  Saint-Denis  et  d'entrelenir  la  dite 
chapelle  d'oincmenls  décenis  et  requis,  pourfjuoy  il  est  assigné 
des  prez  situés  en  la  paroisse  de  Saint-Denis,  loués  Wi  I  en  17 In. 
Cette  fondatioi>  reçue  pai"  les  grands  vicaires  de  Séez,  ce  dit 
jour  et  an,  aux  conditions  (pie  le  chapelain  recouvra  de  rEvé(|ue 
lUKî  ci^llalion  sur  la  noniiiialion  des  di!s  Le  Comte  el  qu'en  cas 
(pie  leni'  famille  soit  éteinte  ou  tombe  dans  l'hérésie,  la  nomina- 
tion en  ap|»artiendra  à  l'I^Nèipie.  Il  \  a  déj:i  eu  trois  pii'sentés,  le 
dernier  en  1710. 


|l)  0<li)l:int  Desnos  ilit  ((u'on  a  prcilîté  Ju  teini'S  où  une  briinciie  «les  Boisiaiiiliert 
avait  eiiiiirassé  le  (^^alvinisinc  |iour  les  dé|iouiller  de  leurs  droits  (Uéiu.  hi*l  tur 
Alençon,  t    I.  j).  'lO). 

('?)  Hoisbeulant,  coinniune  de  Valfranibert,  arrondis'îeinonl  d'.Vii'iiçon.  chilteait 
nouvellement  construit  par  le  Baron  do  Sainte-Preuve,  a|>i>ai'tc'nait  autrefois  ii  la 
t'aniilie  Le  Comte  de  la  Vcrrt-rir. 
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En  17-20,011  a  receii  pour  amorlisscment  de  rente  li?(l  1  .  placez 
100  1.  à  riiosicl  (le  ville  de  Paris,  an  denier  40  payables  par  le 
chapelain  dn  Saint-Sacrenienl.  Les  autres  20  1.  snr  les  rentes 
provinciales,  an  denier  bO  (Ij. 


CONFRAIRIE  DE  L'ASSOMPTION 

Elle  est  ancienne.  Pai"  le  comte  de  l.jliO,  il  paroit  qu'elle  esloit 
bien  establie  et  qn'elie  estoit  tiès  considérable,  elle  avoit  nenf 
messes  fondées  par  semaine  et  grand  nombre  de  services  spéci- 
liez  dans  le  dit  comte  dont  on  donnoit  des  ré'.ribntions  manuelles 
à  chaqnc  chapelain. 

Ces  services  et  ces  messes  ne  sont  pins  mentionnez  dans  le 
comte  de  1602  ;  il  est  seulement  dit  en  général  pour  le  luminaire 
fourny  en  la  feste  de  l'Assomption  et  inwobits  2  I.  Il  n'y  est  plus 
parlé  que  de  sept  messes  et  de  sept  chapelains.  Chacun  en  disoit 
une  par  semaine. 

Dans  le  reiglement  de  1G2.5,  loftice  de  la  conlVairie  consisîe 
dans  l'oflice  solennel  du  jour,  trois  mes:-es  hautes  le  lendemain 
et  trois  obits  au  mois  de  juillet. 

En  1632,  il  n'est  plus  parlé  que  de  quatre  messes,  ni  d'aucun 
obit.  La  cire  est  réduite  à  l  1.  par  au. 

En  1685,  on  ne  fait  nul  autre  service  que  celuy  de  la  fesie  de 
l'Assomption  et  trois  messes  hautes  le  lendemain.  Ce  (pii  subsiste 
encore. 

En  16it2,  il  y  avoit  sept  chapelains.  On  croit  (piil  y  en  avoit 
neuf  auparavant.  Dans  le  reiglemeni  de  102."),  il  y  en  a  encore 
sept  l'"n  1632.  il  n'en  paroit  que  cin(|.  Ce  qui  subsiste  encore 
aujourd'huy. 

Dans  les  anciens  comtes,  il  n'est  pas  parlé  du  Curé  comme 
chapelain;  mais  dans  les  services  il  a  distiibution  comme  un  des 
diapelains  En  1602,  il  n'est  pas  encore  parlé  du  Curé  comme 
chapelain,  on  hiy  donne  seulement  I  1.  pour  son  droit.  En  1625, 
dans  le  reiglement,  il  est  reconnu  l'Oui'  |>i'emiei'  chapelain.  En 
1032,  il  a  deux  chapellenies  et  I  I.  pour  son  droit.  Ce  (jiii  subsisi» 
aujourd'huy. 

(I)  V.  Louis  Uiival  :   Cahiers  de  doléances  U'i  Clergé;  DaiUinge  d' AU'ni:on,  [>.  lOb. 
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Les  gages  (les  chapelains  estoinl  dillércnls  selon  la  fondal.oM 
des  messes,  les  uns  avoint  G  !.,  les  autres  5  1.  et  '.  1.  En  1G(I2,  ils 
ont  tous  4  I.  10  s.  ;  en  1032,  ils  ont  \  I.  ;  en  lO.V.,  ils  ont  2  1-  •)  s.  ; 
en  1GG3,  ils  ont  2  I.  ;  en  \m\,  ils  ont  2  I.  Ce  qui  >ul)Si.te  anjoui- 

d'iiuv.  Et  le  Curé,  ô  1. 

Les  comles  se  rendent  (le|.ni>l..n^leini.s  «levant  le  Cnre  <|ni  a 

les  anciens  comme  ceux  des  antres  petites  conlréries.   Les  nou- 
veaux el  les  conlracls  sont  entre  mains  de  radnjiinslratcnr. 

Les  fondateurs  des  unisses  nonnnoint  antrelois  les  chapelauis. 
Depuis  plus  de  quarante  ans,  c'est  le  Cnrc  qui  les  nomme. 

En  1720.  on  a  receu  pour  amortissenu;nt  de  rentes  90  1.  placez 
aux  rentes  provinciales,  au  denier  r.O  et  des  gages  réduits  à  I  1. 
pour  clKUiuochapelain  el  2  l.  lu  s.  p.ur  le  Curé.  Le  service  réduit 
il  une  messe  du  jour  de  rAssomplion  dans  loctave  .-l  une  mes>e 
de  Ui'.iniem  en  172.^,  parce  que  la  plus  pari  des  rentes  ont  este 
anujities  ou  perdues  (Ij. 


CONFRAIIME  DE  LA  CONCEPTION 

Elle  a  e.^lé  fondée  le  28  oclohre  1 1^7,  par  le  duc  Keiié.  On  n Vu 
a  pas  la  londation.  Il-v  a  attaché  55  1.  de  rente  sur  le  donuiine.  De 
ce^  5.5  1  ,  les  anciens  litres  disent  qu'il  y  en  a  25  1.  pour  le  chef 
et  premier  chapelain  qui  est  ohligé  de  dire  une  messe  chaque 
semaine,  28  I.  10  s.  pour  les  antres  chapelains  et  1  1.    10  s.   pour 
les  antres  clercs.  Le  curé  Pas(iuier,  dans  sa  requête  qu'il  présente 
en  IG-G  au  hureau  et  à  la  Chamhre  des  comtes  pour  estre  paye 
des  dits  55  I.   dit  qu'il   V   en  a   25  1.  pour  la  messe  par  chaque 
semaine  et  28l  10  s.  pour  le  clirr  chapelain  el  aiilie>  chapelains. 
On  n'a  aucun  lilre  valahlede  cette  londation,  sinon  des  extraits 
lie  diiïéreiils  comtes  du  hureau  des  iinanco  d'Alencon.   dès  l'an 
1537,   présentez  en    IGGO   par  ra(iuiei\  curé   d'Aleiu-on.   au   dit 
hureau,  dont  «m  n'a  .piuiie  copie  non  signée  et  sur  lescniels  le  Cure 
ohlinlmainlcveedr  ropposili..ii  qu'.m   avoil   l'aile  an   pauMn.nl 

des  dites  55  1.  i  •     n 

Lech.'rcliaprlaiii  de   celle   coiilrairir   ire>l..il    pas   le  (  me.    il 

,,;„oil  luir  lacle  de  visite  de  KilS  .pie  cesh.il  le  pirsU.'  Canlanl, 

,1,  oJolant  Desno.,  dit  la  conlVnirie  de  1  As.o.n,.tion.  -(""i-l-e  Tort  «ucienne.  est 
pi-..s.|-ie  ané:irtie  (l/cm    /iisf.  sur  Aknç>>n,  t.  1,  p.  VJ; 
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vicaii'c  (le  Saint-Léonard,  et  f|iravanl  l(J71  le  pi'cstrc  Pcan  esloil 
premier  ciiaitelain.  Ge  lut  aproz  le  déceds  du  dil  I*caii  (jiie  M.  le 
dnc  d'Orléans,  due  dAlençon,  y  présenta  Julien  Paiinicr  (|ni  sen 
démit  ensuite  en  faveur  de  son  nepveu. 

Depuis  ce  lemps-la,  les  Cinx'S  ont  esté  [»iemiei's  cliapelains.  Il 
ne  paioit  [)as  (|ue  le  curé  Chenard  a\e  eu  aucune  présentation. 
Le  ciu'é  d'aujourdliuy  n'en  a  receu  aucune,  on  s'est  con'enlé, 
dil-on,  de  faire  ce  qu'il  faut  laire  à  la  Chambre  des  comtes.  On 
ne  scail  pas  ce  qu'on  y  a  fait,  car  c'est  la  piincesse  qui  le  lit  faire 
avant  l'arrivée  du  Curé  sans  luy  en  rien  dii'e. 

On  ne  scait  pas  quel  doit  estre  le  nombre  des  cliapelains.  Il  y  a 
nne  quittance  en  1671  ou  il  n'y  a  que  dix  qui  signent  avoir  receu 
du  curé  Pafjuier,  chacun  2  I.  En  I69i,  le  Cuié  en  trouva  12  à 
qui  on  payoit  la  mesme  somme.  Depuis  le  Curé,  qui  les  choisit, 
n'en  a  mis  que  onze  pour  faire  douze  avec  luy.  Par  ce  qu'autre- 
ment sa  qualité  de  premier  chapelain,  qui  est  une  espèce  de 
hénétice  ne  luy  donneroit  presqu'auciiue  rétribution  au-dessus 
des  autres,  y  ayant  25  I.  destinez  pour  la  messe,  il  ne  luy  l'esle 
que  G  I.  10  s  et  il  y  a  encore  lieu  à  faire  réduire  ce  nombre  dont 
les  charges  sont  trop  grandes  pour  un  si  médiocie  revenu. 

Comme  on  a  esté  payé  en  billets  de  bantjue  une  année,  le  Curé 
n'a  pas  i-empli  le  nombre  des  chapelains,  afiln  que  la  vacance  des 
uns  supplée  pour  payer  les  autres. 

Le  service  consiste  à  faire  uiie  procession  autour  de  l'église 
chaque  samedy  de  l'année,  ou  on  chante  un  répons  de  la  Viei'ge 
selon  le  temps,  et  estant  arrivez  à  la  chapelle  de  la  \'ierge,  ou  on 
l'ail  station,  on  chante  une  antienne  de  la  Conception  avec 
l'oraison.  On  dil  la  messe  basse  ensuite  votive  de  la  Conception. 
L'usage  est  qu'on  ne  fait  pas  cette  procession  les  veilles  de  Pas- 
ques  et  de  Pentecoste,  ny  mesme  les  jouis  de  fesles. 

Il  faut  observei"  sur  la  démission  du  curé  Parpiier,  en  faveur 
de  son  nepveu  a.issi  Cui'é,  quelle  se  lit  entre  les  mains  de  Mar- 
guerite, duchesse  d'Orléans  et  d'Alençon  (I),  (ju:  donna  la  dite 
chapelle  au  dil  nepveu  et  l'adressa  au  bailli  d'Alençon  pour  le 
mettre  en  posession  dicelle.  Ce  qui  fut  l'ail  en  lOTI  et  l'acte  enre- 
gistré au  bureau  des  linances  en  mars  IG72. 

il)  Marguerite  de  Lorraine,  seconde  fennn'î  de  Ga-ton.  duc  d'Orléans  et  .\lençon, 
jouit  en  douaire  du  duché  d'.\lençon  et  se  fit  rendre  aveu  ]>ar  les  sujets  du  duché 
(0.  Desnos.  Uém    hist.  stir  Alençon,  t.  II,  p.  37'J). 
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CONFRAIUII-:  1)K  SAINT-JEAN 

Le  reiglomeiil  de  l"évesqiie  Camus,  en  16t25,  coiilirnic  el 
approuve  la  eouCraiiie  de  Sainl-Jeau,  dont  le  service  esl  du  Jour 
seulement,  commcncanl  auK  prcmièi'es  vespres,  matines  et  messe 
haute  du  jour,  deuxièmes  vespres  et  une  messe  liante  le  lende- 
main, avec  une  messe  basse  le  premier  vendredy  de  chacun  mois, 
(luon  dit  estre  de  la  fondation  d'André  Tabur. 

Cetle  conlVairic  est  anciemie,  car  la  fondation  de  Tahur  esl 
d'environ  troio  cens  ans.  Il  donne  40  s.  de  rente  foncière  aux 
conditions  (]u'il  sera  dit  une  messe  chaque  premier  vendredy  du 
mois,  dont  le  chapelain  sera  à  sa  nomination  et  de  ses  succes- 
seurs et  aura  30  s.  par  an  de  rélrihution.  Les  héritiers  du  dit 
Tabur  se  sont  conservez  dans  la  nomination  du  dit  chapelain 
jusqu'en  1G7-2,  auquel  temps  fut  nommé  (Wihriel  du  Perche, 
mort  en  170.").  On  a  perdu  les  biens  et  les  titres  de  la  conhaiiie 
par  la  négligence  des  administrateurs. 

Le  plus  vieux  comle  qu'on  ave  pu  trouver  est  de  la  gestion  de 
la  dite  confrairie  depuis  1C40  jusqu'en  1607,  leceu  en 
justice  sans  (juaucun  Curé  ou  chapelain  y  aye  signé.  Par  ce 
comle  que  lend  Diival,  prestre,  qui  en  esloit  administrateur,  il 
pareil  que  celte  confiairic  avoil  un  revenu  considérable;  mais  le 
rendant  compte  demeure  en  avance  de  la  somme  de  29  I.  Le  dit 
Duval  continue  son  administration  jus(iuen  107-2  el  ne  jend  pas 
comle,  on  voit  seulement  un  projet  (|ui  n'est  pas  signé. 

Ce  fut  alors  que  Gabriel  du  I»erche,  diacre,  fut  nommé  par  les 
Tahur  et,  son.sjirélextf  qu'il  esloit  chapelain  de  la  dile  cnnhairic, 
s'en  rendit  l'admitiistrateur  né,  comnie  si  c'eut  esié  un  bénélice. 
el  estant  devenu  iMisuille  cmé  de  Monil-LrreiiN.  il  emporta  avec 
luv  les  titres  et  les  |)apiers  (pi'oii  n';<  l'H  ravoir  (pien  partie  long 
temps  âpre/  sa  mort. 

Il  avoil  ordonné  par  son  Icslamcnl  (pic,  pour  remplacer  des 
renies  amorties  de  la  confrairie,  on  luy  donneroil  IDO  '.  (pii  ont 
esté  consliluez  par  ses  héritiers  au  profit  d'ic(dle  en  I7ti8. 

Depuis  ce  temps-là,  le  Curé  a  ctabli  un  ailmiin>lraleur  avec 
ordre  de  poursuivre  les  héritiers  du  dit  du  Perche  et  faire  revenu- 
les  biens  et  titres  de  la  conhairie,  lequel  a  rendu  son  comle  en 
1719  sans  en  rien  faire,  de  sorte  que  le  fond  de  la  (  onfrairic  est 


—  i'i-2  — 

léiliiit  à  ô  I.  Il  s.  (le  renie  provenant  de  la  donation  laite  par  le 
dit  Gabriel  du  Perehe  et  2  1.  2  s.  10  d.  de  rente  foncière  snr  les 
sieurs  de  la  Fournerie.  Le  Curé  a  eslabli  un  nouvel  adminis- 
trateur. En  1719  on  a  constitué  20  s.  de  rente  sur  un  homme  de 
Radon. 

Il  n'est  pas  parlé  du  nombre  des  chapelains  dans  le  reiglement 
de  1625.  Dans  le  comte  de  I6i0,  il  est  parlé  seulement  du  Curé 
cl  des  presties  qui  ont  lait  le  service  sans  dire  combien  pour  eu.\. 
Pour  les  seciélains  et  les  enfansdecJKeui',  il  est  employé  loi.  10  s. 
par  an,  au  chapelain  1  1  10  s.,  à  l'adminislraleur  2  1.  Ainsy  cette 
confrairie  n'cstoit  composée  que  du  Curé  et  du  chapelain,  qui 
prenoint  ensemble  des  pi-eslres  pour  les  aider  à  faire  l'oliice. 

Cet  ofllce  conslstoit  dans  l'oflice  du  jour  de  la  décollation  de 
Saint-Jean,  avec  une  procession  dans  la  ville  et  une  messe  de 
Requiem  le  lendemain. 

Cela  a  subsisté  jusqu'en  1007  et  depuis  ce  temps-la  on  n'a  fait 
aucun  service,  sinon  quelques  messes  basses  que  le  prestre  du 
Perche  a  assuré  qu'il  disoit.  Mais,  en  1710,  le  Curé  a  fait  recom- 
mencer le  dit  service  qui  consiste  dans  les  premières  et  deuxièmes 
vcspres.  la  messe  du  jour  et  une  de  Requiem  le  lendemain.  Ce 
qui  subsiste  aujourd'huy. 

A  l'égard  du  chapelain,  comme  il  ne  paroit  pas  que  les  2  I.  de 
rente  donnez  par  les  Tabur  subsistent,  on  est  convenu  que  la 
famille  nommeroit  un  prestre,  qui  auroit  |)art,  avec  les  auti'cs 
qui  fairoint  l'oflice,  aux  distributions,  de  manière  que  le  Curé  a 
ordonné  dans  le  comte  rendu  en  1719  que  l'oflice  seroit  lait  par 
quatre  presires  avec  le  sieur  Curé,  scavoir  :  le  présent  adminis' 
trateur  le  rendant  comte,  le  chapelain  et  un  des  chantres  de 
semaine  au  choix  du  Curé,  que  les  prestres  auront  chacun  13  s., 
le  Curé  le  double  et  7  s.  6  d.  poui'  son  droit  sans  la  messe. 

Dans  l'afincment  du  comte  rendu  par  Duval  en  1007,  il  est  dit, 
sur  la  ié(juisilion  des  chapelains  et  conclusions  du  procureur  du 
l'oy,  le  revenu  de  ladite  confrérie  réuni  à  celle  de  la  Préscntalinn 
Noslre-Dame,  à  la  chai'ge  (|ue  le  dit  Pasijuier.  curé,  et  Ijoucher 
seront  toujours  payez  de  leurs  droits  et  esti'e  le  service  entretenu 
par  chacun,  ainsy  qu'il  est  accoutumé.  Le  présent  comte  n'est 
signé  ny  du  C-'ui-é  ny  (\c^  chapehiins  ;  niais  seulement  du  juge  et 
du  procureur  du  roy. 

Les  papiers,  litres  et  comt<'s  sont  entre  les  mains  du  Curé. 
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Le  10'  iiKiis  ITid,  |);ir  accord  sons  seing  passe  enlie  .M.  le  curé 
(J'AIeiicon  cl  cliapelain  de  lu  coiilVairie  (J'ime  part  et  le  sieur  du 
Perche,  prieur  d'Aleucoii,  et  les  coliérilici-s  en  la  succession  de 
M.  rWibriel  du  Ferclie,  le  dit  Piieur  a  donné  à  la  dite  confrérie 
ir)0  I.  pour  linii-  toutes  les  demandes  qu'on  pouvoit  luy  faire  au 
sujet  de  l'adininistralion  de  M.  Gabriel  du  l'crchc  Les(|ncllcs 
seront  conslilnez  dans  la  suille  (1). 


coNi-nAiRir:  dt*  rosaiiu-: 

Elle  a  esté  clablie  en  1019,  dans  la  chapelle  Maduine,  jtar  les 
Jacobins  du  Mans,  sous  le  curé  Thuaudière. 

Dans  les  lellres  d'établissement,  il  est  [)orté  (pic  tous  ceux  rpii  se 
tairont  inscrire  au  pa|)ier  de  la  conhaii'ie,  de  (jueNjue  paroisse 
fjn'ils  soini,  participeront  à  tontes  les  grâces  concédées  par  nos 
SS.  PP.  el  sont  admis  à  la  participation  de  tous  les  biens  spiri- 
tuels (jui  seront  faits  par  les  Jacobins. 

Dans  la  re(pieste  pré.senlée  à  l'Evéque  à  ce  sujet,  il  est  dit  (|ue 
par  les  statuts  de  hi  confrairic,  les  associés  doivent  récitei-  un 
rosaire  chaque  semaine,  assister  aux  processions  qu'on  fait  aprez 
vespres  les  lestes  deNoslre-Dame  el  les  premiers  dimanches  des 
mois,  se  ranger  aux  (piatre  anniversaires  célébrez  en  la  chapelle 
les  jours  d'aprcz  les  quatre  pi'incipales  leslcs  de  la  \'ierge,  h'é- 
quenler  les  sacrements  et  visiter  la  cha[)elle.  Qu'il  faut  enlrelenii- 
en  la  dite  chapelle  un  grand  tableau  on  soit  dépeinte  Nostre- 
Dame  el  encore  les  mystères  du  l'osjire  fjiii  sont  les  principaux 
de  nosire  foy,  et  qu'il  est  deffendu  de  demander  aucuns  denieis 
p(uir  se  faire  enroller. 

Il  n'est  pas  dit  quel  nombie  de  preslres  deserviront  la  conhai- 
rie.  Mais  dans  le  comte  de  lt)"2-2,  il  y  en  a  sept,  en  oulre  le  Curé. 
Dans  le  leiglement  de  Ki^ô,  il  est  dit  ipi'elle  est  deservie  par  le 
(  "uré  el  prestres  habituez  et  l'Evrcjue  se  reserse  (|n>uid  il  \  aura 
fond  aiuuiel  d'eslahlir  des  chapelains  oïdinaires  et  leur  donner 
gages. 

En  I0'22,  le  Curé  el  plusieurs  notables  prcsenlérent  re(|ue.->le  à 
ri''.vè(pie   pour    demander    permission    de    queslei-    les    |iremiers 

(1)  O.lolant  Desnos.  Mi'in.  Iiisl,  mir  Alfiir^m,  t.  1,  p.  "lO. 
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dimanches  du  mois  el  fesles  de  Noslre-Dame  el  de  recevoir  des 
anmosnes  et  legs. 

Cela  (lit  accordé  et  la  qiiesle  continue  jiisqu'aprésent,  mesme 
les  fesles  principailes  de  l"aniiéc,  ainsy  que  de  tout  temps.  Les 
questes  en  1622  se  monloint  pour  10  mois  à  78  1.  1 1  s.  Elles  sont 
casiielies  et  années  communes  elles  vont  à  30  1.  par  an. 

Le  Curé  est  recleur  de  la  dite  confrairic,  il  hiy  est  permis  par 
les  lettres  d'établissement  de  bénir  les  rosaires  avec  pouvoii'  de 
commeire  nn  presire  à  la  dite  cbaige. 

C'est  Iny  qui  nomme  les  chapelains  ri  à  la  direction  de  tout  et 
sous  iuy  l'admiiiistraleui". 

Il  y  a  sept  chapelains,  en  outre  le  Curé  en  1022.  En  1035,  il  y 
avoit  neuf  chapelains  outre  le  Curé,  item  en  1049.  Le  vicaii'e  de 
Sainl-Léonard  pouvoil  assislei'  au  service. 

Par  le  comte  de  celte  année  1622,  il  est  payé  au  Ciu'é  8  s.  par 
rétribution  de  chaque  messe  de  la  confrairie  el  2  s.  à  chaque 
chapelain.  En  1027,  le  Curé  a  pour  chaque  service  et 
assistance  aux  premiers  dimanches  25  s.,  les  chapelains  5  s.,  les 
clei'cs  12  d.,  le  sacrisle  5  s.  pour  sonner  les  cloches,  pour  les 
épitres  et  évangiles  2  s.  pour  parer  la  chapelle  et  porler  la  tasse 
3  livres. 

En  1049,  le  Curé  a  pour  (oui  10  I.  par  an  et  les  chapelains  au 
nombre  de  huit  avoint  chacun  5  s.  pour  les  services  ou  ils  assis- 
toint. 

En  1680,  le  Curé  a  12  I.  par  an  et  les  chapelains  au  nombre  de 
six  chacun  3  1  Cela  a  duré  jusqu'en  1099  que  les  reli  ibulioiis  du 
Curé  sont  à  14  1.  et  celle  des  chapelains  à  4  I. 

En  1710,  la  relribution  du  Curé  est  à  15  I.  cl  celle  des  chape- 
lains à  4  I.  10  s.  Les  serviteurs  ont  8  s.  par  chaciuc  service  et  1  1. 
pour  tendre  et  sonner  le  jour  du  rosaire  ;  ce  qui  subsiste  aiijour- 
d'huy  tant  pour  le  Curé  que  les  si.\  autres  chapelains. 

Le  Curé  est  tenu  de  dire  la  messe  des  six  anniversaires. 

Dans  le  commencement,  il  n'y  en  avoit  que  quatre  aprez  les 
quatre  principales  fesles  de  la  \'ierge  ;  mais  en  lC'i9,  on  a  com- 
me.icé  d'eu  faire  un  aprez  la  fesie  de  la  Conception  et  aprez  le 
dimanche  du  Rosalie.  Un  a  coutume  de  dire  ces  anniversaires  le 
veiulredy  d'aprez  la  fes'.e.  Il  consiste  en  un  nocturne  des  morts, 
la  messe  haute  et  le  Libéra.  On  y  (|ueste  et  on  donne  un  pain 
bénit. 


Di'S  !G-2o,  on  fait  (lii'(.'  |>oiir  la  dilc  confra-ric  une  un  s  o  cliarine 
dimanche  à  l'aiilcl  du  Itosaii'O,  à   l'issue  du   pronc  de  la  messe 
paioissialle.    Le  eliafielain  est  choisi  par  le  vicaire  de  Noslre- 
Damo  el  les  deux   Ihrésoiiers  de  la  conlVairie  (|ui  donner)!  15  I. 
de  lélrihulion    ("(;lle  messe  a  siihsisié  jus(|u"cn  1710.  En  l(»8(l,  on 
la  disoil  à  H)  heures  prrcises  el  le  flia|iclain  eu  avoil  2')  I.  p.ii-  an. 
(y est  le  C'ui'é  (pii  le  nommoil.    VA\v  a  est('  interrompue   pendant 
(juel(|ue  temiis,  à  cause  di^s  taxes  imposées  sur  la  couhairic  et 
enlln   sur  la   l'cqueslc   |)résenlée  à    ri-]\r([uc  en  I~I7.  veu  (pu;  la 
dite  messe   n'esl  pas   l'ondée,   et   qu'elle  est  inutile  pour  le  puhlic, 
en  ce  (|u'il  y  en  a  une  autre  l'ondée  pour  la  mesmehem'e,  J'Kvècjne 
oi'donu('(|U('  la  dilc  messe  cessera,  et  (pu'  la  rétrihntion  d'icelle  sera 
employée   pendant   si\   ans   pour  la  décoiation  de  la  chapelle,  el 
qn'aprez  la  dil(,'  rélrihiilion  sera  employée^  pour  l'aire  dire  Ions  les 
premiers  dimani  lies  de  clnupie  mois  et  les   Testes  de  la  \  ierge 
une  messe  hasse  (jui  s(Ma  dite  à  l'aulel  du  losaire  à  heure  con- 
venahie,  sera  sonnée  comme  les  autres  services,  servie  par  les 
clercs  avec  ([uatre  cierges  allumez,  el  le  surplus  de  la  dite  rétri- 
hulion  seia  partagée  entre  le  Curé  et  les  clia|)elains  el  aiilres 
pi'eslres  aux  choix  du  Cwyr  pour  clnnler  matines  el  l'ollice  cano- 
nial le  jour  du  rosaire.  Ce  (jui  a  eslé  exécuté  en  1722.  An  com- 
mencement, la  conhairie  estoit  régie  par  deux  mai'gnilliers  qui 
reniloinl  comte  devant  le  rectciu'  el  six  confrères  nommez  jiar  les 
autres.  Depuis  il  n'y  en  a  eu  (pi  un  el  les  comtes  ont  toujours  eslé 
rendus  devant  le  Curé.  (J'est  la  conh'airie  qui  entretient  l'autel  el 
la  vitre  du  rosaii'c  d'ancien  temiis. 

En  1020,  le  curé  Tuauilièie  donne  !.')  I.  de  renie  pour  un  ser- 
vice, le  i''  novemhre  à  perpétuité,  con^istant  en  l'oriicc  complel 
des  morts  el  trois  uu'sses  hautes.  C'est  la  confrairie  ipii  paye  la 
l'étrihulion  des  messes,  et  les  chapelains  u'oni  pas  de  r(''liiii(ilion. 
ny  le  Cin'é. 

Kn  1712,  le  prestre  i-lnjuhaiit  a  londi'  un  s(>rvice  poul- 
ie 7  mars,  coiisislant  dans  rollicc  complel  des  Morlsel  mie  messe 
de  lUiiUiCin.  ('esl  la  coulrairie  (pii  pa\e  la  mess(\  le  ('iire  et  les 
chapelains  n'ont  rien. 

Les  coniracis,  litres  et  coniies  de  la  coiiriairie  sont  entre  les 
mains  du  (  'iiit'-. 

La  coulrairie  a  ipudcpu^s  ornements  et  enir'autres  une  pelit(> 
croix   avec   un   pied  et  une  lasse  à  qiicsler  d'argent.    La   chapelle 
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du  rosaire  cstoil  fort  mal  (Irrorée  jiis(|ireii  1G17,  qu'on  en  alailla 
conlrctable  et  le  taberiiach,-.  (|ui  ont  esié  payez  sur  des  (jiiosics 
paniculièics  et  sin'  les  deniers  que  le  Cuié  avoil  avancez 

En  1674,  M.  de  Forcoal,  évesque  de  Séez,  permet  de  solenni- 
ser  la  feste  du  Rosaire  les  premiers  dimanclies  doctobre  en 
clianlant  l'oftice  de  la  Vierge  et  célébrant  la  messe  du  Rosaire  à 
l'autel  érigé  pour  cet  eiïecl  à  l'beure  de  celle  de  paroisse,  dispen- 
sant don  Caire  célébrer  d'autre  au  dit  jour  pom-  les  paroissiens. 
On  ne  scail  pas  si  cela  a  esté  exécuté.  Quand  le  Curé  est  venu 
en  lIJiH.  il  a  trouvé  un  usiige  coutiaire,  et  il  l'a  suivi  jiis(|n';i  ce 
jour. 

En  17"2(),  on  a  receu  pour  amortisssement  de  l'enle  !î)0  1.  placez 
aux  rentes  provinciales  au  denier  ôO  et  il  y  a  eu  plusi(Mn's  l'enles 
réduites 

CONFRAIRIE  DE  CHARITÉ 

Elle  a  esté  érigée  en  ;G16.  Les  plus  notables  avec  le  Curé  el  le 
vicaire  de  Saint-Léonard  en  ayant  di'cssé  les  reigles  el  les  statuts 
en  demandèrent  1  érection  et  la  condrmalion  par  une  reqneslc. 
L'Évè(iue  l'accorda  el  en  16 1 7  y  adjonta  des  indulgences  de 
quarante  jours  el  ensuite  le  pape  en  donna  de  plénièi'cs  en  1617. 

Il  y  avoit  alors  une  ancienne  conf'raii'ie  sous  le  titi'e  de  Sainte- 
Croix,  dont  il  ne  reste  aucun  enseignement,  sinon  qu'il  paroit 
qu'elle  avoit  six  cbapelaius,  dont  un  esloit  administrateur,  quelle 
jouissoit  de  98  l  de  rente  (]ui  nestoint  pas  suftisantes  pour  en 
entretenir  les  charges.  Le  Curé,  les  chapelains  de  la  dile  confrai- 
rie  de  Sainte-Croix,  les  frères  de  Chaiité  et  autres  personnes 
notables  lurent  d'avis  de  réunir  celle  confrairie  à  celle  de  la 
Charité  sous  le  bon  plaisir  de  I  Evéciue  de  Séez.  Il  y  consentit  en 
1G!7  (1). 

Ensuite  les  confrères  des  deuxconfrairies  i)rescntèrenl  requeste 
au  parlement  pour  l'Iiomologalion  de  la  dite  réunion  et  des 
statuts  de  la  conhaiiie  de  la  Cbarilé.  Ce  (jui  fut  accoi'dé  en  1618. 

La   Charité   est  composée  de    13  fi-ères  dont  le  [)remiei"   est 


(I)  Il  parfit  que  cette  confrairie  de  Sainte-Croix  devait  son  origine  à  une  portion 
de  ia  vraie  Croix,  dont  les  confrères  sont  dépositaires  et  qu'on  «roit  avoir  été 
donnéi  par  Marguerite,  duchesse  d'Alençon,  vers  l'an  l.ïOO  (Note  de  Belard). 
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appelé  provosl,  le  (leiixièmo  éclieviii.  C'est  réclieviii  (jiii  ii'yil  les 
l)ieiis  iiendaiil  son  année  el  ensiiile  (l(,'vienl  pr()vost.  Ces  treize 
frères  servent  cliacun  ilenx  ensemble  à  l'exceplion  de  l'éclievin  et 
du  provost  qui  servent  souvent  un  an  avec  douze  frères  et  un  an 
avec  douze  autres.  Entre  les  iirres,  il  \  a  un  grenier.  C'est  le 
Curé  qui  reçoit  ces  treize  frères  le  lendemain  de  la  conception  de 
la  Vierge.  On  voit  dans  le  registre  des  délibérations  qu'en  1G58 
le  Curé,  invité  par  les  frères  de  leur  faire  une  exhortation  le  jour 
d(.'  leur  rcceplioiî,  ou  d(^  pcinielire  (lu'un  aulre  le  fasse  le  refusa. 
En  IG.jll,  le  Cui'é  refuï^a  de  se  Irouvei'  à  la  nomination  d'un 
Irère. 

La  conIVairie  dans  son  ni^liliitioii  ir,,v()it  i|ii('  ticiix  rliai*('laiiis. 
La  reigle  dit  art.  1,  en  allendanl  (|uil  en  soit  pourveu  d'un  plus 
grand  nombre  si  les  frères  servants  avisent  que  besoin  soit.  La 
l'eigle  dit  (|ue  les  chapelains  seront  de  la  ville  autant  (]ue  se 
j)Oin'a.  Incontinent  aprez  rélahlissenicnl  (](•  la  dite  confrairie,  les 
frèies  songèrent  à  aiigmenler  le  nombre  des  chapelains  assez 
poin-  dii'e  la  messe  clia(|ue  jour  poiu'  les  l'rèi'es  et  sœurs,  et  c'est 
ce  (|ui  fut  une  raison  de  la  réunion  de  la  confrairie  de  Sainle- 
(Jroix  |)arce  (|ue  |)ar  celle  réunion  les  chapeh'ins  de  Sainte-Ci'oix 
devinrent  chapelains  de  la  Chaiilé.  En  conséquence,  la  Chaiité 
eut  sept  chapelains  parce  que  des  deux  (ju'ellcdevoit  avoir,  il  yen 
avoil  ini  de  mort. 

Les  chapelains  sont  nommez  en  l'assemblée  (bi  M.  le  Curé  et 
des  frères.  En  1(j20,  il  est  dit  dans  le  registre,  fol.  i8G,  que  pour 
la  nomination  de  .1.  le  lîoiicber.  h;  Curé  fut  convoqué  avec  les 
frères  et,  fol.  iST,  il  est  reiglé  (|ue  pour  ('viter  au  désordre  et 
confusion  qui  peut  ari'iver  en  l'élection  d'un  cha|)elain,  les  éclie- 
vin,  provosl.  frri-es  servants  seront  assemblez  et  ipic  M.  le  ('uré 
sera  |)aieillement  invité,  qu'ils  nommeront  pai'  oi'dre  et  chacun 
signera  sa  nomination  sur  le  mémoire  (|ue  le  greftieren  liendi'a, 
auparavant  (prun  autre  parle,  sans  (p;e  s  m  choix  |iuisse  esire 
changé  on  révoipié.  (pic  le  chapelain  sera  recen  à  la  pluralité  des 
voix,  et  si  les  voix  sont  égales  l'on  diflerera  la  conclusion  à  telle 
heure  (pi'ou  puisse  y  faiie  trouver  l'échevin  futur  et  trois  ilo?:  an- 
ciens provosts.  ( 'et  usage  ne  s'observe  pas,  on  donne  sa  voix  ver- 
balement et  b;  Curé  s'y  trouve  toujours  el  signe  l'acte  de  nomina- 
tion ;  mais  il  airiv(>  souvent  que  sa  voix  esi  inutile  par  ce  que  l»\s 
hères  complotent  ensemble  en  particulier  la  nomination.  Dans  l.i 
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scnleiu'o  de  Scez,  du  10  juillet  IGG'j,  il  csl  pailé  diisietir  Cliauvel, 
iioninié  iliapelaiii  on  l(j:54  lmi  jirésencc  du  Cuié. 

Il  est  (lit,  pai-  diiïércMls  ailiides  des  reigles,  que  les  chapelains 
peuvent  esire  amendez  et  comnienl.  Mais  f»ar  une  senlence  de 
l'Évèqne  de  Séez  en  IGG'j,  il  est  oi'donné  qu'à  l'avenir  au  lieu  du 
mot  d%amende,  il  sera  employé  celuy  de  letrancliement  sur  leurs 
gages.  Ces  retranclicmeiUs  se  pratiquent  rarement. 

Les  chapelains  par  la  reigle  peuvent  esIre  déposez.  Et  en  IGG3, 
les  provost,  éclievin  et  IVèros  en  lah-euce  du  Cuié  déposèrent 
Jacq.  IJouclicr  et  Guillaume  Marignier,  lcsr|uels  se  pourvueurent 
devant  l'Évcque  qui,  par  sa  senlence  de  lOGi,  les  rétablit  dans 
leurs  chapellenies,  ainsy  qu'ils  esloint  avant  leur  [)rélendue  desli- 
lution  qu'il  déclare  nulle  et  enjoinl  aux  dits  frères,  quand  il  s'agira 
de  destitution  d'y  appeler  le  Curé  suivant  les  rcigles. 

A  l'égard  du  Curé,  la  reigle  porte  an.  1  qu'à  la  nominalion  des 
chapelains,  le  sieur  Curé  du  lieu  et  son  vicaire  seront  priez 
d'accepter  la  dite  charge  et  à  leur  rel'us  en  sei'a  nommé  et  e.-^tabli 
d'aulres.  Le  premier  Curé  qui  aye  voulu  eslre  chapelain  ce  lut 
Salomon  Tuaudière,  en  lG-21.  L'acte  (|ui  e.^t  sur  le  legistre,  fol. 
477,  dit  :  Nous  avons  nommé  et  inslilué  ^l"  Salomon  Tuaudière, 
curé  d'Alençon,  pour  chapelain  de  la  dite  confrairie  et  aux  gages 
de  27  1.  |»ar  an,  à  la  charge  que  les  12  1.  de  gages  qu'avoit  le  dit 
sieur  Tli;!audièie  comme  curé  denienreronl  éteints  et  suprimez 
au  profit  de  la  dile  Charité,  et  n'atna  que  27  I.  pour  tout,  qu'il 
prestera  le  serment  de  bien  et  fulellement  se  comporter  en  la  dile 
charge  de  chapelain  comme  les  autres. 

Cette  délibération  pèche  contre  la  reigle  en  deux  choses  : 
V  en  ce  qu'ils  délibèrent  jjour  choisir  le  Curé  au  lieu  qu'il  faut 
le  prier  d'accepter,  2^  parce  qu'ils  luy  retranchent  12  I.  qui  luy 
sont  données  par  les  articles  de  la  réunion.  Aussy  dans  la  suite 
les  ('urez  ont  esté  chapelains  sans  aucune  délibéi'ation  et  le  sont 
encore  et  ont  jouy  de  la  dile  somme  de  12  1.  jusqu'aprésent. 

Pour  les  r('lrii)nli()ns  du  Curé  et  t]r^  chapelains,  il  paroit  qu'en 
1G21,  ils  n'avoiul  que  27  I. 

En  1G:}3,  comme  il  est  porlé,  loi.  uO,  siu'  la  proposition  faite 
par  M.  le  (,'uré,  ou  augmente  3  I.  aux  chapelains  qui,  par  ce 
moven,  ont  (mi  30  I.  Ce  qui  a  duré  jusqu'en  1G7G,  auquel  temps, 
comme  il  est  porté,  fol.  3G'i,  ils  represenlèrent  que  leurs  gages 
cstoint  trop   modiques,    pouriiuoy   ils   fuient  augmentez  de    la 


110  — 


somme  de  10  I.  cl  depuis  en  HiSii  ou  environ,  les  dits  gages  oui 
esié  aiig'mcnlez  di;  ;i  I.  (|iii  leiii  ont  (.'.-ité  accordez  an  lien  et  iilace 
du  vin  f|ii(,'  la  (Jliarilé  (oui  iiissoil  pour  céléjjrer  les  messes,  de 
manière  f|ne  les  elia|  ehiins  rocfjivenl  'i'.\  I.  y  comiiiis  hi  messe  dt; 
7  lieni'es,  à  ia(|iielle  ils  sont  obligez  pa»'  leur  rli;ipellenie  un  jour 
par  sepmaine. 

Le  Cnré  onire  la  soiiniie  de  JT  I.  eounniine  .uii  antres  eliapo 
lains  en  1021  leeoil  encore  pai'  angnienlalion  la  connue  de  (1  I. 
en  1()'2<S,  comme  il  est  |ioi"té,  fol.  'iG'i. 

En  1033,  il  a  3  I.  d'anginenlalion  comme  le>  antres  et  en  1070 
il  a  5t)  I.  qui  est  moitié  pins  (pie  les  antres  Et  en  lOHO,  3  I. 
comme  les  antres.  I-^n  lli',).").  il  a  encore  par  angmenlatinn  10  I. 
comme  on  dira  dans  la  snile  ipii  lonl  en  tout  ô!)  1.  rjni  jointes  à  la 
somnu!  de  l"2  1  portée  par  les  articles  de  réunion  lonl  SI  |.  dont 
jonil  le  Curé  depuis  10'.).").  Le  (Juré  précédent  jonissoit  de  71  I. 
pour  (|noy  il  esl  obligé  de  dire  une  messe  de  7  lienres  [lar  se- 
maine (pii  est  le  mardy.  Dans  la  Iransaclion  de  100."),  il  est  dit 
que  le  Cm'é  de|)uis  nn  certain  temps  a  20  I.  [dus  les  autres clmpe- 
lains  s!ins  (jne  la  l'eigle  nu  aucune  délibération  ranlliorise. 

Outie  celle  rétribution  ordinaire,  les  cbapelaiiis  ont  |dusieurs 
liabiludes  de  messes  par  semaine  et  d'autres  (|n'on  dil  de  temps 
en  tem[)s  dans  linstitulion  de  la  confrairie.  La  rétribution  de 
cbai|ue  messe  n'estoit  (lue  de  .">  s.  oi  une  babitnde  par  année 
d'une  par  semaine  n'esloil  (|ue  de  12  1.  10  s.  :  mais  cela  esi  aug- 
menté de  manière  que  (le|)uis  longtemps  la  rétribution  d'une 
messe  est  10  s  et  celle  d'une  liabitinle  par  semaine  de  2.")  I.  pai" 
an.  La  conl'i'airie  fournil  le  limiinaire  et  les  ornemenis  et  donne 
une  aube  à  cliaqiie  clia|)elain.  Le  ('me  n'en  prend  pas  et  ne  se 
cliargc  d'aucune  messe. 

Il  y  a  en  outre  des  services  fondi'z  t\\\\  on!  d(^>  l't'-lribulions  pour 
leCnréel  les  cliapelains  II  \ en  a  neul'  en  dil'tV'renls  jours  (|ui 
consistent  en  une  messe  liante  de  lie  imcm  dont  Ui  (Jm'e  a  3(1  s. 
d(^  reliibulinn  poui'  la  messe,  la  publication  an  prone  et  son 
assistance,  el  clia(|ue  cbapelain  .">  s.  Le  plus  ancien  de  ces  services 
est  en  10.").')  pour  les  menuisiers,  le  joui'  de  l'Exaltation  de  Sainle- 
Ci'oix.  Il  est  porté  dans  le  registre,  fol.  372,  20  s.  au  ('mv.  10  s. 
pour  la  messe,  aux  cliapelains  cbacun  ."•  s.  el  les  aulics  services 
postérieurs  on!  esté  l'omlez  ad  instar. 

Les  obligations  îles  cbapelain>  sont  d.ins   les   reigles.    Il    faut 
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seulement  observer  que  l'article  qui  porte  qu'ils  pareront  la  cha- 
pelle, ne  s'observe  pas,  qu'ayant  refusé  de  porter  leur  chaperon 
en  évidence  sur  le  camail,  ils  y  ont  esté  condamnés  par  senlence 
du  bailliage  il  y  a  envii'on  vingt  ans,  que  ce  qui  est  marqué 
art  30,  que  les  chapelains  diront  vigiles  où  le  cor|)S  est  Irépassé, 
ne  s'observe  pas  ;  mais  ils  les  disent  seulement  eu  l'église  Xostre- 
Dame  pendant  une  demi-heure  pour  les  frères  (jui  ont  servi  et 
leurs  femmes,  et  ne  les  parachèvent  pas  en  allant,  que  l'article  33 
sur  la  visite  des  malades,  l'art.  48  sur  le  reconvoy  ne  s'observent 
pas,  non  plus  que  le  32  sur  les  pèlerins. 

Pour  le  Curé,  il  ne  porte  pas  le  chaperon  de  la  cou  fiai  lie  et  on 
ne  voit  pas  qu'il  en  aye  jamais  esié  requis.  Il  n'est  pas  inquiéîé 
sur  ses  absences  (juoiqu'elles  soint  quelque  fois  longues.  Il  est 
porté  |)ai'  l'art.  2  de  l'éunion  que  le  (Jui'é  et  vicaire  ne  seront 
tenus  de  dire  messe  en  leur  i"ang,  ny  assister  aux  convois,  recon- 
vois, obils  et  processions  si  ce  n'est  en  leur  église,  où  ils  ne 
seront  occupez  ny  empeschez,  ny  aux  processions  qui  se  font 
joui'uellement,  et  sans  pour  ce  Icui'  eslre  l'ien  diminué  de  leurs 
droits. 

Il  est  porté  par  la  confiimation  de  la  couh-airic  par  l'Evèque 
(|n'elle  ne  ponri-a  préjudiciel'  au  service  ordinaire  de  l'église,  ny 
aux  droits  paroissiaux  et,  art.  30,  il  est  dit  (jue  les  services  de  la 
confrairie  ne  pouront  faire  aucun  préjudice  aux  droils  du  Curé. 
El  en  162-»,  il  a  esté  reiglé  dans  l'assemblée  des  frères  comme  il 
est  porlé,  fol.  483,  qu'on  diroit  la  messe  de  Charité  conformément 
aux  reigles,  sinon  qu'il  se  présente  occasion  nécessaire  d'avancer 
ou  de  retarder  pour  la  commodité  du  service  divin. 

Les  obligations  des  frères  sont  dans  les  reigles,  ce  qui  est  dit 
art.  67  (|ue  l'échevin  portera  la  clef  des  regi.><lres  à  son  chaperon, 
ne  s'observe  plus,  non  plus  (lue  ce  qui  est  dit  art.  33  pour  les 
malades. 

En  1G26,  on  offrit  12  I.  à  la  charité  pour  recevoir  Georges 
Beausier,  malade  au  lict.  L'échevin  le  refusa,  et  fe[iendant  le  dit 
Beausier  estant  mort,  il  fut  délibéré  d'assister  à  son  enterrement 
sans  tirer  à  conséquence. 

Mais  dans  l'assemblée  suivante  d'octobre  102(1,  le  Curé  présent, 
fut  arresté  que  la  Charité  n'assistera  pas  aux  sé|)iillures  de  ceux 
(|iii  n'oiil  pas  e.-^lé  receus  en  les  formes  |)resciiles  par  les  reigles, 
de  (pielque  condition  (ju'ils  soiiit  et  non  obslant  dons  et  legs  les- 


laiiientaii'cs.  Ce  qui  fut  |)til)lié  au  [troue.  Voyez  fo!.  i-2(j.  Celle 
(iélil)éralioii  n'a  pas  eslé  lulelleinenl  ohscrv'e,  cai-  :  l""*  quand  les 
IVèi'es  servants  soilenl  de  service,  ils  Conl  ein-egislrei-  Ions  Irurs 
cufans  inesnie  niiueui's,  lesqiu'ls  négligent  souvent  de  se  faire 
recevoir  (juand  ils  sont  luajeuis,  el  mourant  aiiisy  ne  lessent  pas 
d'esli-e  enlerrez  par  la  C'liai-ilé.  avec  cette  diflerence  qu'on  ne 
|)()rte  pas  de  tor(  lies  et  qu'où  ne  l'ait  p;is  dire  la  uies.c  pour  eux. 
Ils  préleudenl  y  eslre  aulhoi-isez  |)ar  une  délibération  de  IGTlJ, 
dont  on  pai-jera  dans  la  suite,  mais  (|ui  n'est  pas  au  ('ail  ;  2'' ils 
imnialriciilcul  des  personnes  luajeures  (pii  donnciil  leur  argent 
en  sauté  sans  rien  faii'c  autre  chose,  à  coiulilion  de  faire  dans  la 
suite  ce  qui  est  prescrit  et,  i|uoi(iu"ils  ne  le  fassent  pas,  ils  les 
enterrent  s'ils  mein-eut. 

Sur  (|uoy  le  (Juié  lit  assembler  les  anciens,  le  30"  novembre 
1717,  aprez  en  avoii-  aveiti  aupjiravanl  les  frères  servants  el  avoir 
fait  publier  au  proue  (|u'on  ne  recevroil  personne  que  selon  les 
reigles.  On  convint  dans  l'assemblée  (|ue  c'e.^toil  un  abus  auquel 
il  falloil  lemédier,  mais  on  n'écrivit  rien  sur  cela,  el  comme  en 
ce  lemps-la  les  frères  estoinl  dis|)Osez  de  faire  un  procez  au  Curé 
sur  le  luminaire  dont  il  sera  parb!'  cy  aprez,  le  Curé  crut  f|ue 
pour  les  ari'esler,  il  ne.lalloil  pas  tro|)  pousser  les  cboses,  jus{|u'à 
une  occasion  plus  favorable. 

Les  frères  servanis  ont  continue  de  se  trouver  à  liulniuialiou 
de  ceux  i\c.-^  Huguenots  cpii  se  convertissent  dans  leur  maladie, 
lors(|irils  en  sont  re(|uis  jtar  le  Curé,  comme  aussy  aux  enterre- 
ments de  personnes  distinguées  Ils  ont  assisté  à  l'inliumalion  de 
l'enfanl  de  M.  le  (  uuM'cliois,  inlendani  I  .  (piniipi'il  ne  l'ut  |iasdc 
la  Cbardé  en  I7n8  ou  environ. 

La  confrair  e,  selon  l'aprobiiliou  (h  l'I^véïpic  p. un'  la  réiniion, 
doit  estre  conduite  |)ar  le  Curé,  clia]  elains  et  frères.  Cela  ne 
s'observe  pas,  ipiaul  aux  cliapidains,  on  wo  les  appelle  à  rieu. 
Poui'  le  (À\\(\  il  se  trouve  au  banc  les  pi'emiers  vendredis  du 
mois  el  les  autres  joins  d'assemblée  extraordinaire,  ou  il  a  sa 
place.  ()n  pr(q)ose  en  >a  pri'senre  les  cbo.^es  les  plus  considéra- 
bles. Il  e.-^t  em|)lo\é  dans  les  délibérations  poin- la  U(uuinati<in  des 
chapelains,  le*  fondations,  les  comtes,  etc. 

|l|   Pierre-Hector  le  Gncrcliois.  inteiulant  (l'.Vlençon.  du   '  :î   nmit    I7ii,"i    au    mois 
de  juillet  1708,  avait  éjiousé  Magjlek-ine  ir.Vj,'ues5eau.  (0    Desnos.  Mun.  Inst.,  t.  Il 
p.  454). 
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En  1676,  en  coiisitléruliou  des  rélribulions  'les  cliupelaiiis  (|ui 
turent  augmenléez,  il  fui  leiglé  que  les  enfans  immatriculez  en  la 
dite  confrairie  seroinl  inhumez  à  l'assistance  des  frèies  non  obs- 
lant  qu'ils  n'ayent  prèle  serment,  et  que  les  dits  enfans  seront 
receus  comme  par  le  passé.  Cet  article  s'observe,  mais  c'est  en 
abuser  que  de  l'étondre  sur  ces  mcsmes  enfans  quand  ils  sont 
venus  en  âge  de  majorité  et  f|n"ils  n'ont  pas  prêté  serment. 

En  1600,  il  a  esté  délibéré  que  les  frèn.'S  à  ladvenir  se  trouve- 
roint  en  corps  de  Charité  aux  processions  des  Rogations;  sur 
quoy,  on  députa  l'échevin  [)0ur  prier  le  Curé  d'avoir  agréable 
celle  délibération.  Ce  qui  a  esté  excuté  depuis.  V.  Toi   3'jO. 

Avant  1657,  les  fi-ères  de  Charité  alloitit  toujours  aux  proces- 
sions immédiatement  aprez  M'*  les  ecclésiastiques. 

Le  présidial  s'y  opposa  alors  et  prétenditqu'ils  devoinl  précéder 
les  ecclésiasli(|ues.  Les  frères  délibérèrent  de  se  pourvoir  par 
devant  l'Évéque  poui'  décider  celle  question,  el  qu'entre  tem|)S, 
ils  n'assisteroint  [)as  aux  processions,  jusqu'à  ce  que  l'affaire  fut 
jugée. 

On  ne  scoil  pas  ce  qui  a  esié  décidé;  mais  la  coutume  est  que 
les  [rères  précèdent  le  cleigé  à  toutes  les  processions  publiques, 
à  l'exception  de  celles  de  la  Charité.  Et  encoi'e  sur  celles  de  la 
Charité  (jui  se  font  les  dimanches,  en  1703,  les  chapelains  pré- 
senlèrenl  requesie  à  rÉvéque  pour  faire  oi'donncr  que  les  frères 
pi'écéderonl  les  chapelains.  La  requesie  fut  communi(|uée  au 
Curé  par  l'Evéque.  Le  Curé  remit  le  tout  à  la  i)ri!dence  de 
l'Evéque  et  la  chose  en  est  demeurée  la.  de  manière  (|ne  les 
li'ères  marchent  aprez  les  prestres  comme  paroissiens. 

Les  fondations  de  la  Cliarilé  ont  esté  réformées  en  1713.  Il  y 
avoit  beaucoup  de  messes  pour  différents  jours  de  I  année,  qui 
esloinl  exposées  à  n'eslre  pas  dites  11  y  avoit  plusieurs  fondations 
receues  autrefois  |)oin'  des  sommes  li'ès  mo(lif|ues. 

Les  fonds  provenant  de  la  réunion  de  Sainte  Croix  esloinl  |)res- 
(juc  tous  perdus,  de  manière  (jue  la  Charilé  n'i-sloit  pas  en  eslat 
de  soulenii'  ses  charges,  el  chaiiue  échevin  esloil  ordinairement 
en  avance.  Pour(|uoy  les  frèi'cs  furent  d'avis  du  consentement  et 
à  rinsligalion  du  (  uré  de  se  pouivoir  |iai'  devant  l'Evéque  qui, 
aprez  les  foima'ilés  requises,  ordonna  que  la  confrairie  ne  seroit 
p'us  chargée  des  quatre  messes  de  7  heures  pi'ovenanles  de  la 
réunion  de  la  conhairie  de  Sainte  Croix  ;  que  des  messes  qu'on 
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(liso'il  cliJKjiio  st'iiiaitie  ne  so  diroiiil  plus  (|iie  tous  les  1.")  jours, 
(jtic  tics  iiu'ssos  st'|»aiéc's,  on  en  faiioil  des  liabiliidcs  pour  loules 
les  semaines.  (Je  (|iii  a  esté  cxéeuli'. 

Pai'  la  niesme  délibéialion  de  juin  1713,  il  l'ut  reiglédu  conseti- 
lenicnl  des  eliapelains  el  du  (  'ur(';  (jue  les  rrliihulions  i\f^  chape- 
lains seroinl  diminuées  de  i  I.  et  celles  i\[\  (.'uré  de  2  I.  (Je  qui  n'a 
pas  esté  exécuté. 

En  l()95  ou  environ,  les  frère.s  tlu  consenlemenl  du  (Juré  déli- 
bérèrent (|u';i  l'advenir  ils  assisteroint  les  jours  de  la  N'ierge  el 
clia(|nc  premier  dimanclK» du  mois  aux  processions  du  liosaire (Ij  ; 
cela  a  duré  jus(|iren  1718  (ju'ils  ont  l'ait  une  antre  délibération 
par  la(|uelle.  en  reformant  la  |)remière  (luanl  aux  premiers  di- 
manches (hi  mois,  ils  slaluenl  (juils  assisteront  en  corps  aux 
vespres,  matines  el  messe  haute  des  moris  le  jour  des  morts  de 
chaque  année.  Ce  qui  a  esté  exécuté. 

Comme  il  est  dit  dans  les  reigles  que  les  frères  auront  soin  des 
pauvres,  ils  en  ont  pris  occasion  de  (juester  chaque  jour  de 
dimanche  el  (este  poui-  les  pauvres  honteux  loin-  à  tour.  On  ne 
scail  |tas  quand  celii  a  commeticé,  ny  par  quelle  aiithoi"ité.  Il  a 
esté  l'eiglé  par  la  tiansaclion  de  IG8J.  que  les  (piestes  seront  dis- 
tribuées en  présence  d'un  des  cha|»elains  el  du  consentement  du 
Curé  quand  il  voudra  se  trouver  à  la  distribution.  Cela  ne 
s'observe  pas.  Chaque  hère  a  son  quartier  où  il  distiibue  sa 
portion  des  quesles  qu'on  distribue  tous  les  mois.  Le  Curé  s'en 
mesie  peu  par  ce  ([uc  la  somme  n'est  pas  considérable. 

Outie  celte  qneste,  il  y  en  a  une  niarcjtiée  pai-  la  reigle  et  ap- 
|)rouvce  pai'  la  l'eigle  pour  le  luminaire  de  la  conhairie  (|u'ou  fait 
seulenuMit  pendant  le  service  d  icelle. 

Les  hères  ont  leur  banc  dans  le  cliM'ur  les  jours  (|u'ils  assistent 
à  l'oflice.  On  eu  est  convemi  par  la  transaction  de  liiS?.  .Madjime 
de  (iuise  les  empescha  de  s'y  trouver  jiendaiit  sa  \ie.  Ils  vont  à 
l'ollertoire  el  on  leur  présente  le  |)ain  bénit  avant  le  pri'sidial. 
Un  dit  que  cela  a.  esté  reiglé. 

En  IG'26,  on  délibéra  qu'aux  dépens  du  provosl  cl  h'ères  ser- 
vants seiont  faits  (|uatoize  cierges  égaux  de  cire  jaune  de  demi 
(juarlron,  les  quels  servirotil  poui"  le  service  de  la  l'ui  iticulion. 


lll  Ils  étaient  convenus  par  !a  tiansaction  de  IfiS?  d'assister  aii.\  |>rocessions  du 
llusaire  (Note  de  Belard,. 


cl  uprez  le  service  cliacuii  en  dis|)Oscra  selon  sa  volotilé,  fol.  48i. 
Cela  dégénéra  dans  la  siiilede  manière  que  la  Chaiilé  fournissoit 
le  cierge  cl  un  ciei'ge  blanc  de  demi-livre  que  les  frères  cmpor- 
toint  cl  mesme  on  en  donnoil  un  au  (juié  de  pareille  grosseur, 
ce  qui  s'ojjscivoil  cncoi'c  en  1700  ;  mais  en  1701,  il  y  cul  sui"  cela 
dispute  cl  on  tit  une  asscuihlce  cxlraordinaiie  des  anciens  en 
pi'éscncc  du  Curé  et  des  clia[)el<iins,  où  il  l'ut  délihéié  le  4*"  mars 
(|uc  des  cierges  emportez  |)ar  les  frères  à  la  Purilicalion  dei"- 
nièrc,  les  fièrcs  en  payeront  la  valeur  au  frère  éclievin  cl  qu'à 
l'avenir  aucun  ne  pourra  emporlei'  le  llamljcau  de  la  Chandeleur 
fourni  aux  dépens  de  la  confrairie,  ces  flambeaux  servant  aux 
fi'ères  à  chaque  procession  du  Saint-Sacrement,  fol.  403. 

Il  y  a  eu  différentes  contcstalions  entie  les  Cui'cz  et  frères.  La 
première  est  sur  le  luminaire  cl  cierges.  1^'art.  7  de  la  réunion 
porte  que  les  suaires  cl  cierges  qui  seionl  posez  sui'  le  corps  des  frè- 
res et  sonus  au  grand  autel  dcmeurcj'ont  au  piolil  de  la  Charité. 
Dès  1G25,  le  Curé  contesle  cel  article,  sur  quoy  les  hères  assem- 
blez avec  les  anciens  autliorisenl  l'échevin  de  se  pourvoir  pour  se 
maintenir  en  exécution  des  reigles.  V.  fol.  481.  Ce  fui  le  9*^  février 
1G25.  Le  mandement  du  lieutenant  général  hil  signifié  à  cet 
effccl  au  Cmé  et,  ce  non  oh.Uant,  le  Curé  le  20'=  du  dil  mois  ht 
prendre  d'aulhoiilé  les  cierges  à  renteri'enient  d'ufic  sann*  ;  pour 
qu(n'  nouvelle  tiélibération  des  hères  le  2'^  mars  (|ui  aulhorise  de 
poui'suivre  le  dil  nuuulemeul  jusiprà  arrcsl  détinitif. 

Il  hil  rendu  une  sentence;  au  bailliage,  le  ;5'  nuirs  l()2r).  par 
hujucllc  la  Charité  fut  ujainlcnue  dans  le  di'oit  de  jouir  des  dits 
hmiinaires  t;inl  à  Nostre-Dame  qu'à  Sainl-Léonard  el  il  paroit 
(|ualors  le  (Juré  y  acquiesça  ;  mais  le  vicaire  de  Sainl-Léonard, 
le  4*^  avril  suivant,  se  trouva  au  banc  de  la  Charité  ou  estoil  le 
(Juré,  Ic(|uel  vicaire  dit  qu'il  avi)it  appelé  de  la  sentence  du  lieu- 
lenanl  général,  autant  (|u'il  est  dit  par  la  dite  sentence  ijue  la 
conhairie  usera  à  l'égard  de  Saint-Léonard  des  mcsmes  droits 
qu'à  Nostre-Dame.  prétendant  le  dil  vicaire  avoir  les  dits  cierges 
nonobstant  les  articles  de  la  l'cigle.  pai'cc  (|ue  les  12  I.  (|u'il  reçoit 
de  la  dite  Charité  n'estoint  [tas  au  lieu  des  dits  cierges.  Sur  quoy 
fui  arrêté  (|ue  la  reigle  sera  maintenue  par  toutes  voyes  légitimes. 
On  ne  scait  pas  ce  que  devint  ce  procez  :  il  est  cependant  cons- 
lanl  que  la  (Jharilé  de  temps  immémorial  ne  prend  pas  à  Saint- 
Léonai-d,  les  cierges  (|ui  sont  sur  laulcl  el  ne  peiçoil  pas  mesme 
le  suaire,  ou  luminaire  dont  on  jiarlera  en  suite. 


—  1  .■).■)  - 

A  l'rgaid  do  Xoslio-Danio,  la  rjucsliuii  rocoinniciifa  en  lf)-28, 
au  hatUMle  la  (.'li-Ji'ilé,  le  'M)"-  febMieroi'i  s(,'  liouvèreiil  des  anciens 
frères.  Le  provost  représenla  que  non  oh^lanl  la  senleuct'  du 
bailiirduH'niars  I(î2ô,  leCuréileNoslie-Daineel  le  vicaii'e  de  Sainl- 
Léonai'd  avoinl  pris  les  cierges  posez  sur  l'autel  à  l'inliunialion 
des  IVères  et  sceurs,  pour(|uoy  on  vouloit  les  ohligei"  de  restituer^ 
mais  (jue  les  dits  Curé  et  vicaiie  vouloinl  prendre  les  dits  cierges 
par  chacun  an  à  un  pi'ix  nioiléré  et  compenser  ce  (|u'ils  en  oui 
pris  avec  les  Irais  (|u  ils  ont  laits  pour  le  service  de  la  cont'rcrie. 
Les  ("urê  (!l  vicaire  rcpréseulèrt'ul  de  Icin-  pari  i|ue  par  Tétablis- 
senuMil  de  la  conlVairie,  ils  soultreut  grande  diminution  en  leui's 
droits,  (|ue  d'ailleurs  le  Curé  Iburnit  (\c<,  torcdies  à  |)orler  d(.'vanl 
le  Sainl-SacrenienI  aux  malades,  aussi  hicu  ceux  de  l;i  coiifrairie 
(ju'autres  paroissiens.  quoi(jue  la  charge  en  doive  tomber  à  la 
conlVairie  en  ce  qu'elle  prend  les  cierges  qui  .sont  posez  sur  les 
corps,  (oui  ainsy  (|ue  le  Ihrésoi'  de  Sainl-Léonard,  foui'nit  la 
torche  pour  le  viati(pie  des  malades  et  pour  ce  prend  les  suaires 
de  ceux  (|ui  décèdent  et  pour  ce,  le  Curé  demandoil  d'estre 
déchargé  de  la  dite  torche  à  l'égard  de  ceux  de  la  conh'airie  ou 
luy  en  estre  donné  recomp{  use  Sur  (|uoy  a  esl('  arreslé  (|ue  le> 
cierges  de  lautel  aux  inhumations  de  ceux  de  la  Charité  (|ui  ne 
sont  en  charge  de  service  et  n'ont  servi  sei'onl  baillez  pour 
Noslrc-Dame  à  ferme  au  sieur  Curé  à  7  I.  10  s.  pai' an  pour 
autant  de  temps  (|u'il  sera  posesscur  du  bénéfice,  sans  y  com- 
|)rendi'e  les  cierges  et  torches  que  la  Charité  fournira,  ny  les 
suaires  (|ui  seront  fournis  par  les  parents  de  ceux  de  la  dite  corî- 
frairie,  à  hupu'ile  ils  (lemeurei'oiil,  I  )ii(|uel  fermage,  le  Cui'é  de- 
meurera (|  ni  Ile  par  ce  (|u' il  fournira  lalorclieà  |iorter(levant  le  Saint- 
Sacrement  à  ceux  de  la  conlVairie  couune  pour  les  aulro.  C^hie 
pareillement  seront  baille/,  à  ferme  au  vicaire  les  dils  cierges  à 
(1  I.  par  an,  à  continuer  durant  (|u'il  sera  vicaire  sans  préjudice 
des  suaires  (pie  h»  Ihrésoi-  de  Saint- Léonard  prétend  avoir. 
Lacpudle  somme  de  (i  I.  demeurera  par  augmeulaliou  de  gages 
au  dit  vicaire.  Que  pareille  somme  de  (•  I.  sera  aussi  accordée  au 
Curé  pour  autan!  qu'il  sera  Curé  pour  augmeulaliou  de  pages. 
Le  Curé  et  viciiire  consentirent  à  tout,  et  (pie  la  dite  délibération 
tint  lieu  de  bail  à  l'eriiie.  I(d.  iiii.  ii  laiil  observer  (pi'alors  c'esloil 
La(piier  (jiii  esloit  Cure  et,  en  llr,'."),  c  esloil  Tuaudicre.  A  la 
marge  île  la  dile  délibération  esl  écrit  (|u'elle  a  e>lé  l'aile  par 
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inadverlancc,  les  frères  n'ayaiil  pas  consiillô  les  rcigles.  Cepen- 
dant les  Cillez  et  vicaires  en  consé(iiicnee  de  celle  délibération 
ont  jotiy  sans  troubles  des  dits  cierges  posez  sur  raiitel.  Excepté 
qnen  1718  quelques  l'rèret.  seivants  voulurent  agiîer  celte  ques- 
tion et  la  propcs>ienl  au  banc  au  sieur  CiM'é  avec  dessein  de  le 
poursuivre  ;  mais  aprez  l'explication  du  sieur  Curé,  lanairc  en 
est  demeurée  là  sans  qu'il  y  aye  aucun  écrit. 

Quoi(|ue  le  Cin-é  depuis  1028  jouit  des  cierges  pos(;z  sur  l'aulel, 
il  abandonnoit  le  suaire  ou  linninaire  posé  sur  les  corps  à  la 
confrairie.  C'estoit  un  gros  cierge  ou  un  amas  de  diClérents  cier- 
ges qu'on  appeloil  croisé  par  ce  qu'il  y  avoit  au  milieu  une  croix 
de  cire.  On  melloit  le  tout  sur  le  corps  quelque  Ibis  dans  un 
bassin  et  ce  croisé  apparlenoil  à  la  confrairie  de  Sainte-Croix 
réunie  à  celle  de  Cbarilé  qui  en  avoit  jouy  jusqu'en  IG8I,  que  le 
cm'é  Cbenard  voulut  s'y  opposer  soutenu  de  l'autorité  de  S.  A.  R.  ; 
mais  I;  confraii'ie  jiar  sa  delibéiation  du  10^  may  1681,  où  furent 
appelez  les  anci'ins,  résolut  de  dcffendrc  les  dits  suaires  aux 
termes  des  l'eigles,  fol.  371. 

Le  dit  sieur  Curé  avoit  formé  plusieurs  aulies  conleslatior.s 
aux  frères  sur  ses  messes,  le  transport  des  corjis,  etc.,  ce  (jui 
les  obligea  de  se  pourvoir  au  pailemenl  ou  ils  obtinrent  un  ariel 
sui'  requesles  par  lecjuel  oi'donnant  l'exéculion  de  lairesl  d'Iio- 
mologation  des  reigles,  il  les  renvoyé,  en  cas  de  contestation,  jiar 
devant  les  juges  des  lieux.  El  en  conséquence,  ils  tirent  assigner 
le  Curé  au  bailliage  d'Alcnçon.  Mais  à  la  re(juesledu  promoteur, 
l'oflicial  de  Séez  delTendit  au  Cm'é  de  procéder  sur  la  dite  assi- 
gnation ailleuis  qu'en  l'oflicialité.  le  18  juin  1081  :  et  rÉvé(|ue  de 
sa  pai'l  donna  commission  de  poursuivre  au  grand  Conseil  un 
renvoy  des  dits  différents  à  son  oflicialilé,  le  ^^l  juin.  Les  frères 
appelèrent  comme  d'abus  de  la  dile  sentence  du  }S  juin,  et  ils 
avoinl  obtenu  auparavant  une  sentence  par  défaut  du  baillif 
d'Aletiçon  conformalive  de  toutes  leurs  prétentions,  le  li  août 
1681. 

Tout  cela  |)ioiluisil  beaucoup  de  (lis|)ules  et  de  scandales,  (jui 
furent  airestez  pai'  une  transaction  du  2')  febvrier  108:?,  par 
la(|uelle  le  Curé  est  recomiu  |)Our  premier  cbapelain  et  cbef  de  la 
confrairie,  qu'on  sera  tenu  de  l'aveitir  des  fondations  (pi'on  y 
voudra  faire,  qui  seront  faites  de  son  consentement,  que  ceux  t|ui 
seront  reçus  pièteiont  le  sernient  entre  ses  mains,  (jue  la  Sainte- 
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Croix  sera  enrcrméc  sous  deux  clorsdoiil  il  aiiia  une,  qu  un  con- 
Cerera  avec  Itiy  des  dépenses  exlraonlinaircs,    que  les   quesles 
seront  (li>lrilniées  par  les  livres  en  |»iésence  d"ini  des  chapelains 
et  du  consenlenienl  du  sieur  Curé,  (|ue  le  drap   morlnaire  de  la 
conlrairie  servira  aux  inliunialions  des  frères  qui  auront  ser\i  et 
de  leurs  fenniu,'.^,    que  les  services   pour  les  detlnncls  se  laironl 
comme  par  le  passé,  que  les  mes>es  hasses  se  di.-ont  une  ou  plu- 
sieurs à  la  l'ois  poiM-  la  commodité  des  frères  dont  le  jour  sera 
marqué  par  le  Curé,  (|ue  les  chapelains  seront  lemis  de  porter  le 
chaperon  sur  l'épaule  en  évidence,    que  les  corps  seront   porlez 
directement  dans  lé^ilise,  en  la(|iu'lle  ils  doivent  estre  inhumez, 
à  l'exceplion  de  ceux  qui   seront   inhumez  dans  des  églises  de 
religieux  ou  l'Iiospilal,  etc.,    qu'en  cas  de  difiiculté  sur  l'explica- 
tion des  reigles,  on  se  pourvoira  fiar  devant  l'Evèque  de  Séez,  et 
que  |»oiM"  engager  le  Curé  ilans  les  inléresis  de  la  conlrairie,   les 
dits  Irères  ont  cédé  au   (.'uré  et   vicaire  de  Courteilles    l'u-ulruil 
des  suaires,  lesquels  appartiennent  à  la   dite  conlraiiie,   pendant 
la  vie  seulement  du  sieur  Curé,  on  qu'il  gardera  son  hénélice  et 
la  cliapellenie,    que  les  frères  assisteront  à  toutes  les  processions 
solennelles  :  du  Saînt-Sacrement.  du   lîosaire,  etc.  auront   leur 
place  au  cho'ur.   La(inclle  ti-ansaclion  l'ut  faite  de  l'avis  de  M.  de 
Morangis,  intendant  d'Alençon  (1),  dans  l'assemblée  ôc<^  frères, 
fol.  373. 

Mais  quehiue  temps  aprez,  les  frères  servantset  anciens  s'estant 
assemblez,  ils  désavouèrent  la  transaction  cy  dessus  comme  nulle 
et  conlraiie  aux  reigles  et  poscssion  des  frères  et  aux  anciennes 
délibérations  et  aulhorisèrenl  les  frères  qui  suivroini  à  se  n.ain- 
lenir  dans  leur  [tosession  et  l'nspge  de  leurs  reigles. 

Celte  délibération  e.>t  de  Hj8-2  et  n'est  pas  datée  du  mois, 
fol.  380. 

Cependant  le  sieur  Curé  a  jouy  de  l'elVect  de  la  dite  transaction 
jus(|u'à  sa  nH)rl  arrivée  en  juin  lIlD'i.  au(|uel  temps  les  frères  se 
mirent  en  [losession  i\i'>  suaires:  mais  !e  curé  l'.elard  lit  dil'teren- 
Ics  instances  à  la  compagnie  pour  estre  maintenu  en  lu.sage  des 
dits  suaires  connue  son  i»rédécesseur  et,  a|trez  jdusieurs  as.seni- 
hlées,  on  lit  enlin  une  délibération  le  C'  sejUcmbre  IG!».").  fol.  -^l'iS, 
par  buinelle   les   frères,    âpre/  (pu>  le   Curé  se  lut  départi  de  sa 

(i;  Antoine  Buiillon,  chevalier,  seigneur  Je  Morangis,  de  I.oiiant  cl  Je  Marignv, 
inaîtreçi  des  requêtes,   intendant  d'Alençon  de  1670  ii  IfiSl. 
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(leniandc  poiii'  \i\rc  en  paix  avec  la  coiifriiirie,  el  consciili  que  la 
eonfrairie  pci'eeiil  le  dit  limiiiiairc  pendant  sa  vie  seulement  pour 
ne  pas  iiréjudicier  à  ses  successeurs.  La  compagnie,  assemblée 
avec  les  anciens,  aullioiisa  l'éclievin  de  payer  au  Curé  10  1.  par 
an,  en  outre  ses  réliibulions  ordinaires  pendant  sa  vie  seulement. 
Ce  qui  s'exécute. 

Il  y  eut  en  lOGi  une  conloslalion  enii'e  le  curé  Paquicr,  les 
frèiTs  et  les  chapelains  <ui-  lobservalion  des  reigles.  L'aiïaire  fut 
portée  devant  l'oKicial.  Le  Curé  oblint  une  sentence  par  défaut 
en  may  1004  el  comme  il  esloit  denc'udu  aux  chapelains  de  (aire 
aucune  fonction  de  la  dile  conlrairie.  le  Curé  les  fit  assignera 
rofficialité  pour  y  avoir  contrevenu,  et  ils  y  furent  condamnez. 
Le  11  juin  1004,  ils  en  appelèrent.  L'ofdcial  jugea  de  nouveau 
que,  non  obslanL  toute  appellation,  la  sentence  du  11  juin  seroil 
exécutée  sous  peine  de  suspense  par  le  fait.  Le  19'' juillet  lOOi, 
les  frères  .se  |)0urveurenl  par  devant  le  liculeiiaul  général,  ce  (jiii 
obligea  rKvé(|ue  de  Médavy  (1)  de  se  pourvoir  au  Conseil,  où  il 
obtint  un  arrest  le  9"  août  1004,  par  lequel  les  sentences  de 
l'ofticial  sont  conlirmées  et  delïendu  au  lieulenant  général  de 
piendre  aucune  connaissance  du  fait  de  la  dile  conb'airie. 

En  conséquence  de  quoy,  l'Évéque  de  Séez  jugea  contradicloi- 
rement  les  conlcslalions  mues  entre  le  Curé,  les  chapelains  et  les 
frères,  le  31  août  1004.  L'Évéque  Forcoal  2),  en  1081,  se  servoit 
de  cet  ari'cst  de  1004  pour  appeler  à  son  officiai  les  causes  de  la 
eonfrairie. 

Il  y  a  eu  de  temps  cti  temps  plusieui's  autres  conlcslalions 
entre  les  Cui'ez  et  les  hères.  Le  curé  Paquier  2"  se  plaint,  dans 
un  de  ses  l'cgistres,  qu'il  a  esté  traité  indignement  pai-  eux.  Il  est 
dihicile  de  ménagei"  tellement  treize  h-ères,  qui  changenl  tous  les 
deux  ans,  et  il  est  dangereux  au  bien  de  la  paix  d'avoir  des  ques- 
tions avec  eux  ;  car  toute  la  ville  épouse  bienlost  leur  parly. 
Ainsy  il  est  à  propos  que  le  Curé  les  ménage  autant  qu'il  est 
possible. 

Le  vicaire  (h»  Saint-Léonard  par  l'art.  3  des  reigles  a  12  1.  de 
rétribution  sur  la  Charité,  cela  s'observe.  En  109Ô,  on  luy  en  lit 
contestation  en  ce  que  la  eonfrairie  ne  jouissoil  pas  à   Sainl- 

(1)  Fiançois-Rouxei  de  Médavv,  évèque  de  Sées  de  l*").'»!  à  1070. 

(2)  Jean  Forcoal,  évèque  de  SC-es  de  ir>7û  à  lOS?. 
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Léoih'iicl  du  suaire  qui  semble  avoir  es'é  cédô  à  la  Charité,  on 
considéialion  des  dils  12  I.  Sur  la  ié[)Onse  que  fil  le  vicaiie  qui! 
renonçoil  au  dit  siiiiire,  il  fut  nVolti  le  -JO  j.mv.  1(/.».").  loi.  207.  de 
le  payer  comiiie  à  lordiiiaire.  Le  (,'iiré  y  coii-enlil  el  prt-lexta 
que  la  renoiieialion  laite  par  le  vicaire  an  suaire  ne  poiiroil  liiv 
prrjiidicier  et  les  IVrrcs  icpoiidii cnl  (pic  le  dit  liiniiiuiire  ne  poii- 
voit  a|t[)artenii-  qu'à  la  conrriiiric 

.ItiM|iie  lu  la  (liarilr  n'avoil  pas  rncii  Ir  dit  liiniiiiairc  |iarrc 
(]iic  le  llirésoi-  le  reçoit  ;  mais  proiilant  de  l'occasion  du  procez 
entre  le  Curé  el  les  llnésoriers  pour  le  disiric  en  !700,  ils  s'empa- 
rèrcnl  d'un  llan)bca»i  an.\  inliuinalions,  de  qnoy  le  Curé  se  plaint 
qntîl(|ne  fois  el  n'avonin  poursuivre  de  pem- d'attirer  un  nQU\eau 
procez  sur  les  cierges.  Cependant  c'ol  une  innovation  et  on 
pourra,  quand  on  voudra,  ohliger  le  Ihrésor  et  la  Charité  de  se 
reigler  ensemhle  sm-  le  fait  du  dil  suaire,  n'e.-tant  pas  juste  (|uc 
le  Curé  perde  (]vu\  llamljcaux  au  lieu  dun  (|ui  est  le  cin(|uiènie 
et  (|ui  tient  lieu  du  luminaire. 

Le  vicaire  de  Sainl-Uorli,  jus(|u'à  la  destitution  du  sieur  .Me.^lé 
1710,  avoil  loujoms  |)erceu  le  luminaire  ou  cinquième  (lambeau, 
depuis  les  vicaires  suivants  en  ont  j(juy  encore  quel(|iie  temps  ; 
mais  on  a  commencé  d'en  former  contestation  en  1710  fondée 
sur  la  transaction  de  1082  et  sur  ce  que  le  distric  de  Courteillcs 
est  un  relrancliement  de  ccluy  de  Xostre-Damc. 

Dans  la  visite  de  171;},  rKvé(|ue  alla  à  la  chapelle  et  au  banc  de 
la  ( 'liarité.  Les  Iréres  présentèrent  leurs  registres.  l'Évéque  les 
trouva  en  bon  ordre  el  confirma  les  statuts  de  la  confrairic. 

En  1720,  le  revenu  de  la  confrairic  estant  extraordinairemenl 
diminué  par  la  réduction  (]c>  rentes  et  amortissemer.l  faits  en 
billets  de  baïKiiic,  on  a  esié  obligé  (h*  rédm're  les  services  et 
fondations  par  provi>ion.  de  manière  (piau  lieu  (|ue  c\  d<'\ant  il 
y  avoil  douze  messes  par  semaine,  on  les  a  réduites  à  onze  et 
les*)  services  à  5.  La  conhairie  sesl  trouvée  chargée  de  .").7i(i  I. 
en  bdlrtsdc  ban(iu('  (piiili?  a  placés  sin'  les  domaines,  au  denier  ."jO. 
On  a  encore  réduit  les  trois  messes  (|u'on  disoil  le  lendemain  des 
lestes  de  l'invention  et  de  l'exaltation  de  la  îSainle-Croix  à  une, 
el  |)our  ne  pas  jirivei-  les  fondateurs  des  prières  qu'ils  se  sonl 
pi'ocurécs,  il  a  e>té  reiglé  par  le  Cuié  et  frères  (|ue  les  messes 
qui  subsistent  el  services  seront  célébrez  pour  et  au  nom  i\c> 
fondateurs  el  bienfaiteurs  on  général  cl  en   particulier  poin-  plu- 
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sieurs  qui  sonl  déiiûmmez  et  le  loiil  pai  provision  jusqu'à  ce  qu'on 
soil  en  estât  de  faire  autrement. 

Pour  diminuer  les  charges  de  la  confrairie,  on  a  retranché 
5  I.  sur  chacun  des  quali-e  clercs,  et  le  (Juré  a  consenti  verbale- 
ment de  recevoii'  10  livies  en  moins  que  les  années  précédentes, 
en  1721  ;  mais  dans  la  quittance  qu'il  a  donnée  en  décembre  1722, 
au  lieu  de  9i  I.  10  s.  qu'il  devoil  recevoir,  il  n'a  receu  que  HJ  I., 
parce  qu'il  y  a  quatre  services  de  moins  (|ui  font  (j  I.  cl  le  restant 
nionlanl  à  8  I.  10  s.,  le  Curé  a  déclaré  le  remettre  volontaii'cment 
à  raison  du  mauvais  estai  de  lu  confrairie,  se  réservant  de  se 
faire  payer  de  son  entiei',  quand  le  fond  en  sera  i-establi  ce  qui  a 
esté  inséré  dans  la  quittance  donnée  à  M.  de  Monligny  et  dans 
celle  donnée  à  M.  Hayer,  procureur  du  loy. 

On  n'a  rien  retranché  sur  les  chapelains,  parce  que  leurs  rétri- 
butions sonl  trop  médiocres. 

Le  samedy  10'^  mars  1725,  les  demoiselles  Pavard  ont  donné 
par  conlract  passé  devant  les  notaires  une  maison  sise  fauxbourg 
Lencrel,  valant  environ  IGO  I.  de  rente,  à  condition  d'en  lecevoir 
par  an  pendant  leur  vie  130  I.  et  qu'aprez  leur  mort  sera  célébrée 
une  messe  chaque  merciedy,  à  onze  heures  à  perpétuité  pour 
elles  et  leurs  parents  et  en  outre  huit  services  par  an,  comme  ils 
ont  coutume  d'estre  faits  en  la  chapellenie  pour  le  repos  des  âmes 
deleurpèi'eel  mère,  de  leurs  quatre  sœurs  deffunclesel  des  deux  do- 
natrices, le  jour  de  leur  deccds.  Ce  (|ui  a  esté  fait  en  présence  de 
l'avis  et  consentement  du  sieur  Curé. 

Le  2'i  mars  1725,  Nicolas  Mareschal  a  donné  100  I.  jiar  suftplé- 
menl  de  ce  qu'il  avoit  donné  cy  devant,  afiin  que  les  quatorze 
messes  et  le  service  qu'il  avoit  fondé  et  qui  avoint  esté  réduits 
fussent  reslahlis  et  que  le  service  sera  dit  le  30  may  pendant  sa 
vie  pour  luy  et  Marguerite  Baudouin,  sa  femme,  et  le  jour  de 
son  deceds  aprez  sa  mort,  et  les  quatorze  messes  seront  dites  les 
i*"  sametlis  de  chaque  mois  et  les  deux  aulies  samedis  excédents, 
lait  de  l'avis  de  ]\L  le  Curé. 


CONFllAIPJES  DE  SAINT-LKONAKD 

Par  le  reiglemcnt  de  révè(|ue  de  Séez  de  102.5,  il  paroil  (|u"il  y 
avoit  dans  l'église  ou  chapelle  de  Saint-Léonard   la   couhairie 
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sous  l'iiivocalion  do  lotis  les  saiiils;  2*=  la  confiairie  de  Sainlc- 
(,'allioiiiic  cl  de  Sainte  raihc.  Pour  la  coiifraiiie  do  Tous  Saints, 
il  est  (lit  (|ircll('  est  doscrNic  par  sept  cliaiiclains,  le  Curé  de  la 
|)ai-oissc  dAlenoon  (i)  cl  son  vicaire  en  icellc  iliapolle  compris. 
Dans  la  transaction  de  1ô7I,  entre  le  Curé  et  le  Prieur,  il  o>t 
parlé  de  celte  confrairie  comine  faisant  partie.'  du  r('\{'nii  du  (  iiré 
d'Alcucou.  Il  en  a  esté  chapelain  jus(|irà  préseul  sans  aucun 
choix  uy  uouiination  ainsi  (|ue  le  vicaire.  Les  autres  chapelains 
iioninienl  deux  personnes  pour  remplir  les  chapellenies  vacantes 
(ju  il>  présentons  à  M.  le  li(,'ulenant  fiéni'ral  ipii  en  choisit  un.  Ou 
ne  scail  depuis  ijuand,  ny  do  quel  droit.  Le  Curé,  depuis  environ 
(|uaraule  ans,  n'assistant  pas  aux  ollicesde  celte  conl'rairie,  y  mol 
un  counuis.  ('est  un  mal  (pia  lait  le  ciu'é  Chenard,  auquel  il 
n'est  pas  si  facile  de  renn diei'.  (Je  commis  est  payé  par  l(>  Curé, 
selon  les  con\euli()us  (|uil  lait  avec  luy.  Depuis  IGUi,  le  Curé 
donne  au  commis  les  casuels  t]Q.^  services  cl  des  anniversaires  et 
se  réserve  pour  luy  le  gros  qui  n'est  (|ue  de  30  1.  |iar  an.  Pour- 
quoy  il  est  ohlii;é  comme  les  autres  chapelains  de  laiic  diie  une 
messe  par  semaine  qui  (>st  le  joudy. 

L'office  (!<•  la  confrairie  consiste  eu  Mlle  messe  haute  du  j(uu'. 
chaque  jour  de  l'année  à  8  heures  du  matin.  En  lGi?ô,  il  y  avoit 
une  autre  messe  hassc  chaque  joui'.  Le  revenu  de  cette  conh'airic 
est  forl  diminué.  H  y  a  ])eaucoup  de  services  anniversaires. 

Dans  un  accord  l'ail  eu  10 il),  entie  le  (.'nié  et  les  chapelains,  il 
est  dit  (|u'eu  égaid  à  la  modicité  du  revenu  de  la  conh'airic,  les 
chapelains  se  fournii'onl  de  cierges  mesme  aux  services  de  la 
confrairie,  (|iu'  le  vicaiie  reievra  le  pain  et  le  vin  (lu'ou  donne 
aux  vigiles  des  frèi'es  cl  sanu's  pour  eslre  partagez  enlre  les  cha- 
pelains de  six  mois  eu  six  mois. 

Dans  une  fondaiion  faite  en  lGi9  acceptée  par  le  Curé,  le 
vicaire  à  douhle  r('lrihution. 

En  IG82,  il  y  a  un  accord  l'ail  entre  le  Curé  et  les  chapelains 
par  lequel  les  clia|)elains  s'engagenl  de  n'accepter  aucune  l'onda- 
liou  sans  le  Curé  ou  sans  son  vicaire  en  cas  d'ahscncc  et  à  charge 
de  la  lui  faire  l'alitior.  Cela  s'exécute  communément,  et  qiiel(|ucs 
fois  on  y  manque. 

(Il  11  riiul  observer  que  dans  cette  elinpellenie  le  Ciiié  est  clmpelain  né  et  n'est 
pas  choisi  que  le  vicaire  de  niesme  ;  de  manière  ([u'au  sieur  Besnard,  vicaire,  a 
suc  edé  Treson  ;  il  Treson.  Guilloré  :»  Guilloré,  l'oiteviii  ;  ii  l'oitevin,  Chené  sans 
aucurtfi  nomination  [Soti'  de  llclurdK 

11 
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Le  18  may  1G99,  le  Cmc  oblienl  soiiîcncc  au  bailliage  d'Aleii- 
çoii  conlre  les  diapeluiiis,  pai-  la(|iielle  ils  soiil  obligiez  (îe  luy 
i-cmeire  une  clef  du  tliailrier.  Le  Ciuc  jus(ju;i  pré.-eul  ne  la  leur 
a  pas  fait  si|j;i)iliei'. 

Aulrclbis  la  messe  des  l'ières  de  la  coufiaiiie  de  Tous  Sainls  se 
renieloir  à  10  heui'es  et  servoil  de  messe  paroissialle,  pai'cc  qu'il 
n'y  eu  avoil  |>as  ces  jours  la. 

Les  tliit'sories  dès  165j  avoinl  présenlé  une  re(iuesle  à  l'Evèque 
])Oui'  avoir  une  messe  pai'oi>sialle,  le  Curé  y  avoil  consenli  poui'- 
\cu  ([u  il  w'eu  paya  pas  la  réli  ibulion  ;  el  comme  cela  avoil  esîé 
dilTérc  jus(|u'('n  1713,  que  sur  la  re(|uesle  des  dits  ibrr^oriers, 
J'Kvc(|ue  ordonna  (|ue  le  Curé  fairoil  dire  une  messe  paroissialle 
les  joui's  de  fesles  et  ainsy  la  messe  de  Tous  Saints  de  ces  jours 
la  a  esié  remise  .i  liuil  heures. 

Pour  les  confrairics  de  Sainle-Calberine  el  Sainle-lUube.  elles 
sont  aprésenl  léunies  à  celle  de  Tous  Saints,  sans  qu'on  sache 
depuis  (juand  ny  commcni.  Le  service  consiste  en  plusieurs 
grandes  messes  qu'on  dit  par  année  jusqu'à  la  Sainte-Callierinc, 
dont  la  rétribution  consiste  en  (luelques  boisseaux  de  grains 
qu'on  distribue  aux  chapelains.  Il  pai'oil  en  IG'tO  un  pourveu 
pour  une  chapcllenie  de  Sainte- Catherine  donné  par  le  Curé  à 
deux  autres  chapelains. 

Il  paioil  encore  un  pourveu  pour  une  chapcllenie  de  Sainl- 
Eloy  en  la  dite  église,  donné  en  1649  par  le  Curé  à  un  chape- 
lain. On  ne  scoil  ce  que  c'e.-^t  que  cette  confrairie,  il  n'en  est  pas 
parlé  dans  le  reigicmcnl  de  IG25. 

Le  reiglement  dit  que  la  confrairie  de  Sainle-Calberine  a 
quatre  chapelains  dont  le  Curé  est  le  chef  et  que  le  service  con- 
siste en  onze  messes  solennelles  outre  le  joui'  de  Sainte-Cathe- 
rine, avec  le  lendemain  un  service  poui'  les  morts  et  trois  nicsses 
hautes  un  aulie  jour. 

Dans  le  dérangement  arrivé  dans  le  royaume  par  les  billets  de 
banque  en  17-20,  lesquels  ont  causé  beaucoup  d'amortissements 
el  la  réduclion  de  plusieurs  reines,  au  denier  40  et  .")U ,  Testât  de 
la  confraiiie  a  beaucoup  changé  el  le  i-evenu  tellement  diminué 
que  dans  le  comte  rendu  par  l;idon,  eu  avril  17-21,  il  paroit  que 
la  conhairie  n'a  plus(iue  i}vu\  cent  «luatre  vingt-dix  livres  par  an 
eu  renies  et  terres,  en  outre,  les  casuels  qui  peuvent  monter  à 
GU  l   el  ce  (jue  proi'uira  la  somme  de  onze  cent  vingt  lixres,   tant 


—  1G3  — 

en  rc'Mlc  sur  les  doniaiiics  ((iTt'ii  hillrls  de  l)aii(|iie.  L)e  inaiiièrc 
f|iie  |)Oiir  faire  siihsisler  la  dite  (.•uiirraiiNj,  le  T'iiié  avec  les  chape- 
lains oui  rei;4lé  que  par  provision  e!  'en  allcn  lanl  le  r('(al)lisse- 
iiicnl  (les  fonds  de  la  cliapellenie,  les  tlils  i'JO  I.  seroint  eni|il()yez  : 
1'""  à  payer  la  réirihulion  des  se|)l  chapelains  qui  n'onl  (juc  M)  I. 
p>ar  an  ;  celle  de  l'adminislralenr  qy\\  est  de  ,.'()  I.  :  e-elle  dn  clerc 
qui  esl  de  7  I.  :  2"  à  payer  pour  50  I.  par  an  de  fondalions  dont 
les  hiens  suloislenl  ;  La  messe  pour  Joseph  (liDinc  un  service 
pour  Anioine,  \\\\  pour  Ma^dfdeiue  Sainien.  une  messe  pour  le 
sieur  I  )apr('',  un  >('y\  ire  pour  Annr  (  icnu.  un  puiu'  tr.  I  luhun.  un 
|)Our  .1,  (.'hamplailly  ;  i!"  à  |ia\er  qu(dque>  renies  doni  la  confriiirie 
esl  (diargi'e  :  V' aux  luminaires,  décimes  cl  réparai  ions  cl  (|u  à  la 
lin  de  lanut-e,  ce  (|ii'il  y  ama  de  re>lant  sera  emplo\é  à  faire  dire 
des  services  généraux  pour  les  londaleurs  el  hienfailetns. 

Il  a  encore  esié  slalué  el  reiglé  (|ue  jtour  ne  IViislrer  pas  les 
londaleurs  des  prières  (|u"ils  oui  voulu  se  [irocmer.  on  célchi'eroit 
la  messe  de  cha(|ue  jour  à  leur  inicnlion  généralle  el  (pTen  outre, 
le  jour  (|'ie  lomheronl  les  services,  on  lai;  a  une  parliciilière  recoin, 
mandation  de  ceux  pour  (jui  ils  doivent  esli'e  fails  avec  le  Libora 
à   la  lin  (M    ravei'lissement   au   |)rone,   le   dimanclic  précèdent. 

Par  le  comte  rendu  ce  joui-là,  il  re>le  plus  de  deux  cens  de  hon 
entre  les  mains  de  l'adminislrateur  pour  rem|)lacer  dans  trois 
mois;  cl  il  a  esté  reiglé  (|u"on  se  pourvoiroit  pai'  de\ant  Mgr 
révè(|ue  pou»"  conlirmei'  la  présente  délihération. 

Et  depuis  le  20  août  1721,  les  chapelains  ne  vouhinl  acijuiter 
les  chai'ges  de  la  confrairie  à  cause  de  la  modicité  de  la  létribu- 
tion  de  ÔO  I.  pai'  an,  il  a  esté  convenu  au  lias  du  dit  comte,  signé 
des  sieurs  Curé  ej  chapelains,  qu'on  cesscroit  tie  chanter  la  dite 
messe  tous  les  jours  el  (|u'elle  seroit  chantée  les  dimanches  el 
fcsies,  el  les  jours  (pi'il  y  aura  (iiiel(|iie   sei\it'c   l'onde  ou   casiicl. 


PETITES  CONFRAIRIES  ÉTEINTES  ET 
SUBSISTANTES 

En  H')7'i,  lévcque  île  Séez  érigea  une  confrairie  pour  la  ré- 
demption des  caplil's  à  la  ré(|uisilion  du  prieur  g»''n('ial  d  ■  l'ordre 
de  la  Trinité,  du  curé  d'Alençon  et  de  personnes  noiahles.  Il  y 
avoil   un    tionc   dans  l'uneCl   laulre  ('glise.    pour    recevoir-   les 
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cliarilez,  qui  devoiiit  csli'c  employées  an  racliapt  des  caplifs  A]. 
Le  (]iiré  en  esloil  le  chef;  il  pouvoit  coinmeire  sons  liiy  \\\\ 
prcslie  pour  curegislrei'  les  sœurs  el  IVi'ies.  bénii'  el  douuei'  les 
scapulaires.  On  faisoil  une  procession  un  dinianclie  de  cli;upie 
mois  aprez  vespres.  Ou  exposoil  le  Sainl-Sacremeul  le  join- de  la 
Tiinilé  |)endant  toul  le  jour  avec  proces.>iou  autour  de  légli.se. 
Les  aumônes  devoinl  esire  mises  enire  les  mains  du  dit  prieur 
général  :  il  y  avoit  des  indulgences,  etc.  Le  Curé  comniil  à  cet 
cITect  le  preslre  Goujeon,  pai-  un  poui-veu  en  forme,  signé  de  luy, 
contre  signe  du  dit  Goujeon  el  scellé  du  sceau  de  ses  armes. 
Cette  confVitirie  ne  i)aroit  avoir  subsisté  que  jusqu'en  IG77.  Et 
dans  le  tronc  qui  lui  ouvert  au  jour  de  la  Trinité  1677,  on  trouva 
43  1.  9  s. 

Eu  1G9G,  eu  conséquence  d'un  l)ref  de  Innoce.it  XII,  lequel 
accorde  des  indulgences  plénières  aux  congi'égations  ou  assem- 
blées érigées  ou  à  éi'iger  pour  le  soulagement  des  pauvres. 
L'é\èque  de  Séez  permit  la  publication  des  dites  indulgences 
poui'  les  fi'ères  et  sœurs  de  la  Cliaiiîé  et  assigna  le  maître  autel 
de  l'église  paroissialle  d'Alençou  pour  y  gaigner  les  indulgences 
les  jotu's  de  rEpi|jliaiiie  cl  de  la  Triuilé.  El  sur  la  requeste  du 
Curé,  rÉvèque  consent  qu'il  érige  une  confrairie  de  dames 
dévoles  qui  s'appli(jueroul  à  la  visite  et  secours  des  pauvres  dont 
il  se  réserve  de  faire  les  statuts  el  leiglement.  Ce  10  fcb.  1696. 

Cette  confrairie  n'a  pas  eu  de  progrez,  le  Curé  s'est  conlenlé 
d'en  avertir  au  prone  et  d'en  faire  pari  aux  dames  qui  sont  cliar- 
géez  dans  les  quartiers  du  soulagement  des  pauvres  de  la  paroisse 
doul  ou  parlera  dans  la  suite. 

11  y  avoil  autrefois  à  Nosire-Dame  une  coufiérie  de  Sainte- 
Geneviefve  de  la  fondation  des  Bouvet  (2',  dont  le  service  estoit 
le  jour  de  la  leste,  dans  la  cl)a[)cl!e  de  la  sainte  qui  est  la  dernière 

(1)  On  sait  quo,  jusqu'à  la  prise  il'Alger,  en  1830,  les  pirates  Barbaresques  arrê- 
taient les  vai  seaux  européens,  pillaient  les  côtes  et  réduisaient  en  esclavage  tons 
ceux  qu'ils  ])ouvaient  saisir  Pour  leur  résister,  l'Église  avait  un  ordre  militaire, 
les  clievaliers  de  Malte,  qui  faisaient  les  armes  à  la  main  la  police  de  la  Méditer- 
ranée, un  autre  ordre  dit  les  Trinitaires  ou  les  Mathurins  qui  rachetiit  les  captit's 
lies  Musulmans.  L'n  de  leurs  premiers  couvents  fut  fondé  dès  lOOi.  à  Saintli'oi. 
])rès  Mortagne  lOriie".  .Mais  il  fiUail  l)ea'icoup  d  argent  pour  satisfaire  les  exigen- 
ces des  |)ir-ites,  des  i;oiifréries  se  fon<lérent  en  grai  d  ncmibre  pour  en  réunir  par 
d  :r  quêtes.  (Cfr  :  Uaimond  Bordeaux.  iliscelUinées  d'archcolngie  normande,  p.  "?!  ; 
Veuciin.  Les  confri'rivs  des  captifs  à  Bernuij  cl  aux  environs). 

\2)  Rouvct  de  I.ouvigiiy,  seigneurs  de  I.ouvigny,  .\ncinnes.  SaintRémi-des-.Monts- 
Cette  famille  possédait  la  terre  de  I  ouvigny  dés  Iô.jO  iCfr.  :  G  Desnos.  iJém.  hist.> 
t.  I,  p.  .M  :  —  Cauvin.  lîsxiii  sur  i'inin'iriul  du  diocèse  dti  Huns,  p.  40  ;  —  Pesclie. 
Dict   de  lu  Sarlltc,  t.  II,  p.  010). 
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(lu  coslé  (lu  cinu,'li(jie  :  on  \d  lail  (Micoic  il  y  a  (•iiviioii  \iiifil  ans. 
C'est  la  (.lil(;  famille  ([ui  en  a  les  lili(,'S  el  rcxenns,  sans  qu'il 
en  pai'oisse  rien  dans  le  icig^ienienl  do  Kh'.j  ny  ailîems.  Feu 
M*=  de  I)iesonville.  ni(jre  du  sieni*  du  Kosey,  qui  est  descendue 
des  Bouvet,  faisoil  faire  ce  service  cl  en  avoii  les  revenus. 

Il  \  ;i  une  aulic;  conlraiiic  l'oil  anlicni:(,'  dile  de  r.\ii;.:cvin(,'.  (|ui 
avoil  l)e;uicou|)  (l(j  revenus  el  es((jil  adniinisirc'c  par  les  niaiircs 
gaide  du  corps  (h.'s  Tanneurs. 

Il  (Ml  csl  parld'  dans  la  rcMj^lcnienl  di;  hiJ.'v  II  y  avoil  |ilus:ein'S 
messes  fond(}es  el  aujourd'liuy  le  service  est  r<jduil  à  um-  me.sse 
liaule  le  jour  de  la  Nalivilc:  de  la  \'ierj;e  au  nuiilie  auUjl.  (j'est 
cell(;  confrairiequi  est  cliargije  de  rentrelien  de  la  vilre  sur  l'orjjMie 
depuis  l.">l(i. 

Il  est  [tark'  dans  le  r(3ifilemen[  de  lG"2."j  des  messes  de  Sainl- 
Clirespin  el  Saint-Ilonori'-.  Les  cordonniers  ont  Ibiidô'  au  tlnx'sor 
un  service  et  (|iu'lipies  nicsx's.  Il  csl  parK-dcce  hcrvice  cy  dcva.it, 
article  du  tlircsor.  Le  Cure;  en  leçoit  5  I.  .j  s.  Les  boulangers  ont 
un  pareil  service  (|ui  n'es!  pas  fond(''.  Les  menuisiers  en  ont  mi 
fond(}  à  la  CliariU'.  Les  drapiers  en  oui  un  semldahle  à  cduy  des 
cordonniers  (|ui  n'csl  pas  l'ondc'.  Les  tailleurs  en  oui  un  moindre. 
Ilem,  les  p(^'lerins  de  Sainl-Jac(|ues,  les  serrurier.-,  les  carleurs, 
poltiers.  A  Sainl-L(!'0^iar(l,  les  marchands,  les  honnetiei's.  les 
houcliers,  les  maréchaux,  les  hi-asseurs.  les  cha|eliers  ont  leiu's 
services  (|ui  ne  sont  jias  rond(.'Z. 

Le  Cmx;  [iour  cc^  services  de  Nolie-1  )anie  a  oïdinairemenl 
pour  les  grands  non  compris  les  me.-ses  i?  I.  et  j.our  les  petits 
1  1.   Kl  s.  A  Saiul-L(!'onard,   le  vicaire  a   le  douhle  des   pre.>!res 

Il  y  a  luie  esp('ce  de  confrairie  poiw  M'"  du  |)alais,  le  jour  de 
Saiul-I\es.    11  eu   sera   pailé"  en  jiai  lanl  de  la  chapelle  du  palais. 


COUVENT  DL  SAINTi:-(  LAIKK. 


( 'e  monast('re  a  e?l(!' cstahli  par  Marguerite  de  Lorraine  du- 
rhesse  (rAlen(:on  avant  IoKJ  { I).  Car  en  celte   annt'e   pareil   une 

(Il  Mai';;ui.Miti'  lie  I  oir.aiiie.  vt-uvc  «le  Itei  é  duc  ir.Mrni;()i!.  fond  i  la  maison  «le 
V Ave  Mai  i<i,  le  (>  lévrier  \i'Jii.  sur  une  portion  de  I  iie  Ju;t|u|.|J  ocoii|iee  aujour- 
d'hui par  une  éoo'e  coniniunule  de  tîlies.  i.'éiclise  fut  consacrée  le  II  août  li'.iO, 
mais  les  religieuses  n'en  prirent  possession  rjue  le  18  juillet  lôOI.  (Abbé  [tinrent. 
IHuloire  de  llnryucrilc  de  Loi  ruine,  p.  (37). 
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Iransaclioii  (aile  par  dovaiil  nolaiics  ciilfc  Madame  la  tliicliesse, 
Mgr  le  duc  son  fils,  M.  Jean  Maignen  curé  d'Alençon,  el  les 
Religieux  et  Religieuses  Sainle-Claiie.  Comme  les  Religieux 
sonl  dénommez  dans  ce'le  Iransaclion  il  paroil  qu'ils  faisoiut 
corps  de  communaulé  el  on  dit  communément  qu'il  yenavoildix 
ou  douze  (|ui  faisoinl  l'oflice  et  depuis  longtemps  ce  nombre  est 
réduit  à  tienx  pèies  et  quel(]ucs  frères  (I).  Le  sujet  de  la  transac- 
tion cstoit  poui'  liiuli'mnilé  de  l'éliiblissement  de  ce  monaslère. 
Le  Curé  prélendoit:  1"  que  de  droit  commun,  il  devoil  percevoir  les 
ohlalions  l'ailes  dans  les  églises,  chapelles  et  oratoii'cs  de  sa  pa- 
roisse de  (juelqu'espèce  que  fussent  les  dites  ohlalions  et  par  qui 
que  ce  fui  qu'elles  fussent  offertes  :  2"  que  de  ceux  qui  moui'oinl 
en  sa  dile  [)ai'oisse,  et  y  esloinl  inliumez  es  iimiles  d'icelle  ilavoit 
droit  d'en  picndre  leui'  sépulture,  luminaires,  el  ohlalions  tant 
des  funéiaiiles  qu'{)hsè(|ues.  Au  préjudice  de  quoy  le  monas- 
lère disoit  qu'il  navoil  pu  eslre  érigé  de  manièi'e  (jue  les  dites 
ohlalions  et  sé])ullures,  elles  laites,  ne  réussissent  à  son  profit.  Le 
Curé  ajoutoit  que  supposé  que  les  dits  monaslères  eussent  sur 
cela  aucun  privilège  du  pape,  le  Curé  son  prédécesseur  n'y  avoit 
pas  donné  son  consenlomcnt.  Pour  qiioy  ne  luy  pouvoit  nuire  ny 
à  SCS  successeurs  ;  el  snpposé  (|iic  les  dits  monaslères  pussent 
prendre  les  dites  ohlalions  cl  sépiiltuies,  qu'en  tout  événement  il 
devoil  eslre  par  ceux  t\u\  avuint  la  dile  (•lio>e  fondée  à  son  préju- 
dice récompensé  el  l'cndu  indemne  :  el  pourtant  que  Madame  qui 
a  fondé  le  dit  monasièi'e  devoil  i\n  dit  inlérest  porter.  ^ 

Les  Religieux,  de  leur  part,  disoint  que  des  ohlalions  qui  es- 
toint  faites  en  leur  église  en  faveur  de  leur  roUijlon,  le  Curé  ne 
devoit  rien  avoir  de  dioit  commun  et  paieillement  par  leurs  hid- 
les  aposloli(|U'îs  ;  el  au  regard  des  sépidiures  qui  se  laisuint  en 
leiH' église  des  paroissiens  ou  n(jn,  (jue  les  Curez  ne  pouvoinl  se- 
lon le  droit  el  raison  coutrediie,  sans  (|u'ils  empeschassenl  que  les 
Curez  n'eussent  leur  droit  accoutiuné,  mais  pour,  les  torches, 
cierges,  suaire,  les  draps  et  aiilrcs  choses  (]ui  se  portent  avec  le 
corps  de-  lré|)assez,  ils  disoinl  leur  devoir  ;i|i[iaitenir  hors  sa  ca- 
noni(|ue  portion,  qui  seioil  d'une  qualrièn.e  partie,  el  à    l'égard 


(l)  (;iiaik'S  IV  due  d'AU-iKon  <U>;inu  en  noveinljre  i:>!i'J  lu  rcstaiil  de  l'iie  Jîiglo- 
lai  (coté  de  l.T  place  dArmcs  actudie!  po.ir  y  construire  la  maison  des  Cordelicrs 
cliar^éi  de  diriger  les  religieuses.  (0.  Desnos    McuKurcs  liis  oriqufs  T.  I,  ji.  57;. 
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(le  lii  ri'coni|)('nsc'  pn'IciHliU'  par  le  ('iii(''  disoiii!  ijii'ils  ne  ilcvoinl 
y  ('iilciidie  (.'l  à  ma  elilo  danK'  s'en  raiioiloinl. 

P()iir(|Uoy  on  Iransi-^ci  le  (i'  d'avi-il  lôIO  ainsi  qu'il  s'cnsiiil  :  La 
(luclicssc  pi'éscnle,  se  faisan!  fijrt  dn  dnc  son  (ils,  considéranl  la 
volonté  dn  dnc  René  son  épon\  (jui  iiiy  avoii  (ail  fonder  le  dil 
nionaslère  cl  pai'  la  occasion  principale  de  la  diminution  du  re- 
venu (lu  dit  hénélice,  (juCn  outre  à  raison  de  la  itrranfle  maladie  du 
(lue  son  fils,  le  dit  seigneur  due  son  époux  et  elh;  avoinl  voui'; 
faire  dire  à  toujours  désormais  trois  messes  par  chacune  semaine: 
une  de  Xostre-Dame  de  pitié,  de  Saint-(  liégoire,  et  l'aulre  t\e 
ISaint-Anloiue  (h;  Tade,  consent  (|iic  poni"  dcmetner  (juitte  de  la 
fondaliou  des  (lit(.'s  trois  messes  et  de  la  l'éefUDpense  prélc:;diu; 
par  le  Curé,  luy  et  ses  successeurs  |)reiment  paicliacun  an  s(n'  la 
l'cecltc  ordinaiix"  du  dil  lieu  (rAlen(:on,  la  somme  de  23  I.  de  ren- 
ies à  deux  termes,  l^t  le  dit  (.'(U'é  sera  à  ce  moyen  chargé  de  faii"e 
dire  les  dites  trois  messes  et  se  désiste  pom  luy  et  ses  successeiM'S 
de  tout  droit  |)ar  luy  demandé  de  la  canoni(|ue  portion  des  ohla- 
tions,  luminaires,  cierpes,  draps,  et  autres  chost^s  (|ui  seroint  aj)- 
portées  en  église  du  dil  monastère  i\('^  corps  qui  y  auroint  choisi 
leur  sépulture  ;  et  n'est  pas  entendu  (juc  des  dits  inhinne/,  le  dit 
('[\\c  et  ses  successeurs  nayent  leur  droit  de  sé|)ulline  accoutinné. 
Par  le(|U(d  Curé  et  seS' vicaires  ne  pourra  eslie  soutenu  (pu-  les 
dits  corps  doivent  cslre  portez  en  l'église  paroi>sialle  et  chapelles 
(le  Saint-Léonard  et  Sainl-Blaise,  ny  iwilvr  église,  mais  toul 
dioit  es  dite  église  de  Sainte  Claire:  jus(|u  au  (piel  lieu  et  porte  dn 
monastèi'e.  le  dit  ('uré  et  ses  vicaires  x-ront  tenus  convoyer  les 
corps,  sans  ipie  toutes  fois  ils  en  puisseut  piélendre  n\  demander 
aucun  salaire»,  au  préjudice  des  dits  lîeligieuv  et  Religieuses  par 
rédiu'tion  de  hiniiuaire  ou  autre  chose,  de  manière  ijuc  (oui  de- 
meure au  dil  monastère.  Et  ont  les  dites  |arties  promis  procmcr 
devers  Mgr  révè(|ue  de  Séez  i|u'il  ralilie  le  dit  conciudal. 

Le  dil  accord  eiu'egistré  à  la  chamhi'e  (\{'>  comtes  du  huehéen 
\')\i\  le  i''a()ùl,el  le  lO"  en  suivant  coii'iruK'  par  r('vé()ue  de  Séez, 
et  le  '.I"  août  par  (  harles  duc  d'Alencon.  Le>  ori::iuau\  sont  dans 
le  nM)uasl('re  de  Sain!e-Claire. 

Cel  ai'cord  s'exécule     '   .  C*'"""'  ''  I''    -^ounne    de    ^'i    I      que    le 

(Il  lui  lô'io  ou  environ,  le  4'' Juillet  sentence  de  l'o.'Ucial  sur  le  scanlale  nrrivé 
j'îir  le  refus  du  vicnir'!  de  |>orter  un  corps  au  nionastcre.  pnr  laquelle  l'otlrcial  en 
e.Nt'cntion  du  dit  concord.tt  ordonne  que  les  (jiré  et  vicaire  assi-u-roinl  les  corps 
jusqu'il  l'e^jlise  'lu  iiionuslère  pour  veu  qu'on  les  requit  hors  le  temps  de  l'ollicc. 
(.Voie  de  beLtnl) 
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Curé  l'cçoit  sur  Je  tloiiiainc,  coniinc  on  a  dil  cy  devant  ;  mais  les 
trois  messes  sont  réduites  en  une  comme  il  a  esté  dil  encore,  et 
comme  il  faut  2Ô  1.  pour  la  réli'ibulion  de  la  dite  messe,  il  ne 
reste  rien  au  Curé  pour  son  indemnité.  Aiissy  le  Curé  Clienard 
dans  sa  requeste  pour  faire  réduire  les  dites  trois  messes  en  une 
en  1690,  se  réserve  à  poursuivre  les  droits  rectoriaux,  à  quoy  l'é- 
vèque  le  l'éserve.  A  l'égard  des  oblalions,  on  ne  connoit  pas  que 
depuis  ce  temj)s-là  le  Curé  en  ave  lieii  receu  dans  les  dites  églises 
de  Sainte-Claire. 

Pour  le  transport  des  corps  de  ceux  qui  veulent  esti'e  inhumez 
dans  le  dit  monastère,  il  fut  l'endii  une  sentence  à  rollicialilé  de 
Séez  un  peu  aprez  l'accord  sus  dit  le  i"  de  juillet..  ..  par  laquelle 
le  sieur  Caget,  Curé,  et  Seui-in.  vicaire  de  Xostre-Dame,  furent 
condamnez  pour  avoir  refusé  d'accompagnei-  jusqu'à  l'église  de 
Sainte-Claire,  le  corps  de  la  femme  de  Guillaume  Léger,  et  or- 
donné qu'à  l'avenir  les  Curé  et  vicaii'es  assislci'oint  le  corps  jus- 
qu'à l'église  du  dit  monastère  en  exécution  de  la  transaction  pour 
veu  qu'on  les  requit  liors  le  service  de  la  paroisse. 

11  paroit  (ju'en  1672,  le  Cuié  vouloit  qu'on  porla  les  corps  en  sa 
paroisse  avant  que  de  les  poiler  à  Sainte-Claire.  C'est  ce  que  les 
Cordeliers  disent  dans  le  proccz  qu'ils  eurent  avec  luy  au  snjel  de 
liuliumation  d'un  domestique  de  M.  l'archevêque  de  Narhonne 
dont  voici  le  fait.  Vu  valet  de  Mgr  l'archevêque  de  Narhonne  es- 
tant décédé  en  sa  maison  vis  à  vis  le-^  filles  Sainte-Claire  dans  le 
marché  aux  hœul's,  l'aichevêque  envoya  au  Curé  son  aumosnier 
pour  le  prier  de  venir  transporter  le  corps  de  son  domestique  à 
Sainle-C'laire  ;  le  Curé  dit  qu'à  cau^e  du  peu  de  temps  (|u'il  y 
avoit  (ju'il  esloit  moi't,  il  falloit  remctre  l'enterieu^cut  au  lende- 
main. Sur  ce  lelïis,  rarchevêipie  lit  liansporler  le  dil  corps  la 
nuit  en  l'église  de  Sainte-Claire  par  son  aumosnier  (Mi  liahit  noir, 
et  l'ayant  défiosé  en  l'église,  il  y  fut  inhumé  le  lendemain.  Sur 
(|uov,  le  Curé  lit  assigner  les  Cordelier>  devant  le  bailli  poin'leur 
faii'c  deffense  d'enterrer  le  dit  corps  (pii  ne  leur  avuit  |'as  esté 
[présenté  par  luy.  (_'(,'  qui  l(>ur  fut  sii;nilier.  Kl  comme  les  Corde- 
liers ne  laissèienl  pas  de  lenlener.  l'affaire  fut  jiortée  à  l'ollicia- 
lilé,  oi'i  l>,'s  lîeligitMix  disoiiil  ipic  le  ('iiré  avuil  rel'usé  deconduii'c 
le  dil  corps  par  C(;  (pi'il  voiiloil  le  lairL-  porter  à  sou  égliseaupara- 
vaul,  el  ayant  produit  une  alleslalion  de  rai'chevê(jue  de  Nar- 
honne, (]ui  déclaroil  (|u"il  avoit  ordonné  aux  Cordeliers  de  faire  le 
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loiil  suivant  les  pouvoirs  (|ii'il  en  avoil  de  M.  lévèjjue  de  Sécz, 
ronicial  déhoiila  le  Cui'é  des  lins  de  son  uclion  avee  dépens,  el 
ii<''aMnioins  delTeiidil  aux  lteli;:ieii\  de  recevoir,  iiy  iiilmnier  au- 
eun  corps,  s'il  ne  leur  est  enjoint  par  révè(|U(.'  de  Séez  ou  person- 
nes ayant  pouvoir,  et  si!  ne  leur  est  |)résenlé  par  les  CJmv  ou  vi- 
caires (\cf>  lieux  où  il  sera  décéd(.'.  Le  Curi''  appela  de  celle  sen- 
tence et  le  dilTérenl  l'ut  tei'niiné  par  une  transaction  devant  notai- 
i'es  en  1G73,  ()ar  laquelle  les  parties  convi-junent  d'exécutei'  l'ac- 
cord (ait  en  1510  sans  que  la  dite  senlenre  de  l'ollicial  ieur  y 
puisse  porter  préjudice,  sans  (lejjens. 

Cet  accord  tie  lôlO  a  esié  exécuté  dans  la  suite.  En  1G73,  'Sl'^" 
Fiançois  Fouquel,  arclievéque  de  Xaiijonne  lut  porté  à  l'église 
Sainte-Claire  par  le  (uré  (pii  en  lit  le  sei'vicc  el  inliunialion.  Le 
regisire  du  jour  ne  parle  pas  (|u'il  a\e  esté  porlé  à  Nosire  Dame; 
mais  le  journal  du  Curé  dit  (|u'il  liit  poi'té  d'abord  à  Nosti'c-Dame 
et  des  témoins  en  assurent  (1;. 

En  !G7'i,  le  pèi'c  Damoisé,  jésuite,  lut  porté  de  la  chapelle  des 
Jésuites  en  l'église  Sainte  Claire,  où  ie  cuié  chanta  devant  le  lieu 
de  la  représentation,  le  libéra  et  le  Depvofnndis,  tlonna  de  l'en- 
cens el  lie  l'eau  hénile  en  exécution  de  l'ai'resl  (hi  parleuient  |)or- 
tant  reiglemeiit  pour  la  province.  Le  •J'J''  août  1G7G  fut  inhinné  à 
Sainte-Claire,  le  corps  du  1'.  Nicolas  lîrisson,  jésuile,  conduit  par 
le  curé  et  le  clergé  devant  le  ci'ucilix,  et  le  libéra  chanté. 

En  lG8i,  le  corps  de  Laurent  iJidon  de  Monlsoit  lut  porté  d'a- 
bord en  l'église  de  Monlsorl,  ensuite  receu  au  milieu  des  ponts  de 
Sarihe  par  le  vicaii'c  de  Saint-Léonard  el  porté  dioil  à  Sainle- 
Claire  sans  re|)oser  à  Xostrc-hame,  et  il  est  dit  dans  l'acte.  Ce 
(ju(!  le  Sieur  Curé  a  bien  voulu  accorder  aux  parents. 

Le  IO''aoùi  IG8G  a  esté  entciré  à  Sain!e-Claire  Kené  Collet,  ad- 
vocat.  après  le  seivice  l'ail  en  l'église  Nostre-I  )anu'.  Sa  lemme  y  a 
esté  inhumée  pai-eillemeut  apiez  avoii'  esté  portée  à  Nostre-Dame 
en  1710  eu  l'ehvri  -r.  Le  IK'  juillet  IGf^il  Pierre  Lehayer.  procuieur 
du  roy,  a  esté  inhumé  à  Sainte-Claire  par  permission  de  .M.  le 
Ciu'é  aprez  le  seivice  l'ail  en  l'église  paroi>s:are  en  la  .nanière  ac- 
coutumée. 


|l|  François  l''oiu|iiet,  arcliuvè  (ue  de  Narljoiint  .fut  coiii|ii-is  dan-;  la  disyiài-e  de 
son  tVtrc,  Ni(^olas  l'ouqui^t,  sui-intendani  d' s  (innncfS.  et  ftit  exile  ii  .\lencon.  \\  y 
mourut  en  IfiT:!  et  il  l'ut  enseveli  dans  le  cinuur  do  l'.iiY'  iUtri-i.  lO.  Uesiioj.  ilc- 
m)ires  kiskuiijues.  T    H.  \>.  ;3î9i. 
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Le  17  ocl.  IG9G  IJeiié  Mevrel  a  esté  iiiliiinié  à  Saiiile-CMair(î 
aprcz  avoir  esk-  |)OflL'  à  Noslro  Dame,  el  eiisiiile  repoi'lé  dans  le 
chœur  de  Sain'.e  Claire,  où  le  Ciii'é  ciianla  le  libéra,  et  dit  les  suf- 
frages accoulumez.  Le  3"  sepîembie  171 1  a  esté  inhumé  à  Sainle- 
Claire,  le  corps  de  Marie  Brossard,  aprez  avoir  esté  apporté  en  la 
paroisse  suivanl  l'usage. 

Le  M)'"  janvier  i7r2  a  e.4é  inhumé  à  Sainte  Claii'e,  la  demoiselle 
ilardy  de  (  liandcham|)  aprez  que  le  corps  a  eslé  poité  en  l'église 
Saint-Léonard,  suivant  le  billet  d'cnlci'i'emcnt. 

Le  20"  mars  1713  a  esté  inhumé  à  Sainte-CJIaire,  la  demoiselle 
de  Beauiepos  apiez  que  le  cor|)s  a  eslé  porté  à  Saint-Léonard  (I). 

En  fehvrier  17 15.  le  corps  de  la  dame  Collet  aprez  que  le  corps 
eut  eslé  appoi'té  à  Noslie-Dame. 

Le  3U  avril  i720,  le  cor|)s  de  René  Collet  advocat  idem  V, 
le  chapitre.  Transport  des  morts  d'une  éqlise  à  iDie  antre 

Le  2')  mars  1722,  le  corps  <le  dame  Marie  Quilhît  vefve  de  M.  le 
procureui'  du  roy,  fut  portée  d'ahoi'd  à  Noslre-Dame  et  ensiiile  à 
Sainte-Claiie  en  la  manière  accoutumée  et  double  luminaire. 

Le  18  janvier  1723,  le  corps  de  Catherine  Chasiou  fut  |)orté 
d'ahoi'd  à  Saint-Léonard,  ensuile  à  Sainîe-CIaire  où  on  chanta  le 
libéra.  H  y  eut  double  luminaiie.  A  l'égard  du  hnninaire,  on  ne 
scait  quel  en  a  eslé  l'usage  jiis(|ij'en  IG'JG,  mais  à  l'enteri-emenl  du 
sieur  Mevrel,  il  fut  partagé  suivant  l'arrest  donné  pour  le  l'eigle- 
menl  de  la  province  II  en  fut  fait  autant  à  l'enleirement  de  la 
dame  de  Crandchamp  en  1712.  Pour  l'enlei-remenl  de  la  deiuoi- 
selle  de  Beaurepos  en  1713,  il  y  eut  double  luminaire,  un  (|ui 
resui  à  Saint-Léonai'd  el  un  autre  (|ui  l'ut  allumé  en  sortant  de 
Saint-Léonard  el  resta  à  Sainle-Clairc.  Il  en  fut  fait  autant  en 
1715,  à  r(Miterrement  de  la  dame  vefve  Collet.  Les  leligieuses  de 
Sainte-tjlaire  ont  (h.'s  domcstiiiues  de  deux  sortes:  Elles  ont  des 
tilles  associées  à  la  luaison  et  (pii  font  une  espèce  de  corps.  Ce 
sont  les  Coi'deliers  (|ui  leui-  administrent  les  sacrements  et  les  en- 
terrent dans  leur  église,  c'est  un  ancien  usage;  2"  ils  ont  des  do- 
mesti(jues  à  gages  Lesquels  s(jnt  paioissiens  et  dépendeiil  en 
ton!  (\e^  Curez.  p]n  1712,  un  ile  ces  domesli(jues  estant  malade,  le 
Curé  fut  aveili  de  luv  allmini^lr(M■  les  saci'eiuents.  eleslant  mort. 


1 


il;  Maiii^  de  la  Croix  de  lieaiirepor.  fille  de  Louis  (^hiistoplie  de  la  Croi.\  seigneur 
de  Beaurepos  et  de  (]erisay  et  de  l.oiii>c  Vedeau.  (Muiilard.  IlecUerchcs  sur  ii  iiii- 
roisse  d'Assé-le-Uoisnv,  (i.  'l'H')]. 


il  a  esté  eiilerré  le  G'  janvier  tlaiis  le  cimelière  de  la  paroisse.  Ce- 
pendant anparavant  ce  temps  là,  i:ii  con!essenr  de  Sainte -Claire 
pi'élendil  (|iie  les  dils  ijonicslifincs  esloiiit  indépendants  de  la  pa- 
roisse, el  de  son  cdief,  en  enîerra  un  dans  l'rgiise  de  Sainle-( 'laire, 
mais  il  lut  désavoué  par  son  siiccessenr. 

On  va  en  procession  dans  l'église  de  Sainie-T'iaire  le  jour  de 
Saint-Marc  et  on  y  dit  la  messe,  le  jour  de  loclave  du  Saint-Sa- 
crement, cl  on  est  icceu  p;ir  le  |)ère  confesseur  à  la  porte  de  la 
rue  du  costé  du  marclié  aux  porcs  cl  on  est  i-econdiiit  de  mesnu'; 
à  la  leste  de  l'Assoniplion,  où  ou  tait  une  station.  Dans  la  proces- 
sion de  Saint-Marc  et  de  l'Assoniplion,  on  n'est  pas  leceu  parles 
Cordeîiers,  |)arce  (|u'il  disent  (|u'ils  ne  Conl  pas  coi'ps. 

Le  IM  jau\ier  ITJ;'.  au  couvoy  qui  lut  l'ait  à  Sainte-Claire  du 
corps  de  Catliei'ine  Cliaslou,  le  con'ess(,'in-  muiuiina  de  ce  (|u'on 
le  porta  sous  le  Criuilix.  Cela  lit  (|u'en  juin  1T-2Î,  M.  (!e  Malar- 
v'ille  ayant  demandé  la  S(''pullure  à  Sainte-Claire  veibalemeui,  le 
Curé  la  refusa  jusipi'à  rc  (\\\"\\  sccul  rinleulion  du  confesseur.  Le- 
([uel  ayant  dit  ipi'il  ne  souffrii'oil  pas  ipie  le  ('\ivc  poi-tàl  le  corps 
dans  l'église.  Il  fui  enterré  à  Saint-Léonard.  Mais  le  Kl'-  juillet 
17;''!,  le  vicaire  de  Xosli'e-I  )am('  y  ayant  ;.()il(''  le  corp-^  de  Ma- 
dame rommeix'ul  intcudaule  il  y  eut  grande  conteslalion.  Les 
Cordeîiers  en  grand  nomjjre  ayant  voulu  empesi  lier  (ju'on  ne 
portai  le  corps  sous  le  ( 'lucilix,  el  les  p:estres  l'ayant  emporté 
avec  les  firics  de  Cliarih',  de  maniéic  iiu'oii  cli.inla  le  libéra  el 
on  donna  de  renceiis  cl  de  l'eau  héiiilc.  Ce  ijtii  a  causé  l>eaucoup 
de  dispute  et  de  scandale  pendant  l'absence  du  Curé  (1  . 

(Il  Catherin';  Oursin  feniine  de  M^clicl-Gcrvais- lîob-it  di:  PoniPieii  niar<iiiis  de 
lUccy,  iiitendsinNfl'Alcnçot  (  I  7,'0- I  ViC),  mourut  dans  cette  ville  le   17  jiiiMei  \11\. 

Son  corps  fut  déposé  sur  un  lit  de  parade  dans  un"  ch:|)elle  ardente  tendu»-  en 
noir  avec  ses  armoiries.  Un  ^trand  nombre  de  prêtres  et  de  re.ijri<>u.\  s'v  tenaient 
on  prières.  I.e  lerdemain  on  fit  le  convoi  à  la  tète  du  ipiel  marchait  la  bannière 
des  Frères  de  la  Clia'.'itè  suivie  de  cinijuante  pauvres  l'emmes  couvertes  de  deux 
aunes  de  serge  grise  et  j)ortant  chacune  un  Hambeau  de  deux  livres  avgc  les 
armoiri-'S. 

Suivaient  les  suMirs  de  rilolel-Dieu  avec  to'.ites  les  filles  de  l'hôpital,  puis  cin- 
(piante  Capncin-i  ayant  il  leur  croi.x  trois  aunes  de  toile  très- fine,  do-ize  grandes 
•■roi.K  ayant  un  parement  de  toile  très-line  portées,  par  douze  clercs,  le  cler;;é 
séculier  et  régulier  de  toute  la  ville  et  de-:  environs  au  nombre  de  r.'ô  prêtres,  les 
Frères  de  la  Charité,  les  maires  et  écheviiis  de  ville,  le  corps  porté  j'ar  les  Frères 
de  la  Charité,  les  echevins  de  ville  tenant  les  ((uatre  coin*  du  j>oéle  entourés  par 
IfU-s  gardes  la  i. ointe  de  leurs  halebardes  eu  terre,  le  capucin  Jean- llapliste 
confesseur  de  la  défunte  un  tlamboau  ;i  la  main,  les  ollicit-rs  de  la  maison  portant 
également  des  Hauibeaux.  I,(  s  Tri-soriers  de  France  en  robes  de  taftetns  nuir.  le 
l'iesidial,  la  Victnnté.  les  avocats,  les  procureur-;,  les  gentilshoinin's  et  la  noblesse 
de  la  ville  t'ermaient  le  cortège  ((ui  était  accompagné  et  suivi  d  un  nombre  infini 
vie  peuple.  •  "^ 

l,e  corps  lut  porté  ii  l'église  Notre-Uiinc  où  l'ut  dite  uuj  grande  nies>e  ■  '  d-  l> 


COU\KXT  DES  CAPUCINS 

On  ne  lioiive  rien  dans  les  j)a|)iei-s  siu'  l'établissemcnl  des  Ca- 
pueins  à  Alencon,  ny  siii-  les  coutumes  inlioduites  pai-  rapporl  à 
eux  il  . 

Ils  parlagenl  la  chaire  de  la  dominicale  (2;  avec  les  P.P.  Jesui- 
Icj,  011  ne  scail  depuis  (piand,  ny  coinmenl.  Ils  pi-esclieiil  de 
mesme  (onr  à  loui'  :  le  caiesme,  lavenl,  el  l'oclave  du  Sainl-Su- 
creinenl. 

Ils  assistent  aux  processions  yénJ-rales  de  la  grande  et  petite 
feslc  Dieu,  el  à  la  piocessioii  de  rAssomj)tion.  Ils  ont  assisté  à  la 
i'éce[ilion  de  l'évèque  dans  ses  visites  de  1708  et  1712,  tant  à  Nos- 
ti'e-Dame  (ju"à  Saint-Léonard.  En  1(373,  le  •?;]  mars,  lut  inhumé 
dans  le  cimetière  de  Nosire-Dame  Rohei't  Rangaine,  mort  dans 
le  monastère  des  Capucins  estant  leur  domestique. 

Ils  ont  chez  eux  la  sépulture  (!e  la  famille  des  Eromond  sei- 
gnem-s  de  Mieuxé.  On  ne  scait  ce  qui  s'est  pratiijué  dans  Tocca- 
sion  {',]). 

Le  6*  novembre  lUGIJ  a  esté  enterré  dans  la  chapelle  des  Capu- 

au  couvent  des  leiigieuses  de  Sainte-Claire.  A  la  grande  porte  on  trouva  40  Gor- 
deliers  en  habits  sacerdotaux  pour  recevoir  le  corps,  célébrer  le  service  et  faire  la 
sépulture.  Une  lutte  s'engagea  entre  les  Cordeiiers  et  des  prêtres  qui  se  disputaient 
l'honneur  de  procéder  à  la  cérémonie,  des  coups  furent  échangés,  mais  les  Corde- 
iiers eurent  l'avartage  et  le  clergé  obtint  seulement  de  laisser  le  drap  mortuaire 
sur  le  cercueil  pendant  l'office. 

M™'  de  Pomereu  fut  enterrée  dans  le  chœur  de  1  Ave  Maria  aux  pieds  de  l'arche- 
vêque de  Narbon  e  son  parent.  Après  la  cérémonie  on  distribua  500  1.  aux  pauvres 
de  l'Hôt'-l-Dieu,  .500  1.  à  ceux  de  la  ville,  .500  I.  L  toutes  les  paroisses  d'Alençon 
pour  faire  faire  des  services.  (Brière.  Histoire  d'Alençon,  il.  s.  F.econite  de  la  \^er- 
rerie.  \'otes  liisioriqucs  sur  Alencm,  M.  s.  G.  Desnos,  ilànoires  historiques,  T.  II, 
p.  4Ô7I. 

|1)  Les  Capucins  s'établirent  à  Alençon  peu  après  ICO?,  mais  leur  maison,  qui 
sert  aujourd'hui  de  dépôt  de  remonte,  ne  fu(  commencée  qu'en  Ifii?  et  leur  église 
fut  consacrée  !e  I"  août  IriGT.  (0.  Uesnos    Mémoires  historiques,  T.  I,  p    64). 

(21  Dominicale.  Co'irs  de  Sermons  pour  les  simples  dimanches  de  l'année,  c'est- 
à-dire  hors  le  Carême  et  l'.^vent.  (Dictionnaire  de  Trévoux). 

(.'51  Charles  Fromont  de  la  Renardière,  receveur  des  tailles  en  l'élection  d'\lençon, 
contribua  beaucoup  aux  frais  de  la  construction  de  iéglise  des  Capucins.  Il  y  fut 
inhumé  clans  un  caveau  sons  la  chapelle  de  la  Vierg\  qui  devint  la  sépulture  de 
sa  famille.  Le  2  mars  16J5  il  avait  échangé  avec  ie  marquis  de  Kà  les  l.'i  sergen- 
terie  de  Carrouges  et  la  terre  de  la  Bé:iardière  contre  les  fiefs  du  Bu  et  de  Bouaille 
situés  dans  la  paroisse  de  Mi-^u.xcé  près  Alençon.  et  ses  descendants  portent  le  nom 
de  Fromont  de  Bouaille.  (0.  Desnos    Mémoires  hiftoriquns.  T.  1,  p.  64.  T.  Il,  p.  .S07). 
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fins  Margiioriln  du  Ilamoau  vclvc  de  M.  de  la  lîeiiardiùrc,  paila 
permission  de  M.  le  (Jiii-é.  L'ade  ne  dil  pas  coninienl. 

Le  21)  mars  lG(i8  y  a  cAc  eiilcné  le  sieur  de  la  liesnai'dière 
conduit  par  le  seul  Curé  en  liahit  décenl  et  de  (iiielques  ecelésiî'S- 
li(jiies  en  liahil  ordinaire    1!  estuil  moi  t  à  Mieiixé. 

Le  10'-  lehvricr  1093,  on  y  enlerra  un  eulani  pie-eulé  pai-  le  \i- 
caiie  de  Suinl-Léonard,  parce  qu'il  esloil  morl  dans  son  di^lric, 
le  Curé  absent.  L'aclc  ne  dit  pas  comme  la  chose  se  passa. 

Quand  le  P.  général  des  Cai)ucins  arriva  à  Alençon  en  1080,  le 
Curé  lui  prié  d'alkM'  au  devant  de  luy  en  clergé.  Le  CiM'é  le  re- 
fusa cl  l'évetiue  luy  en  lit  compliment  par  une  lettre  du  i"  juillet. 

Le  9"  avril  171  i,  il  arriva  un  aulie  général  1)  à  Alençon  l'in- 
leudant  envoya  son  carosse  au  devant  de  luy  jur-(|ii"aii  l'cii'on.  les 
personnes  distinguées  y  allèrent  avec  leurs  carosses.  La  ville  elle 
lieutenant  général  y  alla  el  luy  (il  poiler  les  présents  de  ville  au 
sondesdemtes  LcCuré,  accompagné  de  quelques  prestresen  Iiabil 
noir,  alla  le  saluer  et  luy  lit  un  compliment  latin.  Les  jésuites  en 
lirenl  autant,  et  tous  les  corj  s  de  la  vill(>  qui  le  comijlimenlcrenl. 
11  rendit  les  visiles  à  pied  accompagné  de  ses  (|ualre  secrétaires. 

Dans  riiisloire  de  Xormandie  pai'  le  sieur  Masses  ille.  il  est  dit 
page  3Î0  du  0"  tome  (|.ie  les  Capucins  lurent  a|)pelez  à  .Meuçon, 
l)ar  les  liahitanls  l'an  1002,  (piils  y  lurent  fiivorisez  par  le  comte 
de  Matignon,  lieutenant  général  de  la  |Mii\iuce.  et  ([ue  le  sieur  de 
la  Bcnardièrc  ^rcccvcu  des  tailles)  contribua  beaucoup  à  la  cons- 
Iruclion  de  leur  monastère. 

Le  21  octobre  17-20,  Clément  liarbé  estant  Aci-inlr  lorliiihMnent 
dans  le  nu)naslère  des  Capucins,    le   corps    bit   |(i-esenié    par    la 


11)  Jean  I,éopold  de  la  famille  iini.éiiale,  général  des  Capucins,  édifia  toute  la 
ville  par  sos  austérités.  On  racontait  qu'avant  d'entrer  dans  le  ce.ivent  il  baisa  les 
pieds  des  Capucins,  qu'il  ne  mangeait  que  tro'.s  onces  de  pain  par  jour,  qu'il  ne 
donnait  que  deu.x  heures  par  nuit,  que  son  froc  était  plein  de  pièces. 

il  arriva  accompagné  de  113  Capucins,  on  lui  fit  une  réception  princièro,  il  reste 
trois  semaines  au  couvent  d'Alençon,  y  tint  un  chapitre  général  et  y  célébra  la 
canonisation  de  saint  l'élix  de  CaïUalire.  capucin.  L'tglise  du  couvent  fut  décorée 
pour  la  circonstance  et  ornée  du  haut  en  bas  de  très  belles  tapisseries.  I.ii  c:ré- 
monie  dura  du  -22  au  30  avril.  Le  jour  de  la  clôture  la  procession  fut  escort -e  par 
la  milice  bourgeoise,  sous  les  armes,  avec  ses  drapeaux,  tambours,  vio'ons  et  sui- 
vie p.ir  le  maire,  les  échevins,  les  magistrats,  etc.  Le  soir  on  tira  un  feu  d'arti- 
fice dans  la  cour  des  Capucins.  ^O.  Desnos.  Mémoires  historiques.  2' édition,  p.  \'y2. 
iSnte  de  M.  de  la  Sicntière.  Brière.  Uis'.oire  d'Alençon,  m  s.  lecnite  de  la  Verre- 
rie. Soles  historiques  sur  Alençon,  m    sf. 
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comlé  asseniLléc  sous  le  |)orlail  de  leur  église  à  M.  le  vicuiie  qui 
ayaiil  lei-eu  du  P.  gardien  le  goiipiliou  i'asiieigea  el  aprez  les 
prièix's  accoiituniées  le  conduisil  au  cinielièie  de  Saiul-Blaisc  cs- 
tanl  accompagné  de  plusieurs  f'a|)ucius  qui  descendirent  jusqu'au 
faux  hotn'g. 

DES  JÉSUITES  (1). 

Le  roy  Henry  1\',  passant  par  Alenron,  y  avoil  emprunté  de  la 
ville  G. 000  I.  (|uil  constitua  en  renie  sur  les  tailles  de  l'élection 
(rAlencon  au  denier  dix,  ce  (pii  produisoil  (jOO  1  par  an.  Ces  000  I. 
fuient  deslinéez  à  l'éslablissement  d'un  collège.  En  1009  M.  de 
Matignon  gouverneur  el  haillif  d'Alençon  oidonnc  que  la  dite 
somme  sera  employée  à  leulretien  des  précepteurs  qui  enseigne- 
lont  la  jeunesse  tant  catholiques  que  de  la  leligion  P.  R.  autant 
que  les  habitants  estimeront  nécessaires  Lesquels  précepteurs 
enseigneront  séparément  j'.isqu'à  ce  qu'on  aye  le  moyen  de  faire 
un  plus  grand  l'ond  pour  parvenir  à  un  meilleur  estahlissement. 
El  seront  les  dites  6001.  disti-ibuéezde  manière  qu'il  y  en  aye  300  I. 
pour  les  [ji'écepteurs  catholiques,  el  ^ôO  pour  ceux  de  la  R   P.  F\, 

En  10-20,  les  liahilanls  d'Alençon  présentent  requeste  à  la  reine 
mère,  comme  diudiesse  d'Alençon,  poui'  demander  son  consente- 
meul  à  reslablissemeut  d'un  collège  de  Jésuites;  et  elle  y  consent 
sous  le  bon  plaisir  du  loy.  Le  loy  y  consent  la  mcsme  année  à 
condition  (|uc  les  dites  000  1.  de  renie  seront  employées  au  dit 
collège. 

En  ÎG-21,  le  roy  permet  aux  habitants  de  f'aiie  lever  pendant  six 
années  sur  chacun  pot  de  vin  G  il.  el  3  d.  sur  chaque  pol  de  cidre 
et  poiré  qui  seront  vendus  en  détail  dans  la  ville,  pour  esire  les 
dits  deniers  employez  aux  ré|)aratious  de  la  ville,  du  clocher  de 
l'église,  et  le  surplus  à  l'augmenlaliou  du  collège.  El  les  hahilants 
aflerment  le  dit  octroy  à  la  somme  de  3.120  1. 

Dans  le  mesme  temps,  les  habitants  présentent  requeste  à  M. 
l'évèque  de  Séez  pour  consentir  au  dit  estahlissement.  Ce  qu'il 
fait.  En  1022,  les  jésuites  traitent  avec  la  ville.  La  ville  s'engage  à 
leurdonnerlesGOOI.de  rente  sur  les  tailles,  el    1,4001    sur  les 

(1)  C.  1".  r.  (le  la  Siootiùre.  Ilisloire  du  colUge  d' Alenron  Annuaire  unrmnnd, 
184v',  p    3".G  et  s. 
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octrois.  El  les  Jésiiiles  s'eiigagoiil  (rciisL-igncr  graliiileincnl  les 
enfiins  de  rtiiic  et  de  l'autre  religion,  saiis(|ii(,'  ceux  de  la  11.  P.  K. 
soiiit  coiilraiiils  à  aiiciiii  cxcicice  coiiiraiie  à  leur  iirof'rssioii  ; 
qu'ils  louiniruiil  aiilaiit  de  classer  el  de  légents  que  la  (|iiaiitité 
des  écoliers  le  rcqiierera  pour  euseiguer  les  lettres  liuuiaines.  Les 
liahilants  s'cngagèi'cnt  encore  à  louruir  aux  dits  Jésuites  une 
maison  jus(]u'à  la  valeiu'  de  0,0110  !..  el  (\i;>  ineubics  jns(|n"à  la  va. 
leur  de  2.000  I. 

Les  liahilants  de  la  K.  I*.  lî.  s'opjiosricnl  au  dit  otaMi.^scuienl, 
et  sui"  leur  o|i|io>ilioM  inicrvini  aii('>ls  du  (  'onx'ij  eu  10;':')  (|iii  or- 
donne que  de  la  rente'  de  GOO  I.  les  .Ir.^uiles  auront  ;?.")0  I.  et  (|ue 
les  autres  •2.")0  seront  poui-  les  niaîires  dccolle  de  ceux  de  la  lî.  I*.  \l. 
En  10'2;5,  on  tint  une  asscnihicc  de  \  illc  ;i  l'issue  de  la  nicsx'  pa- 
roissialle  de  Nosire-Danie  où  on  conlirnia  tout  ce  que  dessus.  Et 
en  IG2i,  le  Conseil  donna  un  ari'est  pour  oldiger  le  receveur  de 
payer  aux  Jésuites  la  dile  soninie  de  ',]')()  I.  et  celle  de  l.'iOil  I.  En 
102i,  le  P.  Jean-Iîaplisie  de  Sainl-Jure,  nommé  recleui-  poui'  le 
dit  collège,  lit  ralilier  tout  ce  (jue  dessus  par  le  lieutenant  général 
en  présence  des  éclievins  ci  autres.  Dans  la  me.-me  année  les  lia^ 
l)ilant>  acJKii'nl  une  maison  aux  I!lau\  |)Our  les  Jc'Miiles  7.000  1. 
dont  ils  payenlO  000  I.  cl  les  Jésuites  1,000  1.  à  condition  que,  si  le 
collège  ne  subsiste  [tas,  la  dile  maison  retouinera  à  la  ville.  I)és 
1023,  les  Jésuites  avoint  [irésenlé  leur  rc(pu's;e  à  l'éNéipie  pour 
avoir  permission  d'ouvrir  leiu's  clas.-es,  enseigner,  d'avoii"  le 
Saint-Sacremenl  en  leui'  cliapelle,  et  laiie  tous  les  exercices  de 
religion.  Ce  qui  leur  l'ut  accordé  le  7'  .•septembre  102:5. 

Les  Jésuites  ont  resté  dat.s  la  dite  maison  des  Etaux  jus(|M'en 
107 'j  qu'ils  entrèrent  dans  la  nuiison  où  ils  sont  aujourd'buy  (|ui 
leiu'  a  esté  donnée  par  ]\E  l'arclievéque  de  Narbonne,  cl  ius(|u';i 
ce  (|u'il>  ayeni  eu  une  église,  les  corps  de  leurs  jières  morts  (tni 
esté  inliumez  à  Sainte-Claire. 

Ils  jouisseni  aprésent  de  la  dile  somme  de  000  I.  en  Icim' entii-r, 
au  moins  depuis  la  ré\ocalion  de  l'édil  de  Nantes. 

Il  y  a  environ  20  ans,  qu'ils  ont  réuni  à  leur  collège  la  cliapelle 
du  l'art-  du  cliàlcau  avec  les  dcpcndaui'f's  (|ui  vaut  environ  Omi  I. 
de  renie. 

Le  12  may  1078  fui  iiilnnué  dans  le  limelière  de  Nostre-Dame 
le  corps  de  Marin  Louily  âgé  de  22  ans  décédé  daiis  le  collège  des 
P. P.  Jésuites,  et  correctein- du  dii  collège. 
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Les  P.P.  ont  dopiiis  Ires  longlcinps  dans  leur  cglisc  une  indul- 
gence pour  les  morts  le  3"  dimanche  de  chaque  mois  et  ils  pu- 
hlienl  (jn'il  faut  communier  <mi  leui"  église  pour  la  gaigner.  On 
n'a  pas  veu  leur  huile  d'indulgence.  Kn  IG.j?,  il  y  a  eu  contesta- 
tion à  Ncvei's  entre  les  curés  et  les  Jésuites  au  sujet  de  la  dite  in- 
dulgence. Sur  la  rcfiucslc  des  curés,  le  l'ecleur  du  collège  fut  in- 
timé chez  l'Evéque.  Il  s'y  trouva  :  lequel  interpellé  de  justifier  la 
dilc  huile  d  indulgence  dit  n'avoic  |)u  avoir  encore  response  de 
Rome.  Sur  quoy,  à  la  requesie  des  dits  cures,  rKvé(|ue  ordonna 
qu'il  seioit  sursis  à  la  puhlication  de  la  dite  indulgence  jusqu'à  ce 
que  la  response  de  Rome  soit  communi(|uée  aux  dits  curés  pour 
ensuitle  ostre  l'eglez  sur  lem'S  différents.  l\  s'est  fait  depuis  ce 
temps  là  hcaucoup  de  procédures  devant  l'évèque,  et  les  Jésuites 
interpellez  de  monli'er  l'original  de  la  dite  huile  ou  ordre  du  Gé- 
néral, n'ont  pu  le  faire  et  le  l-'' jour  de  fehvrier  1G.58,  les  Jé- 
suites, ne  compai'aissaut  pas  selon  leui'  inlimalion  devant  l'évèque, 
la  dite  indulgence  sui'sise. 

Les  P  P.  Jésuites  ont  receu  un*;  fondation  en  IG  pour  faire 
une  controverse  dans  leur  église.  Le  temps  de  cette  controverse  a 
varié.  C'estoit  anciennement  tous  les  dimanches  de  l'année  aprez 
vespres,  à  l'exception  des  vacances,  de  l'Avent  et  du  Caresme. 
C'est  aujourdhuy  seulement  tous  les  troisièmes  dimanche  du  mois. 
Ces  controverses  sont  d'une  pelile  utilité. 

Les  Jésuites  font  faire  à  leins  écoliers  une  procession  les  trois 
jours  gras.  Elle  se  fait  ordinairement  dans  leur  cour,  d'où  ils 
vont  dans  leur  égli>e  sans  passer  dans  la  rue.  En  1717  ou  1718, 
ils  firent  celle  procession  par  dans  la  rue  en  passant  par  la  porte 
du  collège  et  revenant  par  la  giande  porte  de  leur  église  Cela  se 
lit  le  lundy  et  le  mardy,  car  le  dimanche  on  avoit  suivi  l'usage. 
Le  Curé  s'en  plaignit,  et  depuis  on  a  continué  la  coutume  de  ne 
sortir  pas  dans  la  l'ue. 

Les  Jésuiles  confosscnl  les  malades  sans  demandei' permission. 
Le  Curé  les  a  (luehjuefois  in(|uietez  et  fait  recommencer  les  con- 
fessions, mais  a|iréscnt  il  n'en  dit  plus  l'ien,  parce  (piilssonl  fort 
utiles,  et  appli(|uez  à  la  consolation  des  malades. 

Ils  ont  couluine  de  faire  faire  la  première  counnunion  à  leurs 
écoliers  le  dimanche  de  la  Passion.  Il  seroit  meillem-  que  cela  se 
fil  à  la  paroisse,  mais  c'est  un  ancien  usage. 

La  réunion  de  la  chapelle  du  parc  du  château  a    esté   faite  en 


1700  au  collège  à  (ondilion  qu'ils  auront  une  (liéologie,  et  ayant 
proposé  depuis  en  1712,  eu  s'établissanl  dans  le  séminaii'e  de  Séez 
d'y  transferei-  celte  théologie  et  de  mellrc  un  deuxième  régent  de 
philosophie  à  Alençon,  la  ville  s'en  |»Iaignit  à  la  coni-.  et  les  cho- 
ses en  sont  demeurées  là. 

Les  l'eigles  de  la  société  pour  la  conduite  des  femmes  sont  dans 
Y iiv[.  ôcs  différents  sujets  Ils  son!  ordinaiiemcnt  I.")  religieux 
dans  le  collège  en  comptant  les  hères. 

Le  13  novemhre  1G88,  dame  Maiie  Coslaid  velve  du  siciu'  de 
Pequeux.  Ihrésorier  de  Fi'ance  lut  inliinuée  aux  Jésuites.  L'acte 
d'inhumation  qui  est  dans  le  registre  de  Nostrc-Dame,  porte  que 
l'inhumation  lut  faite  à  l'assistance  du  clergé,  aprèsavoir  fait  l'of- 
lice  dans  l'église  paroissialle,  d'où  le  corps  fut  transporté  dans 
celle  des  Jésuites  en  exécution  de  son  tesiament. 

Celte  inesnu' aniu-e  1088  a  esté  passé  un  contrat  au  nolaiiat 
d'Alençon  entre  h;  dit  sieur  de  Pe(|ueux  et  la  dite  Dame  ('oslai'd 
et  les  P  P  Jésuites  par  lequel  les  P.P.  consentent  (pie  le  dit  sienr 
Pequeux  fiisse  mettre  ses  ai'mes  dans  leur  chapelle  de  Saint- 
Ignace  et  y  aye  droit  de  sépulture  pour  luy  et  ses  successeurs  en 
considération  des  grands  dons  que  le  dit  sieur  a  donnez  pour  la 
construction  de  l'église. 

Le  21  novemhre  1712  estant  mort  un  novice  jésuite  appelé  Jac- 
(jues  Delaunay  dans  la  maison  de  M.  du  Rouillé,  le  couvoy  s'en 
ha  dans  l'église  des  Jésuites  sans  eslie  porté  en  la  ,:)aroisse,  le 
corps  porté  par  quatre  Jésuites.  Les  Jésuites  se  trouvèrent  à  la 
porte  qui  receurent  le  clergé,  et  aprez  avoir  chanté  au  milieu  de 
l'église,  un  respond  et  donné  de  l'eau  hénite,  il  se  retira  avec  M. 
le  Curé  qui  eiragit  ainsy  par  considération  et  sans  tirer  à  consé- 
(inence,  comme  il  est  porté  dans  l'acie  d'inhumation.  Le  29"  no- 
vemhre 172.'),  et  le  ',V'  décemhre  de  la  mesme  année,  les  corps  de 
deux  enfans  de  M.  du  Xepveu,  lieuteiuint  i>arliculier  décédez  sur 
le  distric  de  Saint-Léonard  ont  esté  ti'ansjiortez  en  l'église  des  Jé- 
suites par  le  vicaiie,  aprez  avoir  esté  portez  eu  celle  de  Saint- 
Léonard,  et  le  clergé,  aprez  avoir  chanté  les  prièies  accoulumeez, 
s'est  leliiv.  Il  y  a  eu  douhle  luminaire.  Le  1720,  les  Jésuites 

ay;  ut  conlesté  au  dit  sieur  du  Neveu  et  à  ses  cohéritiers  de  M.  le 
Pe(iueux,  la  validité  du  coulracl  tle  1088,  et  conséquennneul  le 
droit  de  sé|iiilliiic  en  leur  église,  est  iuler\euu  ^enlence  conlia- 
dicioiic  au  hailliaye  par  liiquelle  les  dils  héritiers  sont  dehoulez. 

12 
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DES  RELIGIEUSES  NOSTRE-DAME  (I). 

Le  T^jiiin  1G28,  révùquc  do  Sécz  apitroiive  réUiblissemeiU  du 
monaslère  des  religieuses  de  Noslie-Dame  à  Alençoii  pour  qwalie 
religieuses  sorties  du  couvent  de  la  Flèche  et  (jui  esloint  venues  à 
la  rérinisition  des  liahilants  pour  rinstiuclion  de  la  jeunesse,  et 
avec  la  permission  de  lévèque  de  Séez  à  qui  les  habitants  présen- 
lèi'enl  leur  rcquoste,  assurant  qu'il  y  avoil  une  maison  très  com- 
mode pour  demeurer  en  propriété  aux  dites  religieuses.  Elles  ar- 
rivent à  Alençon  le  21)  juillet  1028  elles  y  lurent  amenées  par  des 
dames  et  demoiselles  députées  par  la  ville.  Elles  furent  d'abord 
conduites  en  l'église  paroissialle,  où  elles  furent  reccues  au  chœur 
par  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  en  présence  des  officiers  et 
personnes  notables  et  tant  de  peii|)le  que  l'église  pouvoil  difficile- 
ment le  contenir,  et  aprez  le  Te  De\i.m  chanté,  elles  furent  con- 
duites en  leur  maison  qu'elles  avoint  achetée  de  l'abbaye  de  Séez 
dont  elles  prirent  poscssion.  Et  le  30\jour  de  juillet  on  y  célébra 
la  messe  et  le  Saint-Sacrement  posé  en  leur  chapelle  le  2Ô  octobre. 
Le  tout  fait  et  les  classes  disposées  aux  frais  des  dites  religieuses; 
sans  qu'il  en  aye  rien  coûté  aux  habitants  que  leur  consentement. 

Ce  monaslère  a  depuis  considérablement  augmenté  et  enclos 
plusieui's  maisons  considérables.  Les  Cuiez  précédents  n'ont  de- 
mandé aucune  indemnité  pour  l'eslablisscment  de  ce  monastère 
qui  leur  lait  un  toit  considérable.  En  1718,  le  Curé  consulta  s'il 
pouvoit  au  moins  demander  son  indemnité  pour  des  maisons  en- 
closes depuis  40  ans.  On  a  respondu  que  le  laps  de  40  ans  a  ac- 
quis une  presci'iption  en  l'avcui'  des  leligieuses  qui  les  met  à  cou- 
vert de  toute  recherche,  et  les  Cuiez  sont  censez  avoir  renoncé  à 
leurs  privilèges,  qu'il  n'y  a  pas  mesme  lieu  de  demander  du  dé- 
dommagement pour  les  acquisitions  faites  depuis  40  ans,  parce 
qu'il  falloit  (|ue  le  Cuié  .s'y  o()posa  au  mon.enl  (|ue  le  changement 
s'est  fait. 

En  juillet  lG8i,  le  Ciu'é  ayant  eu  avis  (jiie  demoiselle  Macé 
pensionnaire  au  dit  monaslère  estoit  morte  fixa  l'heure  de 
l'inhumalion  à  la  réquisition  des  l'eligieuses  du  monastère  :  niais 

(1)  Le  couvent  des  filles  Kotre-Dame,  entièrement  détiniit,  se  trouvait  sur  l'em- 
placement ou  s'élève  aujourd'hui  la  Halle  aux  grains. 
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les  dites  religieuses  ayant  résolu  ensuite  de  la  faire  enterrer  par 
leur  chapelain,  le  sieur  Curé  leur  til  signifier  pai-  un  huissier 
(piMI  estoit  prest  de  faiie  la  dite  inhumation  à  l'heure  marijuée.  et 
que  le  refus  iju'elles  en  font  ne  pourra  luy  prrjndicier  i)rot('Stant 
de  se  pourvoit'  devant  juge  conipelenl. 

Le  ?()  aousl  1088,  le  lieulenanl  péui'ral.  à  la  réquisition  du  Ciiiv, 
se  Iranspoila  à  la  grilN'  du  nioii;i>l(''i'(.',  où  eslanl  le  sieur  Chevrel 
preslre,  au  nom  du  Curé  lit  une  clameur  de  haro  à  l'occabion  du 
corps  de  sœur  Jeanne  Chosrin  (pie  les  religieuses  vouloint  enterrer 
dans  l'enclos  de  leur  moiiaslère  et  dans  la  nefde  lem-  église.  Le  fait 
est  que  la  dite  Chosrin  tourièrc  exierne  du  dit  monastère  et  demeu- 
rant ordinairement  dans  le  territoire  de  la  paroisse  estoit  entrée  à 
cause  de  sa  maladie  dans  l'intérieur  du  monastère  où  elle  mourut. 
Le  Curé  prelcndoit  (pi'clle  ne  |)erdoit  pas  sa  ipialilé  de  paroissienne 
par  l'entrée  du  monastère,  et  (ju'ainsy  il  devoit  l'inhumer  dans 
son  cimetière  apiez  sa  mort  Les  religieuses  de  kurcosté  consul- 
lèrenl  le.-  grands  vicaires,  le  siège  estant  vacant,  (pii  respondirrnt 
qu'il  falloit  suivre  l'usage.  Et  comme  les  religieuses  prélendoinl 
eslre  en  possession  de  faire  enterrer  les  dites  tourières  décédées 
dans  leui'  monastère,  dans  leur  église,  elles  firent  faire  cetle  in- 
humation par  leur  chapelain  contre  la(|uelle  le  Curé  protesta,  car 
l'inhumation  et  le  service  esloinl  hien  avancé  (juand  le  lieutenant 
généi'al  se  présenta  à  la  grille. 

Le  13  décemhre  l(J9-2,  lévèque  de  Séez,  dans  la  visite  (\i\  dit 
monastère  art.  7,  ordomie  que  les  l'eligieuses  ne  pouront  a|)peler 
aucun  estranger  pour  les  inhumations  qui  seront  faites  par  le 
confesseur  avec  dtffenses  de  transférer  son  pouvoir  à  i\\\  autre. 

En  IG99,  le  Curé  présenta  sa  requeste  à  l'évèque  de  Séez  par 
la(pielle  il  énonce  qu'en  IG98,  il  s'iîsloit  adressé  à  son  prédéces- 
seur i)our  reigler  quehjues  contestations  entre  luy  et  les  leligieu- 
ses  de  Xostrc  Dame,  afiin  de  |)ie\enir  le  scandale  (pii  en  peut  ar- 
rivei'.  Il  remontre  (pie  le  Curé  n'a  demandé  aucune  iiuleuniitéde 
l'eslahlissement  du  dit  monaslèie  que  pour  s'y  conservei"  toute 
sa  juridirliou,  et  l'étendue  de  ses  droits,  (pie  conse(p;('inmenl 
il  demande  :  1"  d'estie  maintenu  dans  ses  droits  rectoriaux  en  cas 
de  déceds  au  moins  des  pensionnaires  et  des  domesti(pies,  et 
prouve  ses  prétentions  par  des  authoiitez  et  des  exemples;  -2"  que 
les  religieuses  seront  ohligées  d'appeler  le  Curé  à  la  mort  des 
per.siounaires  et  des  tourières:  3'  (pi'il  poura.  (piaiid  il    jugera  à 
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propos,  faire  les  inliuirialions  riiii  se  fairont  dans  la  clia|ieilc  ex- 
tei'iie  du  dil  moiiaslèie;  4"  que  les  lourièics  exlcrnes  ne  pouronl 
l'aire  leur  coniniuiiion  pascalle  ailleurs  qu'en  la  paroisse  cl  que  le 
dit  nionaslère  donnera  tous  les  ans  aux  Curez  une  somme  d'ar- 
gent pour  l'iiidoniniser  des  nouveaux  acquêts  f|u'il  a  l'ait  à  son 
préjudice. 

La  l'cquesle  fut  signiliée  aux  leligieuses  qui  \  onl  lespondu.  Le 
Curé  fit  de  nouvelles  deCleiises  aux  quelles  les  religieuses  onl  en- 
core répliqué,  et  comme  le  Curé  s'est  trouvé  dans  d'auti'es  al'l'ai- 
l'cs,  celle  la  en  est  demeurée  là. 

Le  21  septembre  1656  fut  enterrée  dans  le  dit  monastère  par  la 
permission  du  Cuié  e(  par  luy  mesme  Anne  Lecomie  tourièrc  et 
servante  domestique.  Les  droits  furent  payez. 

Le  23  avril  10<S."),  le  corps  de  Jacques  Bienvenu  pi'cstre  cliape- 
lait)  des  dites  leligieuses  lut  porté  à  Nostre-Dame,  et  aprezroflice 
fait  en  l'église  paroissialle  fui  poi'té  en  la  chapelle  du  monastère 
selon  son  testament  et  inhumé  en  l'assistance  de  tout  le  clergé. 

Le  30  décembre  1G99  Renée  Lenoir  pensionnaire  du  dit  mo- 
nastère a  esté  enteiTé  en  l'église  paroissialle  selon  son  testament, 
le  corps  fut  piésenlé  h  la  porte  du  monastère.  En  1718  en  décem- 
bre, la  dame  de  Bonnevent,  pensionnaire  décédée  au  dit  monas- 
tère fut  li'an.sporlée  au  monastère  des  Cordeliei's  de  Séez  (T.  Son 
corps  fut  d'abord  mis  dehors  du  monastère,  par  les  religieuses,  à 
la  porte  de  la  rue,  où  le  Curé  le  leva  pour  le  conduire  en  l'église 
paroissialle,  d'où  il  fut  mis  dans  un  chariot,  [)0ur  estre  porté 
à  Séez. 

Cette  conduite  des  religieuses  de  mettre  ainsi  les  corps  à  leur 
porte  est  ii'régulière,  et  doit  estre  réformée. 


L'HOSPITAL 

Il  estoit  fondé  dès  l'an  1-20'i,  car  Robert,  comte  d'Alençon,  dans 
sa  charte  de  cette  année,  le  suppose  establi,  et  lui  donne  la  dixme 

(I)  Barbe  de  Bougis  veuve  de  Pierre  de  Loysel,  écuyer,  sieur  de  Bonnevent,  che- 
valier des  ordres  de  Notre-Dame  du  Mont-  Carmel  et  de  Saint-Lazare.  Son  testa- 
ment en  date  iv  Alençon  du  18  janvier  17r2,  renferme  plusieurs  dispositions  en 
faveur  des  Gordeliers  et  des  Dames  hospitalières  de  Seès,  des  religieuses  de  Notre- 
Dame,  des  filles  de  Sainte-Claire  et  des  (Japuoins  d'Alençon.  [Cliartrier  de  Lixle). 
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de  ses  Irois  moulins  :  du  ponl  de  Sartlie,  du  ponl  du  (juiilicl  et 
du  clialeau,  pour  csire  la  dite  dixme  cl  des  anguilles  (|u'on  poura 
pescliei',  parlagée  eu  nioitii'  cnlie  le  dil  liospilai  et  d(Mi\  cliape- 
lains  (|ui  deseivironl  la  dile  maison,  sous  l'invocalion  de  la  Sainle- 
\'ierge  el  de  Sainl-Jeau-lJaplisle.  Il  permet  encore  à  l'iiospilal 
d'avoir  dix  porcs  francs  dans  ses  forcis  par  an  (1). 

En  \^)',](),  Henry  roy  de  Navarre  duc  d'Alençon,  dans  sa  cbarlc 
de  la  dile  année  pour  appoi'tcr  de  l'oi'dreà  l'administration  du  re- 
venu du  dit  liospilai,  où  il  avoil  esté  averti  (|u'il  y  avoil  grand 
ahus  et  confusion,  obsei've  que  le  revenu  du  dit  l)0S|)ilal  se  mon- 
loil  par  an  à  la  somme  de  G  ou  700  1.  ou  environ,  lequel  poiivoil 
sati>(aire  tant  au  service  divin  f|u'à  la  suslculalion  des  pauvres  cl 
ensuite,  à  la  riMjuisition  dv^  oflicicrs  el  notables  de  la  Nille,  el  en 
condrmant  les  articles  (|u'ils  avoinl  eux  nicsmes  di'cssez  pour  le 
l)on  oidre  du  dil  Jiospilal,  ordonne  -'J   : 

1"  Que  doi'énavenl  le  service  divin  de  la  maison  Dieu  sera  fail 
selon  les  fondations  el  legs  anciens, 

2"  Que  par  les  ccbeviiis  sera  élu  un  receveur  et  adminisiralcur 
qui  rendra  comte  cbacun  an  devant  le  I]ailly  ou  son  lieutenant, 
au(|uel  pouionl  assister  les  advocats  el  prociucur  du  roy,  les  gens 
commis  à  tenir  le  bureau  de  la  dite  maison  et  deux  écbcvins  sans 
vacation  ny  salaiie, 

3"  Pour  que  le  l'evenu  du  dit  liospital  soit  bien  distribué  el 
aussy  pourvoit'  aux  pauvies  bonteux  de  la  ville,  et  faux  bourgs  se- 
ront élus  cba(|ue  an  Irois  not;»bles  personnes  ([ui  eba(|ue  ventlredy 
visiteront  la  dite  maison  Dieu,  licndroul  le  bureau,  el  pour  celle 
présente  amiée  avont  iiouiuk'  Jean  Moind.  M-  des  requesles  de 
nosli'c  lioslel,  René  Damilly,  nosire  lieutenant  généial,  et  M. 
Pieri'e  Caroli,  nosire  aumosnier  el  Curé  de  nosire  ville  d'Alençon. 

t"  Au  dil  liostel  Dieu  seront  seulement  l'cceus  ceux  de  nosire 
ville  el  faux  bourgs,  les  enfans  exposez  sans  fraude  gens  impo- 
lens  el  malades.  (|ui  ne  peuvent  gaigner  leur  vie,  et  nuls  autres. 

|l|   I,e  titre  original  de  cotte  ilonatioii  est  conservé  Jans  les  aroliives  de  rHospice. 

(1)  Le  roi  et  lii  veine  de  Navarre  donnèrent  deux  règlements  ii  IHospice  d'Alen- 
çon en  janvier  1530  et  le  1 1  juillet  IJSiî.  Marguerite  en  signa  seule  un  troisième, 
le  0  janvier  l.>41.  f.es  originaux  de  ces  pièces  existent  dans  les  archives  de  l'Hos- 
pice. Le  comte  de  la  Fenière-Percy  en  a  itublié  des  extraits  d'ai>rès  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale.  (Marguerite  il'Anyoulème,  élude  sur  ses  dernières 
années,  p.  1531. 
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lj°  Suivant  la  loiidaliou  de  nos  prccléccsseuis,  le  chapelain  de 
Saiiil-Joan  faiia  son  devoir  d'administrer  les  sacremenis aux  ma- 
lades, ensevelir  cl  inhnmer  les  nioils,  avec  les  antres  chai'ges 
contenues  en  la  fondation,  sans  lien  firendi'c  lors  les  droits  et  re- 
venus accoutumez  sur  la  dite  maison  Dieu,  anquel  sera  délivré 
lo^is  el  jardin.  Ce  reiglemcut  a  esié  obseivé  jusqu'en  1676,  et  on 
distribuoit  le  restant  des  levenus  à  des  pauvres  lion'eux  de  la  ville. 
C'estoil  des  femmes  et  des  (illes  (jui  se  donnoint  à  la  mai?on,  (|ui 
avoint  soin  des  pauvres  et  ces  femmes  et  filles  y  poi'loint  cefju'el- 
les  avoint  de  bien. 

Cela  a  duré  jusqu'en  1676  que  S.  A.  R.  AP  de  Guise  lit  un 
nouveau  reiglement  approuvé  de  l'évèque  de  Séez,  bomolognéaii 
parlement  et  confirmé  \\av  leflies  palcnics  du  roy 
Lequel  reiglement  n'est  pas  exécuté  en  tous  ses  points:  et  la  pi'in- 
cesse  lut  obligée  de  déioger  en  plusieurs  choses.  Comme  il  est 
impiimé,  il  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Par  le  dit  reiglement,  on  change  les  filles  et  les  femmes  qui 
avoint  soin  du  dit  hospital,  el  on  met  en  la  place  huit  sœurs  de  la 
Chaiité,  et  depuis  le  nomhre  des  pauvres  et  des  sujets  de  la  dile 
maison  Dieu  estant  augmenté,  S.  A.  R.  en  1686  augmenta  le 
nombre  des  sœurs  jusqu'à  14  par  contract  passé  par  devant  les 
notaires  de  Pai'is  le  9'^  may  1686  el  donna  600  1.  de  rente  sur  son 
domaine  pour  les  six  nouvelles  sœurs  qu'elle  avoit  fondéez  et  eu- 
gage  les  dites  sœurs  de  tenir  l'école  des  tilles,  porter  les  remèdes 
aux  pauvres  malades  de  la  ville  el  faux  hourgs,  distribuer  à  la 
dile  maison  Dieu  du  potage  aux  pauvres  de  la  ville  el  faux 
bourgs  ;  en  outre  les  quatorze  sœurs  fondées  S.  A.  R.  en  lit  venir 
jusqu'au  nombre  de  19  et  en  payoit  3  de  ses  deniers  el  par  son 
testament,  elle  donne  4  000  1.  pour  faire  200  1.  de  rente  pour  la 
nourriture  des  {\vu\  nouvelles  sœui'S  cl  cousequciumeiit  el!e  en 
fonde  seize. 

Mais  comme  en  1703,  on  n'esloil  pas  pa\é  des  dits  600  1.  fondez 
en  1686  et  que  l'hospital  se  ti'ouvoii  surchargé,  les  présidents  du 
dit  hospilal  écrivirent  au  supérieur  de  Saint  Lazare,  et  demandè- 
rent la  réduction  du  nomhre  des  19  sœurs.  Il  y  eut  sur  cela  plu- 
sieui's  explications.  Elles  produisirent  aloi's  le  contract  de  1686 
qu'on  ne  connaissoil  pas,  et  dont  on  n'esloit  pas  payé.  Elenlin,Ie 
nombre  des  sonirs  fui  réduit  à  seize,  ce  qui  se  pratique  encore 
aujouid  huy,  et  l'hospital  leçoil  outre  la  somme  de  1.000  I.,  celle 
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(le  800  1.  |ioit(''<>  par  la  deuxicnic  foiulalioii  el  par  le  Irslameiil.  A 
l'égard  de  (JOi)  1  poiloz  pai'  la  2"  foiidalio?!  de  1(586.  depuis  la  nioil 
de  M""  de  Giiisc,  riiO|)ilal  n'eti  avoil  rien  reeeii  en  170G,  daulaiil 
qu'il  n'y  avoit  aucun  fond  pour  cela.  Mais  les  sdMU's  ayant  agi  au- 
prez  de  S.  A.  R.  M'^  la  grande  duchesse,  elle  consenlil  par  coniract 
du  *l"  juiliel  iTmi  que  sans  avoir  égai'd  au  passé,  elle  lairoit  payer 
à  l'avenii'  la  diie  renie  de  000  1.,  ce  (|tii  a  esté  exéctl'.''  plusieurs 
années  sur  le  revenu  de  la  dile  A.  R.  à  Alencon.  Les  4,000  I.  por- 
tez par  le  teslanient  oui  eslé  aniorlis  el  consliluez  par  l'iiosiiilal. 
Le  dit  lios|)ital  avoil  toujours  esté  conduit  conlorniement  au  rei- 
glenienl  de  1(570  par  (jualre  présidents  dont  le  |>reniiei' esloil  ecclé- 
siastique, et  S.  A.  R.  y  noninioit  toujours  le  Curé,  de  manière  que 
jus(|u"à  sa  nioit  le  Cin'é  y  avoit  esté  el  niesnie  aprez  sa  mort  il  y 
Cul  conservé  jus(|u'en  170."),  (pie  la  ville  jugea  à  propos,  en  exécu- 
tion du  leiglemenl,  de  idianger  et  de  nommei'  un  autre  ecclésias- 
tique. Ce  qui  se  |)rati(]ue  encore  auJDnrdliuy  de  six  en  six  ans; 
mais  il  sesloil  élevée  une  autre  dillicullé  en  lOiil)  à  l'occasion  d'une 
déclaration  de  Sa  Majesté  du  mois  de  décemhie  1008.  Le  loy, 
pour  la  conduite  de  plusieurs  nouveaux  liospitaux  qui  seioint  es- 
lablis  dans  le  royaume  sur  le  déhiisdes  maladrerics,  avoit  fait  par 
sa  déclaration  une  espèce  de  reiglement  dans  lequel  il  est  exprimé 
que  les  dits  hôpitaux  seront  conduits  par  les  Curez  des  lieux  où 
ils  sont  estahlis  et  l'un  a|)i'ez  l'autre  (piand  il  y  (mi  a  jdusieurs 
par  les  sieui's  juges  et  procui'eur  du  roi.  etc. 

En  consf'quence  de  la(|uclle  déchwalion.  le  ('uré  de  Montsort 
|)rélcn(lil  ipiil  olnil  m  droil  (rcnlici-  a  lliD-pilal  rnninic  direc- 
teur et  d'y  entrer  avant  le  (Juié  d'Alençon,  comme  son  ancien.  H 
présenta  sur  cela  au  roy  une  l'equeste,  el  sur  deux  autres  sujets. 
Elle  fut  communi(|uée  au  Curé  d'Alençon  (|ui  y  lespondit  :  et 
aprez  plusieurs  écrits,  la  chose  l'ut  ienvo\ée  à  l'intendant  cl  enlin 
en  est  denu'urée  là.  Par  ce  (ju'en  ellect,  la  déclaration  de  Ifp'.iS 
n'est  i|ue  poui'  les  hôpitaux  (|ui  n'ont  pas  de  reiglenu'iit  et  ne  l(Ui- 
clie  pas  à  ceux  (|ui  sont  anciens.  (  "est  pour  i|uoy,  le  Curé  d'.Men- 
çon  s'est  retiré  tle  luy  mesme  tlu  dit  hospilal.  (|uoi  (|iie  le  lieute- 
nant général  et  le  procur(Mir  du  roy  s'y  soinl  maintenus  en  vertu 
de  la  declaralion  de  iO'.t'S  (|u'oii  a  mise  en  1000  dans  les  regisires 
du  dit  lio>pilal.  Ce  (jui  l'ail  ((ue  le  Curé  |)oura  y  rentrer  (|uand  il 
voudra  et  \  demeurei'  tant  ((u'on  l'y  seuillrira 
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Le  Curé  d'Alençon  est  rentré  aux  délibéiutioiis  de  l'iiospital  en 
octobre  1722. 

Le  21  avi'il  1713,  Elisabeth  Pigoré  a  fondé  une  sœur.  En  1718 
le  1"  juillet,  le  Curé  d'Alençon  a  donné  2.500  1.  à  l'iiospital  pour 
l'entretien  d'une  17''  sœur  qui  sera  tenue  de  porter  la  })ortion  (I) 
aux  malades  de  sa  paroisse  dans  les  maisons,  et  en  cas  que  la 
charité  de  la  portion  cesse,  au  lieu  de  la  dite  sœur,  sera  fondé  un 
lit  surnuniéi'aire  pour  un  malade  à  la  nomination  du  Cui'éetde 
ses  successeurs  (|ui  pouront  le  remplir  (Yun  éti'anger  conime  d'ini 
de  la  ville.  Le  Curé  s'est  contenté  que  cet  engagement  ave  esté 
inscript  sur  le  registi'e  du  dit  hospilal,  et  les  piésidenis  se  sont 
engagez  de  le  faire  ratifier  au  piocliain  bureau  généi-al. 

Le  3  mars  1719,  une  inconnue  a  fondé  une  sœur  pour  la  bou- 
langei'ie. 

Au  mois  de  septembre  1720,  le  Curé  d'Alençon  donne  au  dit 
hospital  dix  mil  deux  cens  livres  en  billets  de  banque  pour  estre 
constituez  au  denier  40  à  Ihoslel  de  ville  à  Paris  avec  ceux  du  dit 
hospital  pour  des  œuvres  pies  qu'il  se  l'eserve  de  déclarer  et  de 
conceiler  avec  les  présidents  pour  estre  exécutées  aprez  sa  moi't, 
et  en  cas  de  mort  avant  que  de  faii'e  la  dite  déclaration  pour  con- 
tribuer à  l'entretien  de  la  portion  des  pauvres  malades  de  la  ville 
pour  les  quels,  il  a  fondé  une  sœur  cy  devant.  Et  s'est  réservé  le 
dit  sieur  Cui'é,  la  jouissance  des  dits  10,2001.  pendant  sa  vie  sui"  le 
pied  que  le  dit  hospilal  en  sera  payé.  La  quelle  donation  du  sieur 
Curé,  qui  n'avoit  pas  esie  inscripte  dans  les  registres  du  dit  hos- 
pital, à  cause  que  la  chose  n'estoit  pas  consommée  à  Ihostel  de 
ville  a  esté  acceptée  et  inscrijjte  dans  le  dit  registre  par  tous  les 
pi'ésidenls  et  les  lieulenanf  généial  et  procureur  du  roy.  Le  21 
may  1721  dans  la  délibération  pour  faire  la  déclaration  des  elTecIs 
en  papier  appaitenant  au  dis  hospital,  entre  les  quels  est  signidée 
la  dite  donation  de  10,200  1.  qui  l'ait  partie  d'un  conti'act  surl'bos- 
tel  de  ville  de  Paris  en  faveur  du  dit  hospital  pour  la  somme  de 
32.200  I. 

Ce  contract  de  32.200  1.  a  esié  diminué  dans  la  liciuidalion  qui 
en  a  esté  faite  par  les  commissaires  nommez  par  le  roy;  et  le 
Curé  d'Alençon  a  esté  obligé  d'en  porter  3,000  l.  de  perte  pour  sa 


(I)  Voir  ci  dessous  le  chn pitre  consacre-  s|>écialeincnt  ii  !a   Portion  on  Marmite 
des  pauvris. 
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p«Ti1,  de  manière  (luc  sa  doiialion  de  10-200  I.  c.-l  reJiiile  à  7,200  1. 
le  G''  novenibic  1722.  Le  dit  (,'iiré  d'Alençoii  donne  encore  au  dil 
liospilal  la  somme  de  4282  I.  pour  joindre  à  celle  de  720ii|.  cc(|ui 
fait  en  tout  1 1 ,182  I.  ponc  (inivi'es  pies,  en  parlicnlier  pour  l'aire  un 
fond  pour  l'cnlrelien  de  la  po/-<to"a  Les  qnels  11  i82l.  sont  consli- 
Inez  à  riiosicl  de  ville  de  Paris  ;  comme  il  |iari)it  |  ar  la  délibéra- 
lion  du  bureau  de  lliospital  du  C)"  novembre  1722.  Le  aoul 
1721,  le  Curé  d'Alençon  a  donné  encore  1,0001.  qui  ont  esté  cons- 
tiluez  en  faveur  du  dil  bospital  sur  M'"  de  la  Corneillièrc,  el  ré- 
duits à  20  I.  de  rente  jiour  estre  les  dits  lOno  I.  cm|)loy(,'Z  aprez  sa 
morl  à  l'enlreticn  de  la  dite  portion. 

Le  31  décembie  1722,1e  Ciné  d'Alençon  donne  encore  ."jOG  I. 
poui' acqnih-r  une  rente  de  23  I.  pour  estre  les  dits  .VIO  I.  em- 
ployez aprez  sa  mort  à  la  dite  portion. 

En  octobre  1722,  le  Curé  d'Alençon  lut  invité  pai'  les  adminis- 
trateurs de  revenir  aux  délibérations  et  assemblées  du  dil  bospital. 
Ce  qu'il  a  l'ai),  mais  cela  excita  !e  rbagrin  du  sieur  Foucliei"  pic- 
mier  cbapelain  (|iii  |>revoyoit  (]ue  le  Curé  scroil  un  obstacle  à  ses 
entreprises  ;  c'est  [tour  qnoy  il  engagea  les  presties  de  signer  un 
accord  pai'  le  (|U(d  ils  l'autliorisent  à  s'opposer  aux  pi-étentioiis  tlu 
sieiu'  Cui'é,  et  en  conséquence  le  dit  Foucber  en  janvier  1723  lit 
faire  deffense  au  Curé  de  se  trouver  au  dit  bospital,  déclarant  que 
ny  luy,  ny  le  lieutenant  général  et  |)rocureui'  du  roy  n'y  avoint 
aucun  droit,  la  déclai'ation  de  1(ji(8  n'y  ayant  pas  lieu,  et  [)0ur  le 
refus  du  sieur  Curé,  luy  donne  assignation  par  devant  le  baillif  ; 
mais  comme  en  mesme  temps,  le  sieur  Foucber  pre.senta  une  re- 
(|uesle  au  Conseil  aux  mesnios  lins,  que  celle  requesie  fui  ren- 
voyée à  Mgr  do  Séez,  et  à  M.  l'intendant  pour  donner  leur  avis, 
el  (|ue  cette  requesie  fut  communicpiée  par  eux  à  M.  le  Curé  (|ui 
y  lit  sa  l'esponse,  le  dit  sieur  (.'uié  demanda  au  b;iillir>()ii  renvoy 
au  Conseil,  ce  qui  luy  fut  accoi'dé  par  sentence  du  "i  avril  1723. 
M""*  révè(jue  de  Séez  el  intendant  d'Alençon  ont  donné  un  avis  (a- 
vorable  poui-  le  Curé  qu'ils  ont  remis  avec  les  papiers  entre  les 
mains  de  àNL  de  la  \'rillière  ;  mais  on  u'ix  |)U  encore  avoir  juge- 
ment ce  22  avril  172i.  Enire  temps  le  Curé  avec  M''  le  lienle- 
nanl  général  et  procureur  du  roy  continue  d'assister  aux  délibé- 
rations. 

En  janvier  172  i,  le  roy  ayant  créé  des  cbarges  de  maire,  et  d'é- 
cbevin,  les  pourvcus  des  dites  cbarges  scavoir  :  le  sieur  du  Bois- 
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do  Se  licii((?naiil  du  maiie  et  le  sieiii- Collel  1"  éclievin  se  sont 
pré.sciilez  ou  bureau  |)Our  avoir  voix  délibernlivc  en  conséquoncc 
de  la  déclaration  de  !G98  exécutée  en  la  personne  de  M'*  le  Curé, 
lieutenant  général  et  procureur  du  roy.  Le  bureau  n'a  pas  voulu 
les  recevoir  disant  qu'il  y  avoil  contestation  au  sujet  de  cette  dé- 
claration, dont  il  lalloit  attendi'e  la  décision  du  Conseil,  que 
d'ailleurs,  encore  bien  que  par  la  dit(;  déclaration  le  maire  dut  es- 
tre  receu,  il  n'estoit  pas  parlé  du  lieutenant  dn  maire.  Le  dit  lieu- 
tenant (lu  maire  a  l'ail  si^inilier  deft'enses  de  s'assembler  sans  luy 
avec  proteslatio;i.  Mais  les  dits  maires  et  autres  ot'liciers  muni- 
cipaux ayant  esté  supprimez'en  juillet  1724,  la  contestation  a  esté 
(inie.  Elle  a  recommencé  entie  Fouclier  et  le  Curé  en  août  17-2i. 
Fouclier  lit  signilier  le  18  août  un  ariesl  sur  l'equesle  du  Parle- 
ment du  8''  juillel  par  lequel  il  est  receu  appelant  de  la  sentence 
cy  dessus  du  5'  aviil  17-23  et  deffendu  au  Curé  de  s'immiscer  dans 
ra(lmini>lralion  de  l'iiostel  Dieu  jusqu'à  ce  que  par  la  Cour,  par- 
ties ouycs,  il  en  soit  auli'ement  ordonné.  Le  Curé  ne  s'est  pas 
pourveu  contre  le  dit  aiiest  poui'  ne  liei'  pas  la  cause  au  parle- 
ment el  poursuit  un  arrest  au  Conseil. 

En  ocîobie  1723  dans  Testât  détaillé  qui  a  esté  fourny  au  Con- 
seil, il  paroit  que  l'iiospital  n'a  de  net  que  4,1101.  pour  nourriture 
et  entrelien  de  241  personnes,  ce  qui  fait  pour  cliacune  environ  8 
1.  par  an. 

Le  18*^  juillet  1724,  le  roy  ayant  rendu  une  déclaiation  poures- 
tablii'  des  lios|)itaux  généraux,  ^1.  de  Pommereul  intendant  d'A- 
lençon  destina  (|ualre  villes  de  la  généialilé  el  Alençon  en  lïit  une. 
Comme  il  n'y  avoit  pas  de  baslimens  superllus  à  Ibostel  Dieu,  on 
fut  obligé  {.Yen  prendre  au  cbateau,  et  on  y  a  fait  une  dépense  as- 
sez considérable  pour  les  ajuster. 

En  exécution  de  la  dite  déclaration,  on  y  enferma  environ  80 
pauvres,  tant  de  force  que  volontairement,  qui  ont  esté  nourris 
aux  dépens  du  roy,  de  la  cuisine  de  Ibostel  Dieu  et  le  roy  a  payé 
les  ustensilles  et  les  meubles.  On  y  bastit  aussy  une  cbapellc,  et 
on  a  donné  des  lélribulions  au  grcllier  du  dit  bospital.  et  150  I. 
au  cbapelain.  Et  cel  bospital  général  est  conduit  pai' les  directeurs 
de  Ibostel  Dieu  et  aussy  par  M''  le  lieutenant  généi'al,  pi'ocureur 
du  roy  el  le  Curé  d'Alençon  sans  opposition. 

Mais  comme  les  baslimens  et  la  place  du  dit  cbateau  nestoint 
ny  suflisants,  ny  convenables  pour  le  dit  establisscmenl,  le   Curé 
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onyagoa  M.  riiileiKlanl  à  pieiuln;  d'aulios  niosiircs  cl  à  liavaillci- 
à  unir  le  (lit  hospilal  généra!  avec  l'iioslel  Dieu.  Liiileiidaiit  a 
convoqué  à  ccl  eriecltlans  son  [lalais  le  28  niay  lT-2.")  une  asseni- 
l)!éc  des  notables  où  se  Irouvèrent  M.  réYè(|ue  de  Séez,  le  Curé 
d'Alencon  et  cehiy  de  Mon'soit,  les  éclievins,  les  (lirecteucs  de 
riiosfel  de  Dieu  et  les  |iriiici|)au\  olliciers  des  compagnies.  El  on 
convint  dans  celle  assenihlée  de  faii'e  union  de  l'iioslel  I)ien  el  de 
riiospilal  généi'al  sans  conCiision  de  manièie  (|uc  l'IiosfiiUil  ne  se- 
roit  pas  comme  une  extension  de  lliostel  Dieu. 

Le  Curé  fut  chargé  de  drcsseï*  le  résullat  de  l'assemblée,  avec 
un  projet  de  reiglcment,  et  le  tout  fut  envoyé  par  M.  linlendanlà 
M.  le  Controlleur  général.  Elle  !i%iout  1725  a  esté  rendu  un 
aiTCst  du  Conseil  en  conlormité  conlciianl  et  a|)pron\anL  le  dit 
reiglcment  en  2i  ai'ticles  dont  les  principau.x  sont  : 

Art.  1.  Que  l'hospilal  général  insimu' dans  le  reiglemeni  lait  en 
1070  par  S.  A  R.  M'"  de  Guise  pour  l'hosicl  Dieu  d'Alencon,  et 
attendu  depuis  ce  temps  la  sera  enfin  estahli  à  Alençon  dans  les 
formes  les  plus  aullienli(jiics  en  exécution  de  la  déclaration  du  18 
juillet  r-2\. 

Alt.  2.  Que  le  dil  liospilal  généial  sera  eslabli  dans  remplace- 
ment de  riiostel  Dieu,  et  dans  les  lieux  conligiis  et  adjacens,  et 
mesme  dans  les  bastimcnts  su[ierllu.s  de  lliostel  Dieu. 

Art.  5.  Que  ])Our  entretenir  rniiion  d  la  bonne  iiilelligence  entre 
riiostel  Dieu  el  l'hospilal,  el  pour  agir  de  concei'l  dans  l'adminis- 
tration de  l'un  et  de  l'autre,  la  direction  sera  commune  cl  l'un  et 
l'autre  seront  conduits  par  les  mesmcs  présidenis... 

Alt.  0.  (,)ue  comme  l'establissemenl  et  condiiile  de  l'hospitaldc- 
mandeiu  |)lus  d'^iittention  et  d'assiduité  (jue  la  simple  conduite  de 
Ihoslel  Dieu,  outre  les  quatre  présidenis  directeurs  choisis  par  la 
ville  ;  le  lieuieiianl  général,  le  procureur  du  roy  du  bailliage  el  le 
Curé  de  No.-.lre-l)ame  de  la  ville  d'Alencon  seront  admis  comme 
directeurs  né/  pour  la  conduite  de  l'un  et  de  l'autre  suivant  l'es- 
prit de  la  déclaration  du  roy  de  décembre  1698. 

Art.  19.  Que  les  chapelains  de  lliostel  Dieu  prendront  soin  du 
spirituel  des  pauvres  de  riios|iilal  ainsy  que  des  pauvres  de  I  lios- 
lel  Dieu. 

Art.  2n  ()[\c  radmini>lrateur  de  l'hosidlal  sera  nommé  par  la 
ville  comme  celuy  de  Ihoslel  Dieu. 

Alt  iM.  Que  l'hospilai  aura  un  grellier  auquel  sera  assigné  un 
revenu  annuel  par  les  directeurs  et  pai'  eux  choi>i. 
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Art.  2-^.  Que  le  hiireaii  de  l'iiospilal  lieiidra  les  veiidi'edis  de 
(luiii/ainc  en  (jniiizaiiie,  el  niesme  plus  souvent  sil  y  a  nécessité 
auquel  cas,  il  sera  convoqué  par  le  lieiilenanl  général,  el  en  son 
absence  par  le  l'^''  directeui'  aprez  lu  y. 

Art.  2i.  Qu'en  cas  que  dans  la  suitle,  il  fut  jugé  convenable  de 
ti-ausporlei'  ailiieurs  le  dit  bospital,  ou  que  par  d'autres  raisons,  il 
cesse  d'esli'e  uni  à  llioslel  Dieu,  en  ce  cas  seulement,  ledit  lioslel 
Dieu  entrera  en  posession  et  jouissance  des  bastinients  nouveaux 
(|ui  aui'onl  esté  faits  sur  son  terrain  et  reprendra  sa  forme  ordi- 
naire comme  par  le  passé. 

Et  pour  l'exécution  du  présent  reiglement  seront  en  tant  que 
besoin  toutes  lettres  nécessaires  expédiées.  Et  le  roy  donne  i50(J0  1. 
|)Our  faii'e  des  bastinients. 

Le  dit  arrcsl  du  Conseil  a  esté  aulliorisé  par  letti'es  patentes  du 
12  décembie  172.Î  liomologuées  au  pai'lenient  le  23  janvier  1726, 
en  la  cbambie  des  comtes  le  27  novembre,  au  bailliage  d'Alen- 
çon  le  16  décembre,  au  bureau  des  llnances  le  3"  décembre,  à 
l'oflicialité  le  27  janvier  1727,  à  l'hoslel  Dieu  le  31  janvier,  à 
riiostel  de  ville  le  19''  décembre  1726. 


CHAPELAINS  DE  L'HOSPITAL 

Par  la  cbarte  de  1204,  il  doit  y  avoir  deux  cbapelains  qui  doi- 
vent partager  ensemble  la  moitié  de  la  dixme  des  moulins.  Par  le 
reiglement  de  Henry  en  1530,  il  est  porté  que  par  la  fondation 
première  il  ne  doit  y  avoii'  qu'un  cbapelain  appelé  de  Saint-Jean, 
(ju'ensuite  il  y  en  aui'oit  eu  deux,  ensuite  deux  autres  prestres,  ce 
qui  laisoit  (|ualre  el  que  depuis  environ  30  ans,  il  y  en  auroit  eu 
jusqu'à  six  au  préjudice  des  |)auvres.  par  ce  que  sous  ombre  du 
service  divin,  les  dits  preslres  emportoinl  la  meilleure  pai'lie  du 
revenu,  et  avoinl  cbacini  poui-  leurs  gages  33  I.  G  s.  8  d.  ce  qui 
faisoit  pour  les  six  200  1.  avec  24  septiers  de  bled  froment,  (ont  le 
revenu  des  vignes  (1)  de  la  dite  maison  Dieu  et  104  cbai'retées  de 
bois  avec  le  plus  beau  cl  meilleur  du    logis   de   la   dite   maison. 

(1)  On  ignore  où  se  trouvaient  les  vignes  Je  rHo[jital  mais  il  est  permis  de 
supposer  que  c'était  ii  Montsort,  où  il  existait  dès  le  xiii'  siècle  un' vignoble  qui 
paraît  avoir  eu  une  certaine  importance.  {Liber  albiis  capituli  Cenoiniuncnsis,  p  135 
et  43'J). 
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Pour  qiioy  reformer,  il  n'est  plus  |)arlé  dans  le  dii  leigienienl  (|nc 
du  chapelain  de  Saint-Jean  en  les  ternies  (|n'il  est  porté  dans  !ai*- 
ticle  cy  dessus  page 

Quand  8.  A.  R.  arriva  à  Alençon  en  1070,  l'Iiospital  csloit  de- 
servi  par  un  coniniis  establi  par  l'évèque  de  Hellileeni  titulaire  de 
la  cliapelie  de  Saint-Jean.  S.  A.  R.  ordonne  dans  l'art.  1  de  son 
reigienieiit,  (|ii('  le  tilulairc  (bnniiroil  au  (■()ninii>  un  re\eiui  sulli- 
sanl  et  l'aute  de  ([noy,  il  joniroit  des  revenus  de  la  dite  cluipelle  en 
atlendaul  (|ue  le  lilulaire  vienne  résider.  Kl  ee  titulaire  estant 
nioi't  en  1701,  le  roy  nomma  le  sieur  Lescsne,  docteur  de  Sor- 
bonne  qui  prit  un  visa  de  l'évèque  à  cause  de  l'administration  des 
sacrements.  S.  A.  R.  nomma  aussi  un  deuxième  chapelain  2),  et 
oi'donna  art.  2,  qu'en  cas  de  destitution,  il  en  sera  nommé  un  au- 
tre par  elle  ou  ses  successeurs.  Ce  deuxième  clia|)elain  ayant 
quité,  ce  fut  le  bureau  tie  rhos|»ila[  (jui  eu  nomnui  un  autre  ; 
mais  ensuite,  attendu  les  termes  du  reiglemeni,  les  sieurs  Tison 
et  Lecomle  choisis  par  lliospital,  se  sont  fait  nommer  par  le  i"oy, 
sans  qu'il  soit  parlé  du  choix  de  l'hospilal 

Il  y  avoit  en  1G7G,  une  chapelle  sur  le  houllevaiti  du  pont  de 
Sarthe,  sur  le  territoire  de  Montsoit  sous  linvocalion  de  Saint- 
Louis  J).  qui  esloil  dçservie  par  six  ou  sept  chapelains  qui  estoinl 
payés  par  l'Iiospital.  Ils  avoint  coutume  de  chanter  \es- 
pres  lestes  et  dimanches  à  une  heure  a|»rez  midy,  et  la 
grande  messe,  ils  disoinl  tour  à  tour  chaque  jour  une  messe  basse. 
l\  est  à  croire  que  ce  sont  les  prestres  dont  il  est  parlé  dans  le  rei- 
glement  de  1Ô30.  Ils  csloiut  nommez  par  le  duc  et  recevoint  de 
l'Évèque  une  collation.  S.  A.  R.,  de  concert  avez  M.  l'évèque  du 
Mans  lirent  détruire  celle  chapelle  en  1677,  et  alors  cessèrent  les 
chapelains,  et  l'office,  sans  qu'il  paroisse  aucun  acte  ny  à  l'Iiospi- 
tal ny  ailleurs  de  cette  deslrudion  ;  et  cette  chaiielle,  avec  les 
chapelains  est  à  présent  comme  si  elle  n'avoit  jamais  esté.  Et  on  y 


(•])  On  ne  scait  pas  si  avant  ce  temps-là,  il  y  en  avoit  un  deuxième.  {Sole  de 
Bdard). 

(I)  Le  roi  Louis  IX  avait  été  canonisé  le  16  août  1297.  Charles  II,  comte  d"\len- 
çon,  son  petit-fils,  érigea  en  1338  dans  le  l'orl  du  boulevard  la  première  église 
«lui  ait  été  consacrée  sous  son  invocation.  Cette  chapelle  fut  jiillée  par  les  protes- 
tants en  même  temps  que  l'hôpital,  les  11  et  13  juillet  1562  et  le  service  divin  n'y 
fut  rétabli  qu'en  1612  par  Hené.d'Krard,  seijineur  du  Mesnilguyon.  {Orne  arduolo- 
giquv  et  jitlorcsque,  p.  278.  lliurlrifr  de  l'Hospice). 
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a  basli  une  maison  en  la  place.  Sainl-Louis  est  devenu  depuis 
deuxième  palron  de  lliospilal  el  S.  A.  R.  y  mit  un  denxieme 
chapelain. 

Le  premier  chapelain  \\av  l'art.  1  du  reiglement  est  (enu  d'ad- 
minislrer  le.^  sacrements  aux  malades  el  personnes  résidenles  au 
dit  hostel  Dieu,  iuhiniiei'  les  moris,  insti'uirc  et  catéchiser,  célé- 
hi'cr  la  Sainte-Messe  chaque  jour,  et  faire  l'eau  bénite  les  jours  de 
dimanches,  selon  la  coutume.  Par  son  visa  de  ]"évèf|uc  de  Seez, 
il  est  obligé  à  une  résidence  perpétuelle  et  actuelle 

Le  deuxième  chapelain  est  obligé  de  célébrei'  chaque  jour  la 
messe  dans  la  salle  de  l'inlirmerie  et  d'administrer  les  saci'emenls 
en  cas  de  maladie  ou  de  légitime  empeschemeni  du  premier  cha- 
pelain, el  de  l'aider  à  inhuiuer  les  morls. 

La  chapelle  de  Sainl-Jean  est  incompatible  avec  un  auli'C  bé- 
néfice à  charge  d'ames.  Et  le  sieur  Lesesne  estant  pourveu  de  la 
cure  de  Bai'ville,  le  roy  nomma  le  sieur  Patrice  de  Cherisé  à  la 
chapelle  de  Saint-Jean.  Ce  qui  ayant  formé  un  procez  au  grand 
Conseil,  intervint  arre.^l  qui  déboula  le  sieur  Lesesne  avec  dépens 
en  171 1.  Le  sieur  Patrice  a\ant  ensuite  prévai'itjué  dune  manière 
scandaleuse  et  estant  obligé  de  qiiitler  :1,  le  l'oy  a  nommé  le 
sieur  Foucher,  du  consentement  cependant  du  sieur  de  Cherisé' 
(jui  s'est  conservé  100  1.  de  pension.  Ce  qui  subsiste.  On  ne  scait 
ptis  quelles  sont  les  obligations  du  chapelain  de  Saint-Jean.  L'é- 
Yèque  de  Bethléem  se  recrioit  sur  le  reiglement  de  S.  A.  R.  et 
piélendoil  n'y  estre  pas  obligé,  ayant  esté  fait  sans  l'appeler.  L'u- 
sage est  qu'ils  chantent  vespres  fesles  el  dimanches,  disent  des 
messes  hautes  les  jours  du  Seigneur  et  de  la  Vierge,  et  la  messe 
cha(|ue  jour.  Les  commis  de  l'évèque  de  Bethléem  nesecroyoiul 
obligez  qu'à  la  messe  des  fesles  el  dimanches  el  une  par  semaine 
à  l'intention  de  l'hospital.  Les  présidents  cioyent  qu'en  confor- 
mité du  reiglement  de  1676,  ils  y  sont  obligez  chaque  joui'  ;  ils  ne 
le  croyent  pas  el  l'usage  est  contraire. 

Le  Curé  Chenai'd  se  servit  de  son  aullioiité  pour  s'y  establir 
dans  les  fonctions  spirituelles.  En    1683   rÉvé(iue  approuve   les 


(l)  Le  8  octobre  1718,  M.  t'iene  Patrice  de  Cherisé,  prieur  de  l'IIotei-Dieu 
d'.^iençon,  s'en  alla  en  Hollande  avec  la  femme  d'un  bourgeois.  Us  emportaient 
des  effets  de  la  ville  qu'ils  avaient  empruntés  tant  en  marchandises  qu'en  argent 
jusqu'à  la  somme  de  8,000  1. 

(Le  Oueu.  Soles  historiques  sur  Alençon    M.  s.). 
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prestrcs  de  la  mission  (In  Mans  cl  le  sieni'  Kohiol  pour  conCesser 
les  sœurs  de  l'hospice,  de  conscnsu  recLoris.  El  il  faut  obsei'vcr 
que  le  sieur  Roblolesloilclia|)elain  commis  de  l'iiospilal.  Kn  1093, 
l'Évèqae  adi'csse  an  Cnré  d'Alencon  la  commission  des  chapelains 
de  l'iiospilal,  cl  la  permission  d'exposer  le  Sainl-Saci'cmenl  an 
dil  lios|)ilal,  el  le  Cnré  lui  maître  dn  s[)irilnel  jiisqn'àsa  mort.  Le 
Cnré  P)elard  en  Hl'.li  cuira  dans  les  piiiliipics  cl  les  nsagesdeson 
pi'édecessenr,  el  obligea  les  souirs  de  commnnicr  à  Pasjpics  à  la 
paroisse,  el  mcsme  d'y  amener  les  enfans  pour  la  première  com- 
mnnion.  Il  alloil  Iny  niesm»;  un  jour  de  la  ^cniaiiic  Sainle  l'aire 
faire  la  Pas(pie  aii\  malades  et  aulrcs  (joniicilicz.  Il  ollicioil  anx 
fesles  principalles,  el  y  agissoil  en  loiil  comme  Curé.  Ce  (pii  a 
duré  jusqu'en  ITUl,  (piil  y  a  en  un  Chapelain  litulaiie  (jui  pré- 
tend estre  indépendanl,  el  ce  (jui  a  causé  plusieurs  conleslations. 

En  1703,  estant  inorle  une  s(enr,  le  Curé  fixa  l'heure  de  l'inhn- 
malion  selon  la  coulnme,  cl  envoya  en  avei'lir  le  Chapelain  (pij 
dil  (pi'il  |)réleiid()il  l'aire  la  cérémonie,  ce  (|ui  obligea  le  Cnré  de 
présenter  sa  recjuesle  au  l)aillir(pii  ordonna  (|ue,  veu  la  posession 
alléguée  par  le  Cnré,  il  l'airoil  la  dilc  inhnmalion,  sauf  en  cas  de 
contestation  à  procéder  pai-  tlevanl  luy  sans  rclardciucul.  Mais  le 
Chapelain  lil  la  dilc  inliunialion  avant  (pu'  la  rc(piesle  Iny  lui  si- 
gnifiée. 

En  17U.J  une  autre  sœur  estant  morie,  le  Curé  lil  signilier  sa 
l'equeste  avec  deirenses  de  passer  outre.  Le  cha|ielaiii  ne  laissa 
pas  de  faire  comme  la  premic're  fois,  el  présenla  de  son  chef  le- 
qnesle  an  bailiif  pour  demander  d'eslre  recen  opposant  à  lordon- 
nance  obtenue  par  le  Curé.  Le  Curé  avoil  consulté  sur  cela  la 
communauté  ùcs  .sœurs  de  Sainl-Lazarc  de  Paris  qui  respondent 
en  ITO'i  fpi'il  est  indifférent  anx  so'urs  d'esli'e  inhumées  |»ar  l'un 
ou  par  l'an  Ire 

2"  Que  les  chapelains  îles  hospilaux  sont  censez  les  Curez, 
comme  il  a  esté  reiglé  par  rarchevèipie  de  Taris  à  l'égard  de 
l'iiospilal  de  Saint-Clond  en  paieille  occasion. 

3°  Que  les  su^ui's  suivent  l'usage  des  hosjdlanx  tiù  elles  >onl  in- 
troduites. 

1"  Que  pour  les  nouveaux  hospilaux.  on  y  niel  telles  clauses 
qu'on  juge  à  propos. 

5"  Que  pour  l'iiospilal  d'Alencon.  on  doit  suivie  la  foiuhition  et 
les  nsnges. 
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Et  comme  le  Curé  n'a  pour  luy  aucune  poscssion  antéi'ieure  à 
celle  du  Curé  Clienarl  qui  avoil  usurpé  un  droit  pendant  l'ah- 
sence  du  liUilaiie,  il  ne  crut  [tas  devoii'  soulenir  celte  prétention 
en  jnslicc  reigiée.  Il  a  seulement  f)iésenté  dilTeienles  requestes 
aux  Évèques  qui  n'ont  pas  esté  jugées.  ICiles  sont  i  estées  entre  les 
mains  de  l'évèque  D'Acquin,  avec  la  response  du  chapelain. 

Le  Curé  a  consulté  sur  cela  l'usage  des  hospilau.x  du  diocèse  et 
de  Roiïen.  Il  a  trouvé  de  la  vaiiélé  dans  la  conduite,  et  presfiue 
rien  qui  le  favoiise. 

Il  arriva  en  ITU'J  une  autre  question  qui  a  esté  portée  au  ]jarle- 
menl  et  qui  n'a  pas  esié  jugée.  La  demoiselle  Desjardins,  ayant 
par  son  teslament  choisi  sa  sépulture  en  la  chapelle  de  rhos|jilal, 
le  Cuié  lit  aveilii"  le  Clia|)elain  de  la  posession  où  il  cstoit  de  faii'e 
l'inhumation  des  corps  de  ceux  de  ses  [jaroissiens  qui  sont  trans- 
portez au  dit  hospilal,  comme  il  oiïrait  le  prouvei*  par  l'exemple 
(les  sieurs  Manjot  et  Choisne  inhumez  au  dit  hospilal  pai"  ses  pré- 
décesseurs. Le  l"  en  1682,  et  le  2*  en  16b3.  Et  comme  le  Chape- 
lain n'y  voulut  pas  consentii',  jjour  prévenir  le  trouhle,  le  (Juré  le 
fit  assigner  devant  le  haillif  à  heure  présente.  Le  Chapelain  sy 
trouva.  Il  y  eut  un  long  verhal;  le  juge  demanda  la  repi'ésenlalion 
(lu  teslament  et,  comme  on  ne  lavoit  pas  délivré,  il  oidonna  que 
le  corps  seioit  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Léonard  sur  le  dis- 
trlc  de  laquelle  il  estoil  décédé  sans  préjudice  du  droit  des  parties 
pour  lequel  ils  se  pourvoiront  ainsy  qu'elles  aviseroint  bien.  Le 
jugement  fut  exécuté,  et  cependant  le  Chapelain  en  appela  au 
parlement,  où  l'aflaire,  aprez  avoir  esté  mise  plusieurs  lois  au 
rôle,  en  est  demeurée  là;  parce  que  le  Chapelain  est  devenu  Cui"é. 
Le  Chapelain  avoil  engagé  les  présidents  de  l'hospilalde  luy  don- 
ner adjonction  prétendant  cstre  lézéz  dans  le  dit  jugement. 

L'usage  de  l'hospilal  est  que  le  Chapelain  le  dimanche  de  1  oc- 
lave  du  Sainl-S.icrenienl  aprez  vespres  fait  la  procession  avec  le 
Sainl-Sacremrnl  dans  l'enceinte  de  la  maison.  Le  sieur  Lesesnc 
en  1703  ou  ITOi  lit  soitir  la  procession  par  la  porte  de  l'église 
dans  la  rue  et  rentrer  pai'  la  porte  de  l'hospilal.  Ce  qui  estoil  une 
innovation  dont  le  Cuié  vouloit  se  plaindic  en  justice;  mais  l'Evé- 
que  l'en  empesclia  disant  (|ue  cela  n'arriveroil  plus.  Conime  en 
cflcct,  cela  n'es!  plus  ari'ivé. 

Le  reiglemenl  de  lô30  dit  que  le  Chapelain  de  Saint-Jean  doit 
avoir  dans  l'Iiospital  un  logis,  et  un  jardin.  Dans  le  reiglemenl  de 
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167G,  il  est  (lit  (juil  sera  obligé  de  loger  dans  le  dit  liospilal  ;  ce- 
peiuhuit  cet  article  du  reiglemenl  n'a  pas  esté  execiilé  à  cause  des 
sœuis.  Le  sieur  Lesesiie  «ivoit  lente  plusieurs  fois  de  le  faii'e  exe- 
culer  ;  mais  IKNi-que  en  paila  à  8  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Berry. 
duc  d'Aleiicon  ,1)  qui  rem|)csclia.  En  1719,  le  sieur  Foucliel  en  a 
lait  lu  (leniande,  les  I*résidenls  s'y  sont  opposez.  L'alTaire  a  esté 
portée  en  justice  devant  le  baillil',  qui  luy  a  ajugé  par  provision  la 
chambre  du  bureau  poui- s'y  reliier  pendant  le  jour;  mais  le  bu- 
'eau  ce  4-  aoul  1719  a  deiïendu  d'execulcr  la  dile  sentence  comme 
surprise.  Le  roy  a  delTendu  de  poursuivie  davantage  et  s'est  l'c- 
servé  la  connaissance  de  celle  alTaire  par  une  lellre  de  :\L  de  la 
\'rilliéie  adressée  à  M.  l'inlendant.  El  la  chose  en  est  demeurée 
In,  ce  19"  mars  17-20.  On  croil  (|iie  les  Présidents  ne  pour^nl  au 
moins  luy  rel'usi'r  uik;  demeure  au  dehoi's. 

Le  chapelain  de  l'Iiospilal  ne  lienl  aucun  rang  dans  les  pi-oces- 
sions  et  services  de  jiaroisse    II  n'y  a  que  son  rang  de  presire. 

Quand  que.l(|u'un  décédé  à  l'hospital  demande  désire  inhumé 
dans  quehjue  église  de  la  paroisse,  le  vicaire  prend  le  corps  dans 
la  nef  de  l'égli.se  aprez  avoir  fait  les  prières  accoutumées.  Le  cha- 
pelain, ayant  pris  la  (]n;ililé  de  Prieur  dans  une  assignatinn  don- 
née au  dit  liospilal  jsar  le  sieur  Fouchet  1'''  cha|)clain,  le  bureau 
résolut  de  contester  au  di[  l'ouchel  la  prétendue  qualité  de  Prieur, 
et  de  le  poursuivre  |iour  luy  faire  (aire  deffenscs  de  la  prendre,  ny 
de  soulïrir  (iu<'|lc  liiv  soi!  dnntK'c  \c  i"  aoul  1719. 


DES  AUTRES  CHAPELLES  DANS  LA  PAROISSE 

On  ne  parle  (pie  des  chapelles  lilrées. 

1°  Celles  de  Saint-Iîlaise  de  |)rima  et  de  secunda,  on  en  a  parlé 
page  43. 

2"  La  chapelle  de  XostreDame  de  INtié,on  en  a  parlé  page  46. 

3"  Dans  l'eslat  des  charges  du  domaine  d'Alen(:on,  il  est  p.irlé 
de  la  cl!np'^ll(;  Sainl-Denis  fondée  en  l'église  \ostre-Dan?c  dont 
le  chapelain  a  3  I.  de  renie  sur  le  domaine  el  est  posséd.-e  par  le 
sieur  Rucl,  ciiié  de  Monlclievi-el.  On  ne  sc.iil  pas  qurlli?  est  la 
londalion  ny  les  charges  de  celle  chap(dlt>. 

(Il  Le  roi  Louis  XIV  donna  en-  1710  le  Duclié  dWlençon  en  apana;;.^  nu  D.io  «le 
Herry,  son  pttit-fiU.  Ce  prince  mourut  le  4  M.ii  1711. 
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4"  Il  est  encore  emj)loyt'  dans  les  dites  charges  du  domaine,  la 
chapelle  du  château  d'AIeiiçon  pour  laquelle  le  chapelain  a  20  I. 
4  s.  2  d.  cl  est  possédée  par  le  mesnie.  On  n'en  coinioil  ny  la 
fondation,  ny  les  charges. 

5"  La  chapelle  du  Parc  au  Château,  cy-devant  possédée  par 
nn  séculier,  à  la  nomination  du  Duc  et  à  présent  réunie  au 
collège  des  Jésuites  à  condition  (Wine  classe  de  théologie,  il  y  a 
ol)ligation  de  plusieurs  messes. 

0"  La  chapelle  du  palais,  qui  est  une  preslimonie  fondée  par 
Louis  XI\'  en  IG5G  ;  pour  un  presire  qui  doit  diie  la  messe 
chaque  jour  de  l'année  et  a  200  1.  de  rente  sur  le  domaine. 
Comme  le  palais  ne  lient  que  deux  jours  par  semaine  pour  le 
hailliagc  et  une  pour  la  vicomte,  le  chapelain  n'a  coutume  de 
dire  la  messe  que  ces  trois  jours,  et  ne  la  dit  pas  dans  les  vacances, 
ou  quand  il  y  a  des  ("estes. 

Le  premier  nommé  à  cette  chapelle  fut  le  sieur  Riche,  curé  de 
Condé,  ensuite,  le  sieur  de  Boulicmer,  prestre  hahitué  à  Saint- 
Léonard,  mort  en  1720.  El  apiez  luy  le  presire  Véron,  aussy 
hahiUié  en  la  succursalle  de  Saint-Léonard  et  présenté  par  le 
lieutcnanl  généi'al. 

Le  Roy  dans  la  fondation  en  a  donné  la  présentation  au  prési- 
dent du  pi'ésidial  et  au  lieutenant  général  tour  à  tour.  La  cham- 
hre  des  comtes  dans  son  enregistrement  a  réservé  cette  nomina- 
tion au  Roy;  ce  qui  fait  que  celuy  qui  est  nommé  reçoit  un  brevet 
du  Roy  sur  la  nomination  de  celuy  qui  le  présente.  C'est  ainsy 
qu'en  ont  agi  les  dei-niers. 

A  celle  mesme  chapelle  du  palais,  on  fait  anciennement  l'oftice 
de  Saint-Ives,  le  19'=  may.  On  prépai-e  la  salle  du  palais  avec  les 
lapisseiies  de  l'église,  on  sonne  les  demies  à  midy  la  veille  ,  !e 
Curé  avec  le  Clergé  y  va  chanter  les  premières  et  deuxièmes 
vesprcs 

A  la  messe  haute,  il  part  processioniiellement  de  l'église  et 
c'est  le  palais  qui  fournit  le  luminaiieet  donnoil  autrefois  rétri- 
hiilion  aux  j)reslres  rpii  n  en  ont  plus  depuis  longtemps.  Le  Curé 
a  les  ohlalions  qui  lui  licnnenl  lieu  de  rélrihution  avec  les  cierges 
cl  montent  jilus  ou  mous  selon  les  ofliciers  qui  s'y  trouvent. 
Depuis  environ  di\  ans,  les  ofiiciei's  du  hailliage  donnent  un  pain 
l)énil  ce  jour-là  tour  à  tour.  Le  chapelain  du  palais  n'a  aucmic 
préséance  en  celle  oc'easion  et  est  bien  plus  moderne  que  cet 
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oflicc.    Cependant   le   dernier  eliaficlain  nommé  nonllcniei-  (.-n 
miirmuroil. 

En  1721,  le  pieslrc  \croi),  chapelain  du  Palais,  iTgardant 
celle  cliap(dienie  comme  un  lili'c  de  hrwrWrc  qui  lii\  donne  droit 
dans  le  dit  palais,  en  avoiL  \nh  poscssion  en  (orme  av(,'c  rclolle, 
assisté  du  piocnreiir  de  la  Cour  et  d'un  notaire  et  conséquem- 
ment  s'e.>l  inyéré  à  vouloir  l'aire  la  (este  et  les  services  solennels 
de  Saint-Ives  à  l'exclusion  du  (Juré. 

I)ansce  dessein,  il  s'est  |)résenté  quinze  joui's  auparavant  à  la 
chambre  du  Conseil  du  présidial,  oii   il  a  (ail  sa   |)roposilioii  (|ui 
lui  mal  rccctic.  Il  la  réitéra  dans  la  huitaine  et  ayant  encore  e>lé 
plus  mal   receti,  il  s'e.-^l  réduit  à  se  Irouvei-  aux  première.^  vespres 
dans  l'enceinle  de  la  cha|telle  en  eslolle  ci  ne  l'a  pas  votdn  (piiter 
à  la  reipiisilion  du  siein-  Curé  du  relus  dmpiel  il  a  pris  Ihesmoins. 
A  la  gi'ande  messe,  il  s'est  mis  encore  en  eslolle  dans  la  place 
du  chœur  deslinée  poui-  le  sieui'  (Juré,  tandis  (|ne  le  Curé  disoit 
la  messe  haute  en  la  chapelle  et  il  ne  s'est  pas  trouvé  aux  deuxiè- 
mes vespres.   Cependant  le  Cui'é  ayant  dit  la  messe  à  l'ordinaire 
et  j'ollice  récent  les  oITrandes  et  (il  retiier  les  cierges  (|ui   avoinl 
servi  à  rol'lice  et  ensuite  présenta  requeste  au   bailliC  d'Alençon, 
où  il  énonce  la  po.^ession  imuK'UUjriale.  où  il  est  dit  de  Caii'e  le  dit 
service  de  Sainl-lves  (|ui,  de  la  manière  (|u'il  se  lait,  ne  {.eut  estre 
célébré  que  par  le  C'uré.    Il  se  plaint  d(î  l'entreprise  i\n  dit  \'éi-ori 
et  demande    maiidemeut  pour   l'appeler,   allin  de    luv   estre    fait 
dctTenses  de  le   Irouhler  à  l'avenir  uy  de   porter  l'estolle  dans  le 
palais  ny  ailleurs.    En   consé(|uence,   le  dit  Néron   fut  assigné  le 
17  juin  1721,  à  l'audience  du   bailliage;   mais  il  (il  signider  un 
écrit  par  lecpiel  ikdéclare  (|ue  pour  évi'.er  tout  incident,   puis(|ue 
M*^^"  les  olliciers  ne  trouvent  |)as  à  propos  qu'il  fasse  ledit  service, 
il  y  renonce  sans  préjudice  aux  di'oils  de  ses  successeurs  el  qu'il 
y  a  eu  el'lecl  renoncé  lessant  le  sieur  Curé  ol'licier  t't  emporler  les 
oITrandes  et  h;  limiinaire  (|tii  cstoit  à  l'autel.  Aprez  cette  déclara- 
tio'n,  l(,'  Curé  lut  conseillé  de  ne  point  poui'suivre.  A  la  Sainl-Ivcs 
1722,  le  dit  N'éi'on  ne  s'est  pas  |)résenlé  el  le  Ciné  a  (ail  l'ollice, 
perceu  les  on'randes  et  le  luminaire  à   l'ordinaire.    I^es  ulVrandes 
de  ce  jour  ne  vont  communément  qu'à  .■>  ou  (i  I.  ei  îS  cierges  d'un 
([uartron. 

7"  La  chapelle  de  la  prison  est  une  |)reslimonie  l'(uidée   par  le 
roy   anciemuMiient   |>our  dire   la  messe   (h.iis  la  conciergerie  du 
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palais  cliaf|ne  fesle  el  dimaMclic.  Le  chapelain  a  60  I.  par  an  sur 
le  (loniaiiic  el  a  soin  des  prisonniers  pour  le  sj)iritiiel  sous  la 
flépendance  du  Curé.  On  ne  scail  pas  (jui  avoil  droil  de  nommer 
ce  cliapeiain.  On  dil  que  cestoil  le  lieutenanl  criminel.  A  la 
mort  du  [)reslre  Dubois  en  1711,  le  5"  febvrier,  le  (Juré  y  commit 
un  preslreestranger  nommé  Gautier  de  Currouges  qui  demeuroit 
chez  luy  ;  et  af)rcz  la  mort  de  cet  eslranger  décédé  le  juin  suivant, 
il  y  a  commis  le  preslre  Lucas  de  la  Jardinière  (jui  n"a  aucune 
commission  par  écrit.  Comme  le  revenu  de  celte  chapelle  est 
médiocre  el  les  charges  1res  grandes,  elle  n'est  pas  sollicitée.  Le 
preslre  Lucas  ne  reçoit  les  60  1.  que  sur  l'atleslation  du  Curé. 

Le  preslre  Lucas  estant  devenu  Curé,  celuy  dAlcriçon  a  mis 
en  sa  place  pour  chapelain  de  la  prison.  M.  Louis  Davoust  qui 
en  a  commencé  les  fondions  le  1-2''  avril  1724  sans  aucune  oppo- 
silion.  En  la  place  de  Davousl,  le  Curé  a  nommé  le  sieur 
Eslienne  le  Roux  qui  l'exerce  sans  opposition  depuis  le  mois  de 
juin  1724. 

8°  La  chapelle  du  hureau  des  Thrésoiiers  de  Fi-ance  est  une 
preslimonie  fondée  comme  celle  du  palais  en  1G57  |)Our  dire  la 
messe  dans  le  bureau  chacun  jour  de  séance  sur  les  huit  heures. 
Le  chapelain  est  à  la  nomination  du  bureau  et  prend,  comme 
celuy  du  palais, un  brevet  du  roy,  il  a  aussy  200  1.  sur  le  domaine 
el  ne  dit  (pie  trois  messes  par  semaine  :  le  lundy,  mercredy  et 
vendredy.  Le  titulaii'e  est  à  présent  le  preslre  Patrice,  de  Cherisé, 
nommé  en  1709  et  qui  a  succédé  au  sieur  Camuzat,  preslre,  qui 
a  esté  le  premier,  (|ui,  estant  absent  par  le  scandale  qu'il  a  donné 
dans  la  ville,  conserve  cependant  la  dite  prestimonie  el  la  fait 
desservir  par  un  commis  avec  lequel  il  s'accommode. 


DE  LA  COMMUNAUTÉ  DES  NOUVEAUX 
CATHOLIQUES 

Louis  XI\\  à  la  ro(|uisition  de  S.  A.  11.  Madame  de  Guise, 
sur  la  permission  de  rév('S(|ue  de  Séez  el  le  consentement  du 
maire,  échevins  el  notables  de  la  ville  agrée  el  authorise  rétablis- 
sement de  deux  maisons  i)oui'  l'un  et  l'autre  sexe  des  catholiques 
nouvellement  convertis  sous  le  litre  de  l'Exaltalion  de  Sainte- 
Croix,  sous  la  direction  el  aulhorilé  de  révé(jue  de  Séez,  pour  y 
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l'ccovoir  tous  ceux  et  colles  qui  auront  volonté  do  so  convoilir  cl 
loiir  rendre  loulc  assislance  spiiiluelle  et  teinporelle.  \'ent  S.  M. 
que  les  dites  deux  maisons  jouissrnl  des  uuisnies  privik'gcs  que 
les  autres  [)areils  établissements,  à  eoudilion  (lu'ellcs  ne  pourout 
ostre  changées  en  maisons  de  |)i'oression  religieuse,  mais  demcu- 
l'eront  toujours  en  estât  séculier  selon  les  l'cigles  cl  slatuls  de 
l'Evesquc.  Et  (|u'en  cas  (]ue  les  liérésies  vinssent  à  cesser,  les  dites 
deux  maisons  et  biens  en  dépendants  seront  employez  à  l'clirer 
desenfans  orphelins  sans  pouvoir  esli'c  convertis  eu  aucun  autre 
usage.  Met  S.  M.  ledit  estahlissemenl  sous  sa  proleclion,  permet- 
tant aux  dites  deux  maisons  de  recevoir  tous  dons  et  legs,  acquérir 
tei"i"es,  etc.  pour  (aire  édilier  une  chafielie  et  hastiiuenls  néces- 
s:\ires  sans  (|u"elles  soinl  lenuesde  payer  amorlissemcnt...  lait  au 
mois  d'octobre  1079.  em-egisti'é  en  la  Chambre  des  Comtes,  le 
21  aoùl  1082  ;  au  parlement,  le  9*^  mars  1082.  Les  originaux  sont 
dans  le  chartrior  de  l'union  chrétienne. 

Par  les  lollios  d'élablissement,  M.  Uémi  Mevrol.  prostré,  est 
chargé  du  soin  de  la  maison  des  garçons:  aprez  luy,  elle  a  esté 
conduite  par  les  sieurs  Jullien,  Livache,  de;  Fonluine,  Cuilloré  et 
est  enliii  tombée  au  Curé  d'Alencon  (mi  1711.  Iciniel,  aprez  le 
départ  du  sieur  Cuilloré,  s'en  chargea  poui"  ne  lesser  pas  tomber 
une  maison  utile  à  la  religion  et  qui,  faute  de  |)ayemcnt  alors, 
auroit  esté  abandonnée,  personne  ne  voulant  s'en  charger. 

Ça  esté  M'  l'intendant  cpii  avoil  |)lacé  les  sieurs  Mevi'cl , 
Julienne  et  de  Konlaiue  :  ce  lut  rÉvè(|ue  (jui  plaça  le  siciu' 
Livache  et  en  sa  place  nomma  U-  prostré  Loseinedil  la  Cretinièrc 
(|ui,  n'estant  pas  agréable  à  la  cour,  lut  obligi'  do  (piillor  avec 
oi'dre  à  l'Evèijuevd'en  nommer  nu  aulre  el  ri{vè(|ue  uonuna  le 
sieur  Guilloré  (\u\  tlomouroit  alors  au  colége  {\q>  Jésuites  el 
faisoil  sa  licence  à  Paris.  Pondant  un  an  (|u'il  y  resia,  le  sieni'  i\i' 
Fontaine,  (jiii  csloil  dans  la  maison  comme  deuxième  direcleur, 
en  cul  le  soin  el  céda  onlin  la  place  au  sieur  (luilloré  en  1707  ou 
17t)8.  Le  sieur  Mevrol  uavoil  que  les  pensions,  el  osloil  comlablc 
à  M.  linlondanl  de  ce  (pi'il  rocevoil.  Il  remit  eu  mouiMUl  quol- 
([ues  meubles  à  M.  Jidlienno  son  successeur.  Comme  personne 
n'en  avoil  connaissance  c(>r!ainc,  et  n'en  pouvoil  Ciire  |>rouvo.  les 
inlendaiih  n'olanl  pas  les  nle,-^l^es,  le  >ieui-  Julienne  n'a  rien  ro- 
ulis à  SOS  successeurs,  n\  eux  au  Curé  d'-Monçon.  A  chaque  mu- 
tation de  directeur,  la  communauté  esl  eouinie  >i  elle  n'a\.n(   ja- 
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mais  esté,  sans  argent,  sans  meubles,  et  il  faut  que  le  nouveau  tli- 
recteur  recommence  comme  si  c'esloit  une  simple  pension. 

La  maison  mesme,  on  est  la  dite  communauté,  avoit  toujours 
esté  une  maison  de  louage  qu'on  cliangeoit  selon  l'intcrest  on  la 
commodité  du  directeur.  Le  sienr  Jullicnne  louait  400  1.  la  mai- 
son de  la  rc'fjLP  qui  sert  aujourdliuv  à  la  maison  de  travail. 
Comme  il  eut  besoin  dun  deuxième  directeur,  l'intendant  rédui- 
sit le  loyer  à  2ô0  1.  à  condition  que  les  antres  150  1.  seroiut  pour 
ce  deuxième  directeur.  Le  sieur  Guilloré  lit  réduire  le  louage  à 
cent  livres,  et  n'en  a  pas  payé  davantage  pendant  le  temps  qu'il  y 
a  demeuré.  Estant  devenu  ensuite  vicaire  de  Saint-Léonard,  il 
transfera  la  communauté  dans  son  distric  ou  elle  a  demeuré  jus- 
qu'à ce  qu'il  ave  esté  nommé  grand  archidiacre  de  Séez.  Ce  fut 
en  ce  temps  la  que  le  Cui'é  ti'ansporla  dans  son  pi'esbytére  une 
partie  des  nonreaux  catJiollqucs,  justju'à  ce  qu'il  eut  une  maison 
pour  les  mettre  et  songea  à  establir  solidement  cette  communauté. 
Il  n'a  esté  nommé  directeur  ny  par  l'évèque,  ny  jiar  l'intendant. 
Il  s'en  est  chargé  de  luy  mesme  et  tout  le  monde  y  a  consenti.  Il 
proposa  d'abord  des  mémoires  à  la  Cour  pour  le  bon  ordre  de 
cette  communauté.  Ils  ont  esté  approuvez  mais  non  exécutez  à 
cause  des  mauvais  temps.  En  mai's  1711  il  demanda  au  Roy  une 
maison  de  la  rcgie  (li  poui"  le  logement  do  la  dite  communauié  et 
demanda  celle  occupée  par  le  sieur  Carnac  dans  la  rue  du  Bci- 
cail,  dépendan'.c  de  la  succession  d'Abraham  Le  Comte,  fugitif, 
elle  luy  fut  accordée  en  juin  1711.  Le  Curé  ayant  la  jouissance  de 
cette  maison  pour  autant  de  temps  que  dureroil  la  ref/ie  et  qu'elle 
serviroit  à  la  dite  communauté,  chercha  à  l'cschanger  avec  celle 
du  sieui"  la  Fontenelle  dépendante  de  la  mesme  succession  et  qui 
est  plus  commode.  Il  en  piésenta  requeste  à  M.  l'intendant,  et 
aprez  le  coiisonkMnenl  du  commis  à  la  renie,  il  rendit  une  ordon- 
nance poui'  le  dit  échange  en  juillet  171 1.  Et  comme  la  maison  de 
Fontenelle  est  couligue  au  presb\  tci'e,  on  y  lit  une  porte  de  com- 
munication. Celle  maison  de  l'"onleiielle  avoit  deux  corps  de  bas- 
timenls  dont  un  estoit  luineux  et  en  mauvais  ordre.  Le  Curé 
presenla  lequeste  à  l'intendant  aux  fins  d'en  esli'e  dressé  procez 
verbal,  et  ensuite  pourveu  à  la  réparation  sui'  le  bien  des  fugitifs 


(1i  Hcjîie,  administration  chargée  de  la  »estion  des  biens  des  Relijionnaires  fu- 

ritifs. 
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comme  esluiit  toujours  la  dile  maison  du  fontl  de  la  vcfjle.  L'iu- 
teudauL  oi'dotina  que  piocez  verbal  en  Cul  diesx'  pai'  des  expeils 
qu'il  nomma.  Il  lui  l'ail  eu  présence  tiu  commis  à  la  reffie,  et  les 
lepaialions  uigenics  estimées  à  la  somme  de  38U  1.  En  consé- 
quence, le  Curé  y  (il  tiavail!er  ;  mais  comme  en  démolissant  on 
liouva  le  mal  plus  giantl  (|u'on  avoil  cru,  le  Curé  pi'e.enla  une 
nouvelle  recjuesle,  ou  dicssa  un  nouveau  pioccz  verbal  (jui  estima 
toutes  les  ré|iaralious  à  la  somme  de  Wi')  I.  Le  Curé  pi'ésenta  sa 
lefjuesle  pour  demaudei'  (juou  en  (il  une  adjudicalion  ou  de  les 
luy  lesser  l'aii'e  par  bon  ménage.  L'iuteudanl  ordonna  l'adjudica- 
tion et  ensuite  consentit  que  le  Cui'é  les  (il  |)ar  bon  ménage  luy 
pi'omctlanl  de  le  l'aire  payer.  Le  Cmé  l'a  lait  et  M.  de  Hrou  (I) 
cstani  sorti  de  son  iulendance,  le  roy  estant  mort,  le  Cui'é  a  eu 
beaucoup  de  peine  à  se  faire  rembourser  de  la  somme  de  1292  I. 
qu'il  a  dépensée  sur  laquelle  il  n'avoit  reccii  cy  devant  que  celle 
de  380  1.  Mais  enlin,  aprez  bien  des  requestes,  M.  rarcbevè(|ue  de 
Rouen  cbaigé  des  biens  des  l'ugilifs  en  a  ordonné  le  payement  en 
1720.  Et  le  Curé  en  a  de.^Ja  receu  200  I.  ce  20  mars  1720.  Le 
Curé  a  (ail  faire  en  la  dite  maison  d'autres  embellissements  à  .ses 
dépens. 

Le  revenu  de  la  dite  communauté  consisie  1"  dans  les  pensions 
des  enl'ans  îles  no^iccaux  Culliollques.  Ils  payent  cbacun  120  1. 
Quand  ils  son!  licbes,  ce  sont  les  parents,  et  le  roy  quand  ils  sont 
pauvics.  Les  parents  |ja\ent  sur  lordonuance  des  intendants;  le 
l'oy  paye  sur  l'eslal  i\l'^  noureiinx  calltol uincs  <-\^uc  Cn\  snpérieui', 
et  visé  par  l'inlendant.  Ou  donne  cet  estai  de  six  en  six  mois,  on 
le  |)orle  au  liirésoi-  rowil  après  avoii"  esté  porté  à  M' de  la  \  rillière 
qui  donne  une  (jjdonnance  de  pareille  somme  (|ui  est  payée  plus 
tosl  ou  plus  lard  selon  les  lem|)s. 

2"  Dans  une  pension  annuelle  (|ue  Louis  Xl\' créa  de  lonO  I. 
pour  cliacunc  des  diles  communautez. 

Cette  pansion  s'accordf.'  cbaipie  année  le  2'  janviei'  au  Ibresor 
royal  et  e.l  jiayée  comme  les  autres.  Elle  a  esté  accordée  poiu' 
l'culrclicii  dc.^  siip(  I  ii'iM>  et  dii  rcl.Mirs.  Le  roy  regnaul  la  CDUti- 
nuc.  Les  ileux  comminiaulez  oui  à  l'aris  la  mère  de  Hasanville 
sœur  de  l'union  cbrelienne  de  îSainl  Cliaumonl  ijui    est   cbargce 

lU  Piuil-lî-îprit  Feiileau  de  Urou,  chevalier  sei^ïiieur  Je  'a  Villeneuve  aux  aulnes 
Galande  etc.  ii.tendant  de  la  généralité  dWlençon  de  171  i  ii  171')  (0.  Desnos  Mcm. 
Iiisl  ,  t.  II.  /(.  4ôû). 
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(le  procuration  pour  faire  expédier  les  dites  ordonnances,  en  re- 
cevoir le  payement,  et  faire  ce  qui  convient  pour  liilililé  des  dites 
communautcz.  On  luy  donne  le  sol  pom-  livre  ordinairement  et  ■> 
f.  dans  les  cas  extraordinaires  et  difliciles,  comme  dans  les  années 
dernières  ;  c'est  le  roy  qui  donne  communément  des  ordres  aux 
intendants  pour  faire  enfermer  les  enfans  dans  les  dites  commii- 
naulez,  l'intendant  le  peut  faii'e  aussi  de  son  chef,  et  quand  le 
Curé  en  a  éciit  à  M.  le  mai-quis  de  la  Vi'illière  secrétaire  d'eslat, 
il  le  renvoya  par  devant  M.  l'intendant  soit  pour  l'entrée  ou  la 
sortie  des  enfans.  C'est  aussy  luy  qui  juge  de  ceux  qui  peuvent 
payer  pension  en  tout  ou  partie. 

La  difficulté  des  payements  des  ordonnances  sur  le  llirésor 
royal  depuis  environ  10  ans,  qui  n'ont  es:é  ac(]uitées  qu'en  billets 
d'estat  ou  billets  de  banque,  a  esté  cause  que  le  Curé  n'a  pas  fait 
poui'  l'établissement  de  celte  communauté  ce  (ju'ilesperoit,  outre 
qu'il  luy  a  paru  de  conséquence  pour  le  bon  ordi-e  de  sa  parojsse, 
et  le  l'epos  de  ses  succcsseuis  de  ne  pas  faiie  un  gros  establissc- 
ment  qu'on  leur  pouroil  retirei',  pour  élever  une  communauté  in- 
depcndanle  d'eux.  Il  est  convenable  que  le  Curé  en  soit  toujours 
le  maître,  cela  convient  à  sa  place,  et  ne  luy  est  pas  inutile  pour 
conli'ibuer  à  son  abondance. 


LA  COMMUNAUTÉ  DES  NOUVELLES  CATHOLIQUES 

Elle  est  eslablic  par  les  mcsmes  lettres  patentes  que  la  précé- 
dente en  1G79.  Avant  ce  temps  là,  des  personnes  pieuses  à  la  leste 
des(|uelies  esloit  M"*  Farcy  (I)  avoint  ramassé  des  (illes  nouvelles 
converties  dans  une  maison  que  S.  A  R.  M^  de  Cuise  leui-  avoit 
donnée  dès  1677.  Et  le  l'oy  esfablil  pi-emiere  supérieure  de  la  diie 
communauté  la  dite  demoiselle  Farcy  (|iii  devoit  composer  \\\\ 
corps  de  personnes  pieuses  (ju'on  appelleroit  la  compagnie  de  la 
foy.  à  l'exemple  de  celles  de  I^iris,  Lyon  etc.  sous  la  direction  de 
l'Évèque. 

Dans  la  suitle  en  l()8    S   A   R.  appela   les   soeurs   de    l'I'nion 

(l|  M"''  de  Farcy  était  née  du  ])i-einier  mariage  de  Jacques  de  Faroy,  clipvalier, 
sieur  di;  i'I?le,  conseiller  du  roi,  trésorier  de  France  en  la  généralité  d'Alençon  et 
de  .Marguerite  de  Marcilly.  (.\bbé  Honibault,  liidl.  de  la  soc.  Iiist.  de  l'Urne,  t  IV, 
p    -'30).  U    Desnos  dit  (pie  c'était  sa  sœur  (.Vf»!,  hist   seconde  édition,  p.  lô'J) 
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chrélicmic  de  l'Iioslol  de  Sainl-CliaimioiU  à  Paris.  On  n'a  pas  les 
actes  (le  leur  cslablissement,  ny  les  condilions  ;ui\<|iiel!es  elles 
ont  esté  recenes.  Elles  logèrent  dabord  dans  une  maison  de 
louage  et  dans  le  temps  de  la  démolition  du  Pi'csclie  (I)  la  dame 
Pendière  su|)éiieure  demanda  au  l'oy  sur  les  biens  du  consistoire 
de  quoy  avoir  une  maison  en  propriété.  Le  roy  lui  accorda  10000 
1.  dont  riiospital  |)ayoil  .MiU  de  ycwlo  annuelle  par  ce  iju'il  s'est  ;ip- 
proprié  de  tous  les  biens  tiii  consi^loire. 

Ces  10000  I.  ont  contribué  à  rac(iuisition  de  la  luaison  où  elles 
sont  aujourd'buy  (-2). 

Les  sœui's  de  iiinioii  ont  Ictn's  reigles  commîmes  à  toutes  leurs 
commnnauîéz  ;  oulie  cela,  lévèque  de  Scez  en  IG8~  lit  un  reigle- 
ment  pailiculier  poui'  celles  d'Alençon,  qui  fut  comniMuiqué  à  M. 
rintendanl,  au  ('un'.  au\  Jésuites  et  Capucins.  Il  e>t  imprimé. 

Quoi(iMe  pai  les  lettres  patentes  de  rétablissement  de  la  dite 
communauté,  il  soit  porté  i\ue  la  dite  communauté  demeurera 
toujours  en  eslat  séculier,  et  que  |iai-  l(\s  lettres  patentes  du  parle- 
ment il  soit  dit  qu'elles  seront  gouvernées  jiar  i\c>  personnes  sécu- 
lières qui  seront  sujeles  d'acquiler  les  devoirs  paroissiaux  des  pa- 
roisses où  les  dites  maisons  sont  situées,  cependant  le  Curé  jugea 
à  propos  en  1695  de  faire  avec  la  dite  communauté  une  tran>ac- 
lion  pour  prévenir  les  difllcullez  fjiii  |;ouroinl  naître,  par  la(jue!le 
il  est  convenu  : 

1°  Que  les  sœurs  de  la  commuiiaulé.  niaitresses  et  pen.-ionnai- 
rcs  feront  leurs  pas(iues  en  la  paroisse,  s'y  conlèssei'ont  à  Pas(|ues 
ou  obtiendront  de  M.  le  Ci:ié  la  permission  de  se  confesser 
ailleurs,  à  moins  qu'il  ne  laye  permis  en  généial  à  ses  paroissiens. 

2°  En  cas  (le  maladie  périlleuse  M.  le  Curé  ou  son  vicaire  se- 
ront appelez  et  donnei"ont  le  viaticjue  et  l'extrême  onction  aux 
pensionnaires  (|ui  sei'onl  appoi'lez,  si  bon  luy  sen)ble  de  la  |ta- 
roisse,  el  en  cas  de  mort  seront  enterrées  dans  so  i  église  ou  ci- 
melière  à  moins  qu'elles  n'aient  cboisi  leur  sépulture  dans  la  dite 
communaulé,  aiH|uel  cas,  elles  seront  d'aboitl  portées  en  léjilise 
I)ai'oissialle  et  ensuiU"  en  celle  de  la  communaiOé  pour  y  eslre  en- 
teirées  par  le  sieui'  Curé  ou  son  \icaire. 


(I  )  Tom|ile  prutc<tnnt. 

(?)  (rt'st  aujourd'hui  la  cîiserne  de  la  tçenclarnioric.  (De  In  Sicolière.  Note  sur   In 
deuxième  édition  d'O.  Desnos). 
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3"  A  l'égard  des  sœurs,  le  vialique  el  lexli'ème  oiiclion  seront 
piis  dans  la  eliapellc  el  en  cas  de  niorl,  elles  seront  enterrées  par 
le  Curé  ou  son  vicaire  dixus  Icui'  eliapellc  sans  esire  poi  lécs  en  la 
paroisse.  le  dit  sieur  Curé  se  rclascliant  sur  les  dits  ai'liclcs  volon- 
laiienienl  autant  qu'il  est  en  luy. 

4"  Le  sieur  Curé  aui'a  ses  droits  i"Cctoiiaux  de  toutes  les  inhu- 
mations, soit  qu'elles  soient  enterrées  dans  la  paroisse  ou  la  com- 
munaulé,  lcs(juels  droits  seront  payez  par  les  dites  sœurs  pour 
elles  et  leui's  domestiques,  et  par  les  parents  des  pensionnaiies. 

5"  Que  les  luminaires,  cierges  et  offrandes  qu'on  donnera  aux 
enterrements  des  pensionnaires  qui  se  faii'ont  en  laciiapelle  de  la 
communauté  appartiendront  au  sieur  Curé  à  l'exception  de  ceux 
qui  sont  siu'  l'autel  (]u'il  laissei'a  aux  sœurs. 

G"  On  agira  de  niesmes  pour  les  externes  (jui  voudiont  choisir 
leur  sépulluie  dans  la  dite  cha|)elle. 

70  ^  l'égard  des  sœurs  qui  seront  enterrées  dans  la  commu- 
nauté, le  sieur  Curé  relasche  le  luminaire  nioyennant  3  1.  10  s. 
dont  on  augmentera  ses  droits  rcctoriaux  (ainsy  elles  payent  71.). 

8"  Que  le  chapelain  ne  |)cura  confesser  des  externes  dans  la 
chapelle  de  la  communauté,  si  ce  n'est  de  celles  qui  y  couchent 
pour  faire  retraite. 

9"  Que  le  sieui-  Cui'é  consent  à  l'égard  dcl'eau  bénite,  cendres, 
cierges  et  rameaux  s'en  tenir  à  ce  (\ue  M.  l'Évèquc  en  reiglera. 

10"  Desquelles  choses  cy  dessus,  il  sei'a  passé  nne  transaction 
qui  sera  homologuée  par  l'Évèquc  dans  laquelle  sera  inséré,  que 
moyennant  ces  souniissions,  elles  seront  exemptes  des  autres 
chaiges  et  devoirs  paroissiaux  el  autres  prétentions  quelconques 
qui  pouroinl  leur  esli'e  faites,  sous  le  nom  de  thresoiiers,  ou 
auti'cs  qui  sont  au  pouvoir  du  sieur  Curé.  Le  U)  may  1G95. 

En  1G9G  le  Curé  et  supérieure  de  la  communauté  présentèrent 
lequeste  à  l'Evcque  pour  demander  l'homologation  de  la  dite 
transaction.  Ce  (|ui  a  esté  exécuté  le  13  fehvi'ier  1G9G,  et  cela  s'e- 
xécute comme  on  peut  voir  jiar  plusieui-s  actes  sur  les  registres  de 
Saint-Léonaid  depuis  (jiielles  ont  une  maison  en  propi'iélé. 

Quand  il  y  a  quchpiune  des  pensionnaires  qui  se  marie,  le 
Curé  veut  bien  les  aller  marier  ilaiis  leur  clia|'elle  aprcz  (|ue  les 
biins  ont  esté  faits  en  la  |taroi>se.  La  dite  communauté  paye  à 
Saint- Léonard  les  droits  de  Pas(pies,  comme  les  auties  parois- 
siens. Pour  ce  qui  icgarde  les  pensions,  l'entrée  el  la  sortie  des 
cnfans,  c'est  comme  les  noui-cdux  Catholiques. 
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Le  1"  may  171  i,  Calhorinc  Gervieu  pensionnaire  ih;  la  coniniu- 
nanlé  des  nourellca  Calholi'inos  y  estant  déccilée  et  y  ayant 
clioisi  sa  se|mllni(,'  par  Icslanient,  dit  d'alxinl  portée  en  l'église 
Saint-Léonard,  et  ensnile  reportée  à  l'iniion  clirélieinu' eonnne  il 
paioil  pai'  l'acte  qui  en  est  dres>é  dans  les  registres  de  Saint-Léo- 
nard signez  du  vicaire  et  de  la  supérieure. 


DE  LA  PHOVIDENCE  OU  MAISON  DE  TRAVAIL  (H. 

En  1709  le  sieui'  Guilloré,  ayant  (juilé  sa  maison  occupée  parla 
communauté  des  nonfcaux  aitholKiiins  pour  la  lran>porter  dans 
le  disliic  de  Saint-Léonard,  le  (.'iiré  cnil  (pi'il  l'alloil  prolilci-  du 
l)on  marché  de  cette  maison  pour  en  continuer  le  hail  el  essayei" 
de  la  l'aire  servir  à  (|uel(pie  œuvre  [)ie.  Il  se  détermina  ensuite  à 
en  l'aire  une  mais  )n  publique  de  travail  que  le  jinhlic  a  appelé  la 
Pi'iti-'ulence,  et  y  ayanl  mis  trois  maîtresses  à  ses  dépens,  il  oITril 
de  (aire  apprendre  aux  pauvres  Mlles  plusieurs  onviages  et  de 
donner  du  travail  à  celles  rpii  n'en  amoint  pas.  Ces  ouvrages  es- 
toiiil  le  vcliii,  la  couliMc,  les  ha.s  el  la  lilerie  ('omme  celle  année 
esloil  stérile,  el  que  les  ouvrages  estoint  cessez,  plusicms  person- 
nes se  pi'ésentèient,  et  il  fallut  faire  des  avances  con-^idéiables 
san.s  aucun  fond  qu(>  la  bourse  el  l'induslrie  du  ('un''.  Il  présenta 
alors  sa  lequesle  au  roy  |)our  demander  la  joui.->sance  de  cette 
maison  sans  en  payer  de  louage.  Le  roy  y  consentit  par  un  arrest 
de  son  conseil  du  26  novembre  1709,  qui  porte  que  le  roy  voulant 
favoriser  le  dil  e,-tablissemenl  ordonne  (|iie  le  Curé  sera  déchargé 
du  payemenl(lu  lo\er  de  I;»  dile  mai.^on  tant  el  si  long  temps  que 
dui'(M"a  la  dite  ?(';//('  el  (|ue  le  dit  establissemenl  subsistera.  Ce(pii 
a  esté  exécuté  depuis. 

Comme  les  étamine.s  de  soye  (pi'on  fesoil  fabriquer  dès  élaims 
liiez  dans  c(>ll(>  maison  avoint  beaucoup  de  cours  dans  la  vill(\  el 
(pi'il  s'éleva  (piehpie  minniure  sur  les  grands  travaux  qu'on  l'ai- 
soit  dans  la  maison,  le  Cmé,  ipii  ne  les  avoit  entrepris  (|ue  |iour 
soulagei'  le  mallieiireiix  (il  cesseï-  ces  élamines  en  1711).  parce  (jue 
les  pau\res  troiivoini  où  liavailler  aillieins  A  l'égard  de  la  cou- 
liuc.  ei'la  n'a  pa>  pu  >nl)>isler  parce  ipu-  o\\    ne    Irouvuil    pas    de 

(I)  V.  notice  sur  la  coiu;i('saticn  tle  la  Proviilence  d  Alecçon  par  labbi  L'>bccq. 
directeur.  (Annuaire  noimniul.  1X^)8,  ji.  :>f'>l-'ùiiS). 
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malièrcs.  Les  bas  ont  cessé  de  inesnie,  par  ce  que  les  enfans  et 
les  anti'es  personnes  ne  s'en  occnpent  pas.  Et  ainsy  depuis  1716 
on  s'esl  l'éduil  an  velin  (I).  Il  y  a  une  maîtresse  pour  appi'endre  à 
celles  qui  le  désiienl,  et  une  autre  pour  doiuiei'  du  travail  à  celles 
qui  le  scaveut  et  conduire  les  ouvrnges. 

On  fournit  les  [lauvres  tilles  de  cliai'bon  et  de  chandelles  quand 
elles  liavaillent  à  la  maison  ;  dans  les  temps  cliei'  on  leur  disti'i- 
Ijue  du  potage  quelques  jours  la  semaine,  on  lait  la  prière  malin 
et  soii',  la  lecture  pendant  le  joui',  on  chante  des  hymnes  et  des 
canti(iues  à  neuf  heures  du  matin  et  tiois  heures  au  soii',  on  dit  le 
chapelet  chaque  jour,  etc. 

Cette  maison  bien  entendue  peut  estre  une  grande  cessouix'e 
pour  les  j)auvi('S  et  donner  le  commencement  d'un  hospital  géné- 
ral, où  on  pouroit  l'aire  subsister,  pai"  le  travail,  giand  nombre  de 
pauvies  ;  car  cette  ma'sou,  bien  conduite  par  des  ouvrières  habi- 
les, pouroit  gaigncr  plus  que  sa  dépense,  comme  le  Curé  l'a  expé- 
l'imenté.  Depuis  son  establis.sement  jusqu'à  ce  joui- -21  mars  17'20 
on  y  a  t'ait  de  déj;ense  plus  de  '28  mil  livres  ipii  ont  proiluit  pour 
le  moins  autant. 

On  ne  nonrit  personne  dans  celte  maison,  on  paye  seulement 
les  ouvrières  selon  le  travail  qu'elles  fout,  et  à  bon  prix,  on  loge 
dans  la  maison  charitablement  quelques  pauvres  tilles,  les  auti'cs 
ny  demeurenl  pas. 

Il  a  esté  fait  une  demande  au  sujet  de  la  dite  maison  en  1703  à 
la  reciuesle  du  procureur  général  de  la  chambre  des  comtes,  dont 
le  commis  à  !a  régie  a  eu  une  décharge. 

En  1719  M*"  René  Philippe  prieiu-  de  la  Lacelle  a  obtenu  per- 
mission de  M.  rinlendant  de  l'aire  baslir  conlie  l'écurie  de  la  dite 
maison  {!e  la  Providence  qui  esl  ilans  la  rue  aux  Sieurs  On  dit 
que  cette  maison  dépend  du  tief  de  Se  (2j.  Le  seigneur  a  de- 
mandé de  luy  eu  donuei'  aveu  ;  on  l'a  l'elusé.  la  dite  maison  n'es- 
tant possédée  (jue  |  ai'  usufruit. 

Le  10  lèbvriei'  172'2,  sur  la  requeste  |)résentéeau  conseil  |)arles 
demoiselles  Duval  héi'ilières  tle  'l'homas  Du  val  propriétaire  de  la 

(1)  Velin,  point  d'.Vicnçon,  point  (.le  France,  soite  de  dentelle  imitée  du  j>oinl  de 
Venise  (jiie  l'on  commença  ii  l'abriiinoi-  à  Alençon  vers  lG."iO  (M'""  G.  Desjaoïres  His- 
toire du  Pliai  W Alençon,  depuis  son  07'igine  jusqu'à  nos  jours). 

(2)  Le  fief  de  Say  était  situé  dans  l'enceinte  de  la  ville  d'.Vlençon  (0.  Desnos  Mé- 
moires historiques  sur  Alençon  tt  sur  ses  seigneurs,  c.  Il,  p.  481). 
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dite  maison,  elles  en  ont  esté  mises  en  possession  aprcz  la  morl  de 
Magdeleine  Duval  leur  mèic  qui  joiiissoit  de  la  dile  maison  en 
(loiiaire,  cl  il  ;i  cslû  oiiloiim''  (jiie  le  Curé  en  sorliioit  pour  la 
Saint-Jean  suivanle. 

Le  1  i  niai's  172-2,  le  Curé  d'Alencon  aclicla  du  >ieur  C'iiené 
presli'e  vicaire  de  Saint-Léonaid,  une  maison  >ilué('  inie  K^loiipée 
|)Our  la  sonnne  de  mil  livres,  larpieilc  e.^l  consliluée  en  faveui'  du 
dit  sieur  Clicsné  au  denier  vingt  par  une  l'c  nie  foncière  et  per- 
pétuelle qui  ne  poura  eslre  amortie  (jue  aprez  le  deceds  du  dit 
sieur  Cliesné  sinon  de  son  consenlcmenl  en  tout  ou  i)ariie  (1  .  Le- 
quel acquesf,  le  dit  sieur  Curé  lait  pour  servira  loger  les  maîtres- 
ses ([u\  apprendront  gratuitement  aux  pauvies  filles  de  la  ville  les 
ouvrage^  coii\cnahles  à  leur  c>\i\l.  De  la  (jncllc  maison  et  com- 
munaulé,  le  dit  sieur  Curé  aura  la  diiection  et  conduite  et  aprèz 
lu\ ,  ses  successeurs  Curez  et  au  cas  (jue  les  dits  successeurs  n"en- 
li'elinssenl  pas  la  dile  maison  aux  dites  conditions,  e'Ie  rclournei'a 
à  riios|»ital  (lAlençon  en  pro|)riété,  jjour  le  i-evenu  d'icellc  eslre 
employé  à  des  anivies  pieuses  suivant  la  destination  que  le  sieur 
Curé  en  marquera.  Le  tout  suivant  le  coniract  passé  par  devant 
les  notaires  d'Alencon. 


DES  ÉCOLLES  PUBLIQUES 

lleiu'y  1\'  loy  de  France,  c-^tanl  venu  à  Alcnçon  dans  le  temps 
des  guerres,  emprunta  GOGO  I.  à  la  \ill('  ;  'pour  l.uiuelle  somme,  il 
se  constitua  en  (100  I  de  renie  envers  la  ville.  La  ville  destina  cet 
argent  pour  des  maîtres  (jui  instruisoinl  la  jeunesse  sans  distinc- 
tion de  religions.  A  ces  maîtios  ont  succédé  les  Jésuites  en    1()09. 

En  1G28,  les  leligieuscs  Nosti-eDame  viemient  à  Alençon  pour 
l'instiudion  des  jeunes  lilles.  En  H\H2  ou  environ  s'établissent  à 
Alencon  les  su'urs  de  l'Union  chrétienne  (|ui  ouvrent  des  ecolles 
puljli(|ues  |)oui'  les  lilles. 

Iji  1(178  les  sœurs  de  la  Cliai'ité  appelées  par  S.  A.  II.  Madame 
(le  (  luise  ouvrirent  aussy  des  écolles  publiques  pour  les  lili»'-.  ('.•> 
trois  écolles  subsistent  gratuitement. 

A  l'égard  des  garçons,  il  n's  a  aucune  aulro  ccollc  |iubli(pie  ipu* 

(I)  I.n  dite  rente  fut  amortie  entre  les  mains  «lu  «lit  sieur  Cliesné  le '23' avril  M 21 
(A ').'('  de  Bclard). 
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le  collège.  Les  gaiTons  pauvres  n'ont  aucun  secours,  ce  qui  a 
obligé  le  Curé  de  tenlci-  l'élablissenienl  d'une  écolle  publique  gru- 
tuile,  où  les  pauvies  garçons  apiendroinl  à  lire,  écrire,  cliilTrer' 
el  pi'ier  Dieu.  En  1715  le  Curé  loua  un  maître  à  (|ui  il  donuoit 
100  1.  par  an  aux  conditions  cy  dessus  ;  el  luy  donnoit  une  salle 
pour  lécollo  qu'il  avoil  jjraliquéc  dans  l'écurie  de  la  maison 
(lu'occujje  la  Proridence.  Cette  écolle  n'a  subsisté  que  deux  ans, 
le  Curé  n'esloit  pas  content  du  mailie.  Il  la  recommencée  en  1719 
et  subsiste  encore  aiijouid'Iniy  en  août  1720.  Le  Curé  a  proposé  à 
riiospilal  de  donner  de  qiioy  faire  le  Fond  de  cetle  écolle  pour  de- 
meui'er  stable  à  l'avenir,  et  a  donné  [)ar  avance  1000  I.  en  ai-genl 
(|ui  ont  esté  constituez  sur  la  dame  Debreuilly  vefve  du  sieur  La 
Coiiicillièro  en  novembre  1719  et  ont  esté  rédiiils  au  deniei"50an 
mois  de  septembre  1720. 

Outre  ces  écolles  publif|ues,  il  y  a  des  maili'es  parliculiei's  (|ni 
se  présentent  quel(]ue  lois  au  Curé  et  (|uel(jiie  fois  non.  Il  a  esté 
ordonné  par  les  ordonnances  de  visite  de  1708  ce  (|ui  suit  : 

Art.  5.  Nous  deffendons  à  tous  fidelles  de  tenir  les  petites  écol- 
les ou  d'aller  enseigner  les  enfans  sans  avoir  une  attestation  juri- 
dique de  leur  bonne  conduite,  et  sans  avoir  reçu  noti'e  approba- 
tion et  permission  par  écrit,  sous  peine  d'être  interdits  de  l'entrée 
de  l'église.  Le  sieur  Curé  s'o[)posera  à  ceux  (|ui  voudront  s'inge- 
rei  de  faire  ces  fonctions  sans  e>lre  appi'ouvez  de  nous,  et  s'ils 
n'obéissent  pas,  il  faira  trois  monitions  de  li'ois  en  trois  jours  par 
écrit  en  présence  de  tbesiuoins  dont  lem*  sei'a  lessée  coppie.  Les 
quelles  il  nous  euvoiia  ensuite. 

Art.  G.  Conformément  aux  décrets  des  S.  S.  Conciles,  aux  let- 
tres de  Louis  XIII,  aux  déclarations  du  roy  et  arrêts  des  cours 
supéi'ieurcs,  et  à  la  pi-atique  des  églises  les  plus  florissantes  Nous 
deffendons  aux  maîtres  el  maîtresses  d'écolle  d'enseigner  des  lilles 
et  des  garçons  et  de  les  recevoir  en  mesme  classe  sous  (|uelque 
firelexte  (|ue  ce  soit. 

Art.  7.  Comme  nous  avons  esté  iulormez  (|u'd  iiy  a  j)as  main- 
tenant de  maîtresses  en  estât  de  montrer  aux  petites  Mlles,  ce  qui 
réduit  dans  la  nécessité  de  recourir  aux  nuiitres,  nous  permet- 
tons en  ce  cas  seulement  aux  maîtres  de  montrei'aux  petites  lilles 
poui'veu  (jue  ce  soit  seulement  dans  les  maisons  où  ils  seront 
mandez  et  que  les  parents  soiiit  |)résents  pendant  la  leçon 

Art.  10.  Le  sieur  Cuié  veillera  sur  la  conduite  des  maîtres  cl 
nuiîlresses  pour  nous  en  rendre  comte. 
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Dans  les  slaliits  synodaux  de  1074  eliap.  2,  il  csl  deHendii   aux 
nuiîlrcs  (l'écolic  de  l'cccvoir  chez  eux  les  (illes,  el  aux    maîtresses 
de  reccvoic  chez  elles  les  garçons,  el  delTendii   sous   peine   d'ex- 
coniniunicalion  par  le  l'ail  aux  pèies  el  nièies  d'env(jyei'  leurs  en 
fans  chez  des  niailics  el  niallie.-ses  héiéli(iues. 


CONCORDAT  DES  ITIESTUES  DE  NOSTRE-DAME 

En  IGSi,  les  pieslies  de  l'égiisc  paroissialle  Nosli'e-Danic  nié- 
conlenls  de  leur  Curcv  el  à  l'insligalion  d'un  prcslre  nommé  Gou- 
jeoii  sacrisie,  (pii  esloil  en  queslion  alois  avec  le  Ctu'é  p(jur  des 
prétendus  droits  (h>  sacrisie.  (irenl  euseuihle  un  cou'-ordal  pour  se 
soulenir,  el  se  delTendre  muliiellemenl  (|nand  ils  sei'oinl  allaiiuez 
el  couvrirent  leur  dessein  du  pre:exlc  de  faire  enseuihle  une  asso- 
ciation pour  se  procurer  des  piières  aprez  leur  mort  rpi'ils  propo- 
sèrent au  Curé  Chenai-d.  fjui,  (juoi  qu'il  prévil  hicn  leurs  desseins 
et  leurs  cahales,  ne  lessa  pas  de  s'associer,  et  de  signer  avec  eux 
pour  les  dits  services  par  un  acte  passé  sous  seing  privé  le  12*  no- 
vembre 1681  [('([uel  a  pour  titre  rcigleinent  de  la  c<''l(''h ration  des 
services  pour  les  erclésiasluine-:  qui  oui  sigiK'  un  conconhit  Ce 
(jui  sup[)Ose  un  autre  concordat  qui  est  le  fondeujenl  de  ce  reigle- 
menl,  el  ce  coucoidal  estoil  cehiy  par  lequel  les  pre.>tres  s'iuiis- 
soint  ensemble  pour  leiu'  commune  delTense  stn-Joul  contre  le 
('uré  qui  esloil  puissant  à  cause  de  la  protection  de  S.  A.  R  Ma- 
dame de  Guise.  Ces  prestres  en  conséquence  de  ce  premier  Con- 
cordat lirent  une  bourse  commune,  où  on  devoit  mettre  les  lélri- 
butious  des  entei'remculs  généraux.  Le  sieui'  Cmé,  sans  avoir 
égard  à  ce  pi'cmier  concordai,  qu'il  dissimule  et  pour  lachei- (l(>  le 
renihe  inutile,  signa  volontiers  au  deuxième  Coiu-ordat  pour  la  cé- 
lébration des  me.ises(|ui  porte:  Nous  prostré  Curé,  prestres  habi- 
tuez, diacres,  sons-diacres  et  autres  ecclcsiastiqnes  de  X.-D. 
paroisse  d'Alençon  acons  tous  d'un  <-oinniun  accord  statué: 

1"  Que  les  services  pour  les  ecclésiastiques  du  présent  Con- 
cordat seront  célébrez  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pasques  à 
l'issue  de  la  messe  de  Sotrc-Dame  et  le  Caresnie  et  avent  apvcz 
le  sermon,  et  depuis  Pasques  jusqu'à  la  Toussaint  à  7  heures. 

2*  Que  les  sept  prestres  qui  seront  oblirje:  de  célébrer  la 
messe  pendant  la  semaine,  nssisteroid  aux  services  de  leur  se- 
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maine  sous  peine  de  2  f.  d'amende  faute  de  payement  des  quels 
ils  seront  biffez  et  le  prestre  qui  célébrera  la  messe  le  dimanche 
marquera  les  absents  de  la  semaine. 

:p  Les  2  f.  provenant  des  amendes  seront  employez  à  la  célé- 
bration de  messes  basses  pour  les  ecclésiastiques  deffunts. 

k"  Ceux  là  seront  censez  absents  qui  ne  se  trouveront  au  ser- 
vice qu'aprez  le  dernier  Kirie,  et  qui  en  sortiront  avint  le  li- 
béra chanté. 

5^  Si  plusieurs  j)yestres  meurent,  pendant  qu'on  céléf/rera 
les  messes  pour  le  l"  mort,  on  commencera  de  ce  jour  à  chan- 
ter la  messe  commune,  2)our  tous  les  deux  jusqu'à  ce  que  le 
nombre  des  messes  soit  aciievé. 

G"-  Les  ecclésiastiques  du  dit  concordat,  qui  sortiront  de  la 
ville,  auront  soin  de  venir  dire  ou  de  faire  célébrer  la  messe 
dans  leur  rang  autrement  leurs  noms  seront  effacez. 

7*  Le  porteur  du  présent  concordat  avertira  les  ecclésiasti- 
ques clans  les  ordres  sacrez  de  signer,  et  de  satisfaire  aux  char- 
ges. S'ils  refusent,  ils  ne  jiouront  y  estre  receus  à  l'avenir. 

8*  Les  ecclésiastiques  qui  s'habitueront  hors  la  ville,  qui  se- 
ront du  dit  concordat,  seront  obligez  de  faire  dire  la  messe  à 
leur  rang,  et  de  mettre  un  ecclésiastique  en  leur  pdace  ptour 
clianier  pendant  leur  semaine  ou  de  payer  chaque  jour  2  fr. 
faute  de  quoy  leurs  noms  seront  effacez  du  Concordat. 

Ces  deux  Concordais  furent  déposez  entre  les  mains  du  prcstic 
Gonjeon  et,  aprez  sa  mort  en  169'i,  entre  les  mains  du  prestre Ti- 
son avec  les  deniers  communs  qui  n'ont  sei'vi  de  rien,  les  ecclé- 
siastiques n'ayant  pas  eu  de  procez  communs  à  deiïendi'e.  Aprez  la 
mort  du  presti'e  Tison  en  1719,  le  preslre  Barbot  s'est  saisi  de 
son  autliorilé  [)aiticulière,  et  du  consentement  tacite  de  la  plus 
part,  sans  aucune  délibéialion  du  Concordat  poui'  le  leiglemeut 
des  services  tel  qu'il  est  cy  dessus  avec  un  billet  de  30  1.  sur  les 
héritiers  du  prestre  Tison  restant  des  deniei's  communs.  Et  pour 
le  premier  Concordat  on  ne  scait  ce  qu'il  est  devenu. 

Ce  reiglement  pour  les  services  auxquels  le  Curé  et  ecclésiasti- 
ques ont  signé  a  esté  exécuté  fidcllemcnt  jusqu'en  mars  1707,  au- 
quel temps  il  se  foi'ma  un  |)rocez  au  sujet  de  la  radiation  faite  du 
nom  du  nommé  Desprez  acolytlie  sous  |)rele\te  qu'il  avoit  esté 
admis  sans  ostre  ngréé  de  la  ville.  Le  dit  Desprez  présenta  sa  re- 
qunste  à  l'oflicial  (|ui  fut  communiiiuée  au  Curé   d'Alcnçon.    Le- 
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fjuel  fut  ravi  de  Irouver  celle  occasion  de  faire  donner  à  ce  con- 
cordat une  forme  canoni(|iie  ce  qui  avoit  esté  nog^iigé  par  son  pré- 
décesseur, (]ui  avoit  consenti  et  autliorisé  ce  concordat  au  préju- 
dice d(;  son  aiilliorili'  et  .sans  prendre  les  nu'sures  nécessaires 
pour  obvier  aux  abus  que  les  prestres  habitue/,  en  ()Ouvoint  faire. 
Le  (Juré  dans  sa  response  à  la  dile  requeslc  recpiist  (pie  Ui  dit 
concordat  fut  présenté  à  l'évéfpie  pour  y  niellre  son  aulliori>alion 
avec  les  clauses  nécessaires  à  l'enlrclien  de  la  paix  et  de  la  suboi'- 
dination. 

L'oflicial  a\ant  esgard  à  la  réquisition  du  Curé  ordoinie.  par  sa 
sentence  de  1708,  que  le  concordat  seroit  présenté  incessament  à 
l'Evèque  qui  seroit  supplié  d'y  donner  son  approbation,  et  jusqu'à 
ce  temps  là  deffense  de  l'exécuter. 

Les  presires  furent  donc  obligez  d'interrompre  leurs  servicos, 
et  ayant  négligé  de  s'adresser  à  l'Evétjue,  et  mesme  de  retirer  leur 
concordat  des  mains  de  roriiciiil,  il  demeura  sans  exécution  jus- 
qu'en septembre  iTIi,  au  (piel  temps,  ils  le  retirèrent  de  l'ollicial, 
et  sans  le  présenter  à  l'Evèrpie  ainsy  qu'il  avoit  esté  ordonné,  ils 
recommencèrent  leui's  services  ;  mais  le  Curé  sy  estant  opposé, 
d'autant  plus  que  rKvècjueen  1708  dans  son  ordonnance  de  visite 
avoit  ordonné  que  les  concordats  des  deux  églises  liiy  sei'oint  re- 
présentez. Les  services  cessèrent  de  nouveau  et  les  prestres  furent 
obligez  d'en  demander  l'appi-obation  à  l'Evèque,  ce  qu'il  accorda 
pai"  son  ordonnance  de  visite  de  juin  ['{:],  en  ces  termes  et  aux 
conditions  suivantes  : 

i"  Qau.fl'Lii  (lue  le  seri-'ice  du  dit  Concordat  n'cnippschc  pas 
celiiy  de  la  jyaroisse,  deux  prestres  nommez  par  les  associez 
conviendront  av^c  le  sieur  Curé  des  jour  et  heure  que  commen- 
ceront les  dits  services,  aproz  quoy  le  billet  ou  avertissement  sera 
affiché  dans  la  sacristie. 

2"  Que  ([uand  il  se  tiendra  des  assemblées  pour  le  dit  Con- 
cordat, le  sieur  Curé  en  sera  averti  et  y  présidera. 

3"  Que  toutes  les  difficuUez  ou  conlestalions  (pii  pouront 
survenir  au  sujet  de  l'exécution  du  dit  Concordai  et  des  arti- 
cles cy  dessus,  qui  sont  de  no!>tre  compétence,  seront  portés  de- 
vant nous  Enfin  que  les  prestres  associez  qui  deviendront  cu- 
rez ou  sortiront  du  distric  de  la  dite  église  paroissialle,  ne  se- 
ront pas  obligez  d'assister  pendant  leur  semai)ie  aux  services 
ny  de  célébrer  de  haute  messe  à  la  mort  des  associez  ;  mais  sc- 

i4 
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vont  seulement  obligez  de  célébrer  clans  leur  é(jlisp  une  messe 
basse  pour  les  deffuncts  associez,  comme  aussi  les  associez  célé- 
breront pour  eux  une  uiesse  basse  aprez  leurs  dêceds. 

Si  ce  rciglemenl  n'est  pas  si  ample  que  celiiy  pour  le  concordat 
de  Saint-Léonard,  c'est  qu'il  n'y  avoit  pas  de  contestation,  etc'es- 
toit  comme  lévoqncr  en  doute  les  droits  du  Curé  que  de  les  spé- 
cifier davantage. 

(Je  reiglement  fut  lu  publiquement  aux  preslres  par  le  Curé,  ils 
s'y  crurent  lésez,  et  aimèrent  mieux  ne  pas  exécutei'  le  concordat 
que  de  le  laii'e  aux  conditions  cy  dessus.  Ce  qui  a  fait  qu'il  n'a  pas 
esté  exécuté  jusqu'en  17-20,  que  les  prostrés  croyant  faire  peine  au 
Curé  luy  proposèrent  le  rétablissement  du  dit  concordat  ;  et 
comme  le  Curé  ne  scavoil  pas  quel  scroit  l'événement  du  procez 
qu'il  avoit  au  parlement,  au  sujet  du  concordat  de  Saint-Léonard, 
il  y  consentit  sans  insister  sur  l'ordonnance  de  l'évèque  qu'il  sup- 
posoit  cependant  toujours.  Il  y  avoit  eu  dans  cet  inlervalle  beau- 
coup d'associez  moris  pour  lesquels  on  fit  trois  services  confoi'mes 
au  leiglement  et  on  dit  des  messes  basses  pour  le  restant. 

Mais  le  Cui'é  ayant  gaigné  son  procez  au  parlement  contre  les 
prestres  du  concordat  de  Saint-Léonard  et  l'ordonnance  de  l'Evè- 
quc  estant  conséquemment  conlirmée,  il  a  enfin  fait  signifier  au 
prestre  Barbol,  porteui' du  concordat  de  Nostre-Dame  en  mars 
1721,  coppie  du  reiglement  de  l'Êvêque  fait  pour  le  concordat  de 
Nostre-Dame,  et  aussy  de  Saint-Léonard  avec  coppie  de  l'arrest 
de  la  cour  de  juin  1720  qui  confirme  l'ordonnance  de  l'Évêque,  et 
en  mesme  temps  fait  sommation  au  dit  Barbot  de  luy  rendi'e  la 
coppie  du  dit  concordat  avec  les  noms  et  surnoms  des  associez.  Ce 
qui  a  esté  exécuté  le  l*'  avril  1721.  Et  ainsy  les  droits  du  Curé 
sont  conservez  à  présent  dans  le  dit  concordat.  Cependant  il  se- 
roit  meilleur  qu'il  n'y  en  eut  pas  par  ce  que  c'est  toujours  une  oc- 
casion de  cabale  et  de  dispute. 

Il  faut  oh.server  que  jus(]u'a  présent  le  tlircsor  a  fourni  gi'atis 
les  beaux  orFiements  poui-  le  service  solennel  de  cbaque  deffunct, 
et  le  Curé  ne  prend  jias  les  cires  mais  les  abandonne  à  ceux  qui 
les  ont  données. 
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DES  CONCORDATS  ENTRE   LES   ]':CCLESIASTIQUES 
DE  SAlNT-LÉ(JN.\l;h 

Les  |»i'Cftlrcs  dos  relises  do  Xoslio-l)aiiio  ol  do  Sainl-Lùuiiard 
ont  lait  ensemble  dopiiis  longtemps,  |)Oiir  cliaciine  des  dites  égli- 
ses, un  concordai  iioiir  se  inociiior  dos  [)rières  apioz  leur  moit. 
Le  plus  ancien  est  ooliiy  de  Saiiit-Lôonai-d.  Il  fut  fait  d'abord  en 
1622  entre  le  vicaii'c  ol  les  prosli'os  d(;  la  dite  église.  Los  prcstics 
s'y  engagent  do  l'aiio  célobi'or  apio/.  la  mort  do  {•Jiacmi  iVriw  :50 
messes  hantes  à  tiiacio,  sous-diacre  et  cbapiors.  Il  y  est  dit  fjuon 
n'exigera  rien  dos  parents  des  doirimcts  sinon  lo  luminaiie  et 
fjucl'pio  chose  pour  lo  blanchissage  dos  aubes  du  Ihiesor. 

En  108;}  les  dits  prostrés  habituez,  duicres  cl  sous-diacres,  sans 
lo  vicaire,  renouvelèrent  le  dit  concordat.  Il  y  est  dit  que  ceux 
(|iii  manqueront  à  assister  aux  oi'lices,  ol  à  célébrer  la  messe  à 
leur  rang  en  seront  rayez,  ol  (|uc  ceux  (|iii  no  pouront  à  cause  de 
leur  éloignemenl  y  a.ssister  soi'ont  tenus  seulement  de  célébrer  dos 
messes  basses,  par  ce  qu'on  en  agira  de  mesme  pour  eux,  ajjrez 
loui'  moit. 

Ce  concordai  c.sloil  nul  do  droit,  estant  fait  sans  la  pai'ticipation 
du  (.'lu'é  dans  son  église,  sans  raulhorisation  t\c  rEvô(juo,  ol  le 
consonlomoni  du  llirésor.  Ccpondanl  les  curez  l'ont  souHoi'l,  sans 
en  estre,  jusqu'en  1093  que  le  Curé  Clienard  y  signa  quelque 
temps  avant  sa  mort,  et  on  lit  pour  luy  les  services  ordinaires.  En 
1694,  les  prostrés  de  Saint-Léonard  |>ré.senlèrent  leur  concordat 
au  Curé  Belardijui,  par  considération  pour  eux  et  à  l'exemple  de 
son  prédécesseur,  le  signa.  Il  ne  man(iua  pas  do  dire  la  messe 
pour  chaque  dolTuncl  ol  disoit  la  dernière  messe  haute  du  trenlain, 
mais  n'assishjit  pas  aux  aulros  messes,  estant  occupé  aux  alVaires 
de  sa  paroisse.  Ce  (|ui  lit  (|uo  les  pre.^tres  île  Saint-Léonard  con- 
vinrent ensemble  de  ne  plus  le  recevoir  et  mesme  detlacer  son 
nom.  En  oU'ocl  v\\  1099,  le  Cinv,  ayani  envoyé  son  vicaire  de 
Nostre-Dame  pour  célébroi"  la  dernière  messe,  ils  le  rehisèionl 
disant  qu'ils  ne  conir.)issoint  |)as  le  Curé  pour  e:>tro  associé  audit 
concordat,  et  on  disoit  i)ubii(iuement  (juilsavoinl  cIVacé  son  nom. 
Cette  conduite  obligea  le  Curé  iïen  porter  sa  plainte  à  l'évèiiuc 
d'.V((uin  par  une  ro(pieslo  sur  laquelle  l'Evèquo  ordonna  (jue  les 
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dits  presiros  paroilroinl  devant  luy  Ils  respondircnt  à  cette  re- 
qiiestc  par  un  écrit,  auquel  le  Cuié  répliqua,  et  qui  fut  suivi  d'une 
autre  réplique  de  la  part  des  prestres,  qui  demandèrent  d'esti-e 
renvoyez  par  devant  l'oflicial.  L'Évèque  retint  la  cause,  mais  ne  la 
jngea  pas,  le  Cnré  ne  faisant  pas  d'instance  et  se  reservant  de 
chercher  quelqu'autre  occasion  de  se  faiie  l'endre  justice,  ne 
conitant  pas  assez  sur  celle  de  l'évèquc  d'Aquin  et  la  chose  en  de- 
meura là.  L'Evèque,  de  son  coslé  mil  le  veu  au  dit  concordat,  le 
signa  et  par  la  l'approuva  tacitement,  ce  que  ses  prédécesseurs 
n'avoint  pas  fait.  En  1713,  l'évoque  Turgot  faisant  si  visite  à 
Saint-Léonard,  et  estant  informé  de  ce  concordat  et  du  ti'ouble 
qu'il  avoil  causé,  ordonna  que  les  pi'estrcs  luy  représenleroint  le 
dit  concordat,  et  en  ayant  .seulement  donné  une  copie  collalionnée, 
il  ordonna  que  l'original  luy  en  seroit  représenté,  faute  dequoy  il 
en  dcffcud  l'exécution  jusqu'à  ce  qu'il  l'ayt  appi'ouvé  et  authorisé 
ce  10  juillet  1713.  Les  dits  prestres  ayant  représenté  loriginal  de 
leur  concordat,  l'Évèque  l'emporta  et  leur  renvoya  veu  et  signé  de 
luy  le  29"  septembre  1713  avec  une  ordonnance  contenant  son  ap- 
probation et  des  conditions  en  ces  termes  :  Nous  le  louons  et  ap- 
prouvons, et  riéanmoins  nen  permettons  l'exécution  quaux 
conditions  suivantes  : 

1"  Que  le  sieur  Curé  et  i^es  successeurs  seront  de  droit  asso- 
ciez au  dit  concordat,  ciu'aprez  leur  rncrt  on  faira  pour  eux  les 
mesmes  services  Cj^ue  pour  les  autres  confrères,  sans  qu'on 
puisse  assujetir  le  sieur  Curé  à  assister  aux  services  de  la  dite 
confrérie,  aux  quels  nous  l'exhortons  d'assister  autant  qus 
ses  fonctions  le  luipouront  permettre. 

2*  Que  nul  ne  sera  associé  au  dit  concordat  qu'il  ne  soit  du 
diocèse  ou  habitué  dans  les  églises  d'Alençon,  et  y  servant  par 
nostre  permission  et  de  nostre  consentement. 

3"  Qu'nffin  que  le  service  du  concordat  n'empesche pas  celuy 
de  la  dite  église,  deux  prestres  nomme:  par  les  associez  con- 
viendront des  jours  et  liowes  que  couDuenceront  les  dits  servi- 
ces avec  les  sieurs  Curé  ou  vicaire.  Aprez  quoij,  le  billet  sera 
affiché  dans  la  sacristie. 

4*  Que  quand  il  se  tiendra  des  assemblées  pour  des  affaires 
du  dit  concordat  le  sieur  Curé  en  sera  averti  aux  quelles  il  se 
trouvera  s'il  juge  à  propos,  et  mesme  y  présidera. 

Enfin  que  toutes  les  contestations,  qui  surviendront  au  sujet 
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de  icxécidion  da  dit  concordat  seront  }tortées  unuiuemcnt  de- 
vant nous  pour  y  estre  jugées  définitivement  et  sans  appel. 

Et  sera,  le  jyrésent  reigleinent  joint  au  dit  concordat  pour 
estre  exécuté  en  tous  ces  points. 

Ce  reigicmcnl  lui  envoyé  aux  prcsli-es  avec  leur  concordai,  cl 
au  Curé  On  n'en  l'ornia  aucune  question  sinon  en  robvriei'  1717, 
qu'eslant  mort  un  des  associez,  le  Curé  demanda  l'exéciilion  du 
dit  reiglement  et  comme  les  prestres  ne  voulurent  pas  y  déléiei-, 
qu'ils  s'assemblèrent  sans  le  Curé  et  fixèj'cnt  le  jour  el  llieine  du 
service  qu'ils  prélendircnl  eslie  à  11)  heures  selon  l'usage.  Le 
Cuié  les  (il  assignci'  devant  roClicial  poui'  \  estre  condamnez  pour 
avoir  contrevenu  aux  conditions  apposées  au  dil  concordat  par 
l'ordoiniancc  de  l'Évccjue  et  leur  estre  (ail  d'edenses  de  mettre  le 
dit  concordat  en  exéculion  qu'aux  conditions  prescrites,  voulant 
de  sa  part  le  dil  Curé  esire  (.lu  dit  concordat  el  dél'éier  à  la  dite 
ordonnance  en  loulcs  choses. 

Les  preslres  le  23  lebvrier  respondirenl  à  la  dile  assignai  ion  en 
appelant  de  la  dite  ordonnance  comme  d'abus  et  de  griefs,  décla- 
rant qu'ils  continueroinl  leurs  services  à  1(J  heures  du  malin  sui- 
vant l'usage,  et  à  huit  heures  el  demie  les  jouis  de  loles  el  di- 
manche. Et  dans  cet  appel  les  presties  citoint  pour  abus  l'art.  1" 
du  l'eiglement  en  ce  qu'il  est  poilé  que  les  curez  ne  seront  pas  as- 
sujctis  aux  services  el  l'arlicle  deinier  en  ce  (ju'ii  est  poi'té  (juc 
l'Évèque  jugera  sans  appel  des  contestations. 

Le  2"  mars  1717,  le  Curé  lit  signifier  aux  dils  prestres  tiu'il  ne 
prétendoit  soutenir  le  dil  rciglemcnl  de  rÉvé(|ue  qu'en  ce  qui  le 
regaide  de  di'oii  commun  sans  aucun  abus,  leui"  déclarant  qu'ils 
n'ayenl  pas  à  coler  contre  luy  pour  moyen  d'abus  l'arlicle  dernier. 

Non  obslani  cette  déchuation,  les  preslres  relevèreni  à  la  Cour 
leur  appel  cl  le  lirenl  signilier  le  7'^  may  1717  Sur  lequel  est  in- 
leivenu  arresl  à  l'audience  de  grand  chambre  le  23''  juillel  1720 
en  ces  termes  :  La  cou r  parties  ouyes  et  le  procureur  général  a 
donné  acte  de  la  déclaration  signiliée  à  la  reipieste  de  celle  de 
chevalier  (advocat  du  Curé  d'Alençon)  (/u'i/  ne  soutient  pas  l'or- 
donnance du  sieur  évêciue  de  Seez  en  ce  quil  s'est  réservé  la 
connaissance  des  constatations  ciui  surviendront  au  sujet  du 
concordat  dont  il  s'agit  pour  les  juger  en  dernier  ressort  et 
sans  appel  ;  ce  faisant  a  dit  qu'il  y  a  abus  de  ce  chef,  et  qji'il 
ti'ij  a  abu.s  da)is  le  surplus  de  la  dt/c  ordonnance  laquelle  au. 
surplus  sera  exécutée  selon  sa  forme  et  teneur. 
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Et  comme  M.  laclvocat  général  Le  Chevalier  avoit  de  son  chef 
appelé  comme  d'ahiis  de  la  radiation  (jnc  les  dits  presires  avoint 
faite  du  nom  dn  Curé  sur  le  dit  concordat,  ce  qu'il  regarde 
comme  une  injure  faite  à  un  supérieur  par  ses  inférieurs  conli'e 
toute  honnesteté  et  hienséance,  ainsy  qu'il  s'est  expliqué  dans  ses 
conclusions  insérées  dans  le  dit  ari'est  et  qu'il  faut  lire  par  ce 
qu'elles  sont  belles  et  inspirent  la  subordination  et  la  dépendance 
des  prestres  par  rapport  à  leur  Curé.  La  cour  ayani  égai'd  au  ré- 
quisitoire et  aux  conclusions  du  dit  avocat  général  continue  ainsy  : 
A  receu  et  reçoit  le  procureur  général  appelant  comme  d'abus 
de  la  radiation  faite  du  nom  de  la  dite  partie  de  Chevalier  sur 
le  dit  concordat,  a  tenu  et  tient  son  appel  pour  liien  et  duc- 
ment  relevé  et  ij  faisant  droit  a  dit  qu'il  y  a  abus.  Ce  faisant 
ordonne  que  le  nom  de  la  dite  partie  de  Chevalier  sera  restabli 
sur  le  dit  concordat,  et  a  fait  et  fait  deffenses  aux  parties  de 
Chapelain  [advocat  des  pi'eslres)  de  rayer  à  l'avenir  de  leur  pro- 
pre mouvement  le  nom  d'aucun  de  ceux  ciui  sont  inscripts  sur 
le  dit  concordat  et  les  a  condamnez  aux  dépens. 

Le  dit  arrest  ayant  esté  signifié  aux  prostrés  en  la  personne  de 
M.  Louis  Quillel,  (Juré  de  Pi'é-en-Pail  qui  avoit  soutenu  ce  pro- 
cez  à  Rouen  le  30*^  aoust  suivant,  un  d'eux  vint  offi'ir  au  sieur 
Curé  de  se  trouver  dans  la  saci'islie  de  Sainl-Léonai'd  jioui'resta- 
blir  son  nom  sur  le  dit  concordat.  Ce  que  le  sieur  Curé  a  différé 
et  depuis  le  dit  concordat  n'a  pas  esté  exécuté.  Les  h'ais  du  procez 
ont  esté  taxez  et  les  joints  au  procez  au  nombre  de  14  Iliéron, 
Quillel,  des  Coudrey,  Bancour,  Pouqueron,  de  la  Cour,  Barbot, 
Anjou,  Poulain,  le  Conte,  Véron,  Levcque,  Lemarié,  Jusquin, 
sont  obligez  de  payer  chacun  quinze  hvres  quatre  sols  pour  leur 
continrent. 


DE  LA  PORTION  POUR  LES  MALADES 

Comme  l'hospital  ne  reçoit  pas  toutes  sortes  de  malades,  qu'il  y 
a  peu  de  lits,  et  que  iilusieurs  malades  sont  abaiulonncz  dans 
leurs  maisons,  comme  les  lénnues  grosses  et  accouchées,  les  ma- 
lades de  maladies  contagieuses  ou  incurables,  en  1608,  M'  Fou- 
(juot  arcli('ve(|iir  de  Xarbonne  relégué  à  Alenron,  et  M'tleMarle  ,lj 

(l)  Bernaid-Hector  de  Marie  clievalier  seigneur  de  Versigni,  intendant  de  la  gé- 
néralité d'Alencon  de  1606  à  1071  (Louis  Uuvul  étal  de  la  gi'uéralilé  d'Alençon  sous 
Luuis  XIV,  p.  38. 
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iuleiidunl  de  celle  géiiéralilé  ((jinièreiiL  le  tlcsseiii  <le  faii-e  assister 
les  malades  qui  resloint  dans  leurs  maisons.  On  lint  poui- cela  des 
assemblées  de  charité  ou  se  trouvèrent  les  personnes  considéra- 
bles de  la  ville  et  on  convint  de  faire  domier  la  porlion  (1  aux 
malades  dans  leurs  maisons.  Ce  furent  d'abord  les  personnes  ri- 
ches qui  faisoint  la.  inarmile  toui'  à  tour  dans  Icms  maisons, 
Iburuissoinl  le  bois  et  le  sel,  et  sui*  la  queste  (|u'un  fai-oit  tous  les 
mois  dans  la  ville,  on  payoil  la  viande  et  le  pain.  On  s'asscmbloit 
aussy  tous  les  lutjis  puni-  le  soulagement  des  dits  malades  et  des 
pauvi'cs  honteux  chez  le  dit  seigneur  de  Narbonne,  et  l'inlendant 
s'y  trouvoil  souvent. 

Dès  llJGO,  les  ricbcs  se  lassèrent  de  l'aire  cuire /a //ta/"//itie  et  on 
fui  obligé  d'en  charger  plusieurs  lilles  (\m  vivoint  ensemble,  ce 
(|ui  a  duré  jusqu'en  1G78,  que  S.  A.  R.  Madame  de  Guise  ayant 
establi  dans  Ihospital  des  sœurs  de  Saint-Lazare,  elle  les  chargea 
du  soin  do  la  dite  ^/ortjon  qu'elles  portoiul  dans  la  maison  des 
malades.  Et  on  continua  de  faiie  la  (|uesle  |)ai'  la  ville  pour  l'cn- 
Iretien  de  la  dite  charité.  Avant  l'arrivée  de  M'- de  Guise  la  queste 
estoil  considérable,  on  ti'ouvoit  cha(|ue  mois  plus  de  ITiOl.  Quand 
M''  de  Guise  y  entra  on  s'en  raporla  à  ses  aumosnes,  et  la  queste 
fut  moindre,  et  comme  elle  y  sup[)leoit,  il  luy  en  coutoit  quelque 
fois  jusqu'à  plus  de  trois  mille  livres  par  an  outre  les  qnestes. 

Ce  fut  M'"*  Dorât  vefve  d'un  thresorier  de  France  qui  fut  la 
première  thrésorière  et  économe  de  cette  charité.  Ensuite  M™^ 
d'Ei'ses,  apiez  M'"^  Gérard  qui  a  continué  jusqu'iMi  Ki'JGau  temps 
de  la  mort  de  M""'  de  Guise. 

S.  A.  K.  M'"*^  de  Guise  donnoit  un  louis  d'or  chai|ue  mois  à  la 
questeuse.  C'estoit  elle  qui  par  son  authorité  engagoil  les  demoi- 
selles à  (iuester.~Et  par  son  tesiament  elle  a  donné  3.0U()  I.  pour 
esire  constituées  en  l'entes  et  faire  ccl'e  de  lôO  l  par  an  pour  la 
dite  charité;  c'est  S.  A.  R.  M'""  la  granUe  duchesse  de  Toscane  [2) 
héritière  de  M""*  de  Guise  (|ui  l'ail  cette  lente  de  lôO  I.,  qui  estoit 

(I)  Le  compte  reii'lu  aux  citoyonî  de  la  ville  d'Alençon,  par  les  administrateurs 
du  Bureau  de  Charité  pour  l'année  1789,  imprimé  en  1790  chez  la  veuve  Maiassis 
l'aîné,  renferme  un  article  intéressant  sur  la  Portion. 

(•i)  Marguerite-Louise  d'Orléans,  (ille  de  Gaston-Jean-Raptiste,  <luc  d'Orléans,  de 
Chartres,  de  Valois.  d'.'^Iençon  et  de  ^a  seconde  femme  .Marjfuerite  de  Lorraine,  na- 
quit le  28  juillet  1645.  EUe  épousa  le  19  avril  1661  Gosme  de  Médicis  m*  du  nom. 
grand  duc  de  Toscane  et  elle  mourut  à  Paris  le  17  septemhre  I72I.  Klle  était  sœur 
de  la  duchesse  de  Guise.  {Dict.  deilorsri,  arl.  Lorraine). 
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au  X^"  du  mois  de  juillet  de  thaque  année.  Le  dit  leslamenl  a  esté 
déclaré  exécutoire  par  arresl  du  conseil  en  1697  le  li''  décembre. 
Les  termes  du  testament  daté  du  1"  mars  168i  et  déposé  chez  Le 
Vasseur  not;  ii'e  à  Paris  le  18  mars  1696  portent  ;  Je  donne  3000 
l.  ijour  les  pauvres  malades  d'Alençon  qui  sont  à  la  marniitte^ 
et  quon  ne  peut  envoyer  à  l'hoslel  Dieu  et  seront  mis  entre  les 
mains  du  Curé  d'Alençon  pour  estre  constituez  en  rente. 

Par  un  autre  article  du  mesme  testament,  elle  donne  mille 
francs  aux  pauvres  lionteiix  d'Alençon,  pour  estre  mis  entre  les 
mains  du  Curé.  Ces  1.000  1.  sont  restez  à  M^  la  grande  duchesse, 
qui  en  fait  la  rente  au  denier  20  comme  des  3000  1.  Et  le  Curé  re- 
çoit 200  1.  pai-  an. 

En  1696,  api-ez  la  mort  de  M""  de  Guise,  on  désesperoil  de  faire 
subsister  cette  charité  qui  coutoil  bcaucou|)  à  S  A.  R.  Cependant 
le  Curé  d'Alençon  proposa  à  celuy  de  Montsort  de  la  faire  subsis- 
ter par  ensemble  ainsy  qu'elle  avoit  esté  du  vivant  de  >P  de  Guise; 
mais  le  Cui'é  de  Montsort  n'ayant  pas  voulu  s'y  engager,  le  Curé 
d'Alençon  entreprit  de  la  faire  subsister  seulement  pour  sa  pa- 
roisse. Il  fit  continuer  les  queslcs  et  se  fil  luy  mesme  Téconome 
par  ce  qu'il  suppléoil  de  ses  deniers  à  ce  qui  manquoit  aux 
quesles. 

Dieu  ayant  donné  sa  bénédiction  à  celle  charité  qui  par  les 
soins  du  Curé  subsistoit  bien  aprez  la  mort  de  la  princesse,  cela 
excita  la  pieuse  envie  du  Curé  de  Montsort  qui  se  plaignit  au  roy 
en  1701  que  le  Curé  d'Alençon  luy  avoil  retiré  la  |)art  que  sa  pa- 
roisse avoit  coutume  d'avoir  aux  charitez  de  \a  portion.  Le  Curé 
respondit  qu'il  consentoit  qu'on  rendit  celte  charité  commune  au 
fauboui'g  de  Montsort  poui'veu  qu'on  trouva  des  personnes  qui 
voulussent  s'en  charger  sans  qu'il  luy  en  coula  rien,  n'cslanl  pas 
i"aisonnable  (ju'il  se  chaigea  des  pauvies  des  paroi.-^ses  voisines. 

Les  mouvements  du  Curé  de  Montsorl  engagèrent  M""'  Pinon  (1) 
alors  intendante  d'Alençon  de  trouver  le  moyen  de  communiquer 
la  portion  au  faux  boui'g  de  Montsort  aux  conditions  sus  dites,  et 
on  establit  M'"®  Piollin  poui-  tln'ésorière,  M'"'  du  Moland  pour  su- 
périeure, et  les  demoiselles  du  Bourgueil  et  du  Moulinel  pour 
assistantes. 

()>  .\nne  P'non  ohevalier  seigneur  de  Qiiincy  iiitor.dant  de  la  généralité  d'Alençon 
de  1700  à  1702.  (0.  Desnos,  Mémoires  liisloriques  sur  Atençon  et  sur  ses  seigneurs, 
l.  II,  p.  ibi]. 


—  217  — 

Aprez  six  mois  M"'''  Piiion  ayuiil  (iiiillé  la  géncraliU',  on  lui 
obligé  fie  recourir  au  Curé,  lerpiel  repiit  le  soin  de  la  porlion  cl 
la  icndil  couiniunc  à  Montsoil  par  ce  (juc  le  (Juré  s'engagea  de 
fournir  des  quesleuses  à  son  lour  el  d'engager  ses  paroissiens  à 
fournil'  des  aumosnes  plus  abondanles 

En  1709,  la  diselle  ayant  obligé  de  faire  une  im position  géné- 
rale pour  le  soulagement  des  pauvres  on  cessa  les  tjnesles,  el  on 
prit  sur  rim|)Osilion  de  fjuoy  secouiir  les  malades.  Et,  comme 
cluKjue  [)aroisse  avoit  son  i"ole  particulier,  celle  d'Aleiiçon  aban- 
donna ceux  de  Monisort.  Ce  qui  dura  jusfiu'au  mois  de  iiovcu)bre 
170'J  au  quel  temps  la  portiDii  cessa  ju.s<|u'au  mois  d'avril  1710, 
qu'ayant  fait  une  nouvelle  imposilioii  [)Our  les  pauvres,  on  paya  le 
secours  de  la  iiortion  sui'  la  dite  imposition  et  comme  le  nombre 
des  malades  augmenta  considéiablement  on  fut  obligé  de  ne  don- 
ner que  de  la  soupe  de  beure  ce  (|ui  dura  jusqu'au  mois  de  sep- 
lenibre  1710  auiiuel  temps  ia.  portion  cessa. 

En  décembre  1710,  le  Curé  fit  renouveler  les  quesles  el  en  jan- 
vier 1711,  il  (it  donner  la  ;*orito/(  comme  au|)aravant  avec  demie 
livre  de  viande  pour  clia(|ue  malade,  el  la  moitié  du  pain.  On 
leur  donne  aussi  toutes  sortes  de  remèdes,  on  leur  preste  des 
draps  el  des  cbemises  Et  cette  cbarilé,  depuis  ce  jour  la,  n'a  plus 
esté  commune  au  faux  bourg  de  Montsort  ;  mais,  comme  dans  le 
temps  que  M"  de  Guise  a  donné  les  3  000  I.  pour  la  mnnnito,  les 
pauvres  de  Montsort  y  avoinl  part,  le  Curé  d'Alcncon  a  cru  né- 
cessaire de  faiie  pai"t  an  Curé  de  Montsort  des  150  1.  provenant 
des  inlcrcsls  de  la  dite  somme  de  3000  I.  Ce  qu'il  l'ail  tous  les  ans, 
lanlost  plus,  tantost  moins  et  environ  la  somme  de  30  1.  par  an. 
Ce  (jui  subsiste  eucoie  aujoui'dbuy  '.I'  iwiW  17-20. 

Eu  171."),  la  dcmuiselle  du  Moulinet  a  esté  establie  Ibrésoiière 
par  M.  le  Curé  el  l'assemblée  des  dames  qui  selon  l'anlien  usage 
se  tient  tous  les  premiers  jeudis  du  mois  cbez  M.  le  Curé  ou  les 
sœurs  apportent  le  mémoire  de  la  viande,  du  sel.  du  blancliissage 
cl  i\u  |»ain  fournis  pendant  le  mois  (|u"on  |ta\e  sur  la  cpiesle. 
L'Iiospiial  foui'nit  en  tous  temps  la  viantle  à  :i  s.  la  livre,  et  ne 
|irend  rien  poui'  ses  drogues. 

l)ans  le  couilc  liniil  de  la  d(''pcns('  cl  rcceple  au  couiuicnicmcnl 
de  janvier  I7J0  il  a  paru  ipie  la  dépense  excède  de  la  ^omme  de 
1 10  I.  La  receiite  de  1719  a  e>té  à  {-ÎIJ  !..  celle  de  1718  à  918,  celle 
de  1717  à  609  I.  Le  grand  rmbaii'as  est  de  trouver  des  quesleuses, 
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cl  c'est  cc'l  cnibarius  (|iii  fuira  fiiiif  celle  cliarilé  1res  iilile  au  pu- 
blic. C'est  la  llircsorièi'c  avec  le  Curé  qui  se  dounent  les  moiive- 
nieiils  nécessaires  |tour  cela. 

Le  1"  juillet  1718,  le  Cui'é  d'Alencon  a  donné  ihijO  I.  à  l'iiospi- 
lal  pour  l'enlretien  d'une  sœiu",  qui  sera  tenue  de  porter  la  poi'lion 
aux  malades  de  sa  pai'oisse  dans  les  maisons,  par  ce  que  le  nom- 
bre des  sœurs  esîant  diminué  à  l'iiospilal,  elles  avoient  cessé  de 
porter  la  dite  portion  comme  elles  rai.soint  du  temps  de  M*"  de 
Guise,  ce  qui  rendait  la  diîe  portion  moins  utile.  Et  depuis  le  dit 
mois  de  juillet  1718,  elle  est  poi'tée  dans  les  maisons  jusqu'à  ce 
jour  9*  avi'il  1720.  Et  en  cas  que  la  cliarilé  de  la  portion  ne  sub- 
siste plus,  les  dits  2300  1.  sei'vironl  à  establir  ini  lit  surnuméraire 
au  dit  liospital  pour  un  pauvre  qui  sera  nommé  par  le  Curé  et  ses 
successcuis,  soit  estranger  on  de  la  ville,  suivant  le  traité  fait  avec 
les  présidents  (|ui  se  sont  engagés  à  le  faire  i  alilier  au  premier 
buieau  généi'al. 

On  ne  donne  pas  hi  portion  au  fau.x  bourg  de  Courleilles,  ny 
aux  enfans  au  dessous  de  14  ans.  A  l'égard  des  malades  incura- 
bles et  des  femmes  accouchées  (jnand  on  ne  leui-  donne  pas  la^jor- 
tion,  on  leur  donne  quclqu'aigcnt. 

Outre  la  portion,  on  donne  en  byver  quelques  fagots  aux  ma- 
lades. 

En  1721  le  21  may,  le  Curé  donne  à  l'iiospilal  10.200  1.  en 
billets  de  banque  pour  cstre  coiistituez  ix  l'boslel  de  ville  de  Paris 
en  faveur  de  la  (]\[c  portion.  (V.  p.  184). 

Le  22  may  172  5,  le  Curé  a  donné  à  l'hospilal  en  tout  pour  la 
portion  12.782  1. 


DE  LA  VISITE  DES  ÉVÊQUES  ET  ARCIIIDLACRES 

La  p'us  ancienne  visite  dont  on  a  connaissance  est  du  30'^  octo- 
bre 1GI8  par  Jacques  Camus  Évè(jue  de  Séez.  L'Evèque  esloit  as- 
sisté de.s  ofliciers  de  la  Cour  ecclésiastique  de  Séez  et  de  l'archi- 
diacre. Il  hit  reçeu  à  l'entrée  de  la  ville  par  le  Curé  de  Colombier 
doyen  l'ui'al  []]  assisté  du  clergé  du  lieu  et  suivi  d'un  hou  nombre 

(Il  Les  fonctions  des  doyens  ruraux  sont  définies  dans  les  statuts  du  synode  tenu 
à  Séez  le  Ifi  octobre  li)74.  (I).  Ijessin,  Concilia  rolomagcnsis  provinciœ.  Pars  jioste. 
rior,  p.  445). 
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d'Iuibilans  qui  le  (•(jiidiii^ireiit  iirocossioniiellenicnl  en  lï-f-lisc  pa- 
i-oissialle.  Il  (il  le  leiideiiiain  ol  les  jours  suivanls  roflice  à  Xoslrc- 
Damc  et  à  Saint-Léonard,  donna  la  conlirmation,  rerenl  plu- 
sieurs abjurations.  En  ce  temps  la  le  IVèic  M.  liigol  religieux  Ja- 
cobin avoit  resigné  sa  cin-c  d'Alençon  à  M"  P.  Gaulard  vicaire  de 
Saint-Léonard  et  n'avoit  pas  encore  son  visa. 

A  celle  visite  se  trouvèienl  avec  les  dits  Bigot  et  Gaulard,  les 
auli'es  prestrcs  des  deux  églises,  tous  les  inemiers  ofliciers,  les 
thresoriers.  les  prevost  el  frères  de  cliarilé. 

L'Evèfjue  reniar(|ue  qu'il  a  (l'ouvé  la  sacrislie  ou  revestiaire  '1) 
en  estai  aucunenienl  compétent  par  ce  que  la  dite  église  avoit  eslé 
plusieurs  (ois  volée  par  les  P.  Pt.  les  vilres  en  gi-ande  ruine  sin- 
tout  du  coslé  du  cimelière,  ilem  les  murailles  du  cimetière  rui- 
nées, el  dans  iceluy  plusieurs  issues  de  maisons  et  égouls  ce  pour 
quoy  fut  ordonné  que  le  dit  cimetière  seroit  fermé  par  des  mu- 
railles au  moins  de  six  [lieds  de  liaul  el  fermé  de  poi'tes  avec  des 
serrures,  qui;  les  voisins  scroinl  obligez  de  bouclier  leurs  portes 
et  feneslres,  égouls  etc.  ou  du  moins  de  jusiider  des  tili'cs. 

L'Evèque  permet  pour  (onruir  d'oi'nements  l'église  cl  la  clia- 
pelle  de  Saint-Léonard  et  faire  les  réparations  des  dits  église  et 
cimetière  qu'on  fasse  des  quesles  pendant  le  service  divin  aux 
jours  de  festc  et  dima-nclic  par  des  personives  notables,  et  delTend 
le  dit  Evèque  de  faire  autre  quesie  que  pour  les  pauvres  prison- 
niers et  celle  pendant  la  messe  de  la  cliarilé  sinon  du  consente- 
menl  du  Curé  et  marguilliers. 

L'Evèque  lecoiiiioit  les  diles  deux  églises  régies  sous  mesmc 
droit  el  litre  de  cure  en  une  mesme  |»ersoniie  bien  que  divisée  de 
lieux,  que  la  cure  est  à  la  présenlation  de  labbaye  de  Lonlay.  que 
le  Prieur  perçoit  les  grosses  dixmes  de  la  paroisse  et  est  tenu  seul 
aux  réparations  du  cbanceau  de  la  dile  église  et  de  la  cliapelle 
Saint-Léonard,  et  de  la  grange  dixmeresse,  (|ue  le  Prieur  est 
tenu  payer  par  an  120  1.  au  Curé,  que  le  Cuié  en  outre  a  les 
menues  dixmes,  cl  •25  I.  de  renie  sur  le  domaine,  le  resie  de  sou 
revenu  estanl  eu  oblalions  el  aulres  dons  de  dévolion  et  profils 
provenani  du  dedans,  (jue  le  lliresor  des  diles  églises  consiste   en 


|li  Uevestiaire,  sacristie,  lien  sé])nré  dan^  Téglise,  où  les  ecclésiastiques  vont 
jH-piidre  leurs  habits  sacer'lo'aux,  leurs  chappes  et  autres  ornements  pour  célébrer 
l'oflice  divin  {Dictionnaire  de  Ticvoux) 
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la  qiieslc  et  dons  de  dévotion  et  pour  sepiiliiires  dans  les  diles  égli- 
ses sans  y  avoii'  d'autres  fonds. 

Dans  le  dit  acte  de  visiti;  est  reg'lé  l'heure  de  l'oflice,  est  ordonné 
aux  prestres  d'avoir  liabils  modesles  et  séants,  avoir  leur  cou- 
l'onne  sur  la  leste,  f'uii-  les  jeux,  brelans  sans  aller  boire,  hanter 
ny  frcquenlei'  les  lavcrnes  du  dit  lieu  apciiie  d'excommunication 
dés  aprcsent  déclarée.  DelTendu  aux  autres  personnes  sur  peine 
excommunication  par  monilion,  de  fi'équenter  les  tavernes  pen- 
dant les  heures  du  service  divin  et  aux  taverniers  de  tenir  leurs 
tavernes  ouvertes  es  dites  heures  ny  y  donner  aucun  boiie  ou 
manger  siiion  aux  passants,  exiiortons  les  ofticiers  de  faire  obser- 
ver ce  que  dessus,  et  en  faire  les  deffenses  de  leur  chef, 

Que  la  prédication,  les  joui's  ouvrables  sera  sonnée  depuis  sept 
heures  jusqu'à  huit, 

Deffendu  de  lecevoir  plus  diin  pareiu  ou  niareine  au  baplesme, 
de  dire  messes  pour  les  mariages  avant  l'aube  du  jour,  ny  en  au- 
li-e  église  qu'en  celle  de  Nosire-Dame  et  Saint-Léonard,  ny  par 
autres  presîres  que  par  le  Curé  ou  vicaire,  ou  sans  leur  licence. 
Le  tout  sous  peine  d'excommunication  dés  àpresent  déclarée, 

Deffendu  de  poi-ler  le  Saint-Sacrement  de  nuit  par  la  ville,  si- 
non en  cas  de  grande  nécessité. 

A  l'égard  des  avis  reçeus  contre  quelques  uns  du  clergé,  nous 
avons  remis  à  y  pourvoir,  exhorions  les  paroissiens  de  conserver 
l'eslat  de  l'église  aux  di'oils  et  privilèges  qui  luy  sont  deubs,  le 
Curé  et  pieslrcs  au  respect  (jui  leur  est  deub  en  celle  qualité  de 
pasteur  et  de  pères  spirituels,  d'avoir  précepteurs  catholiques 
pour  l'instruction  des  enfans.  Avons  continué  le  musicien  de  Nos- 
tre-Dame,  enjoint  aux  presli'es  et  clers  d'aprendre  au  moins  le 
plain  chant  Seront  les  prônes  faits  es  dites  égli-scs  selon  le  ma- 
nuel du  Concile  de  Trente  II  commet  ensuite  des  prestres  pour 
aider  à  l'ailministralion  des  sacrements. 

L'original  de  cet  acte  est  dans  le  chartrier  de  la  confrei'ie  de  la 
charité  d'où  le  sieur  Paillard  échevin  eu  a  delivi'é  co|)pie  le  "22  dé- 
cembre 1701.  Le  28  juillet  1G25,  l'évéque  Camus  fait  un  reigle- 
ment  pour  le  sei'vice  des  églises  et  confrairies  d'Alençon  dont  il 
est  parlé  art.  des  conh'airies.  Il  ne  paroil  pas  que  ce  reiglement 
aye  esté  fait  dans  le  temps  de  sa  visite,  il  est  daté  de  Séez  et  il  est 
cependant  dit  qu'il  a  esté  fait  sur  l'audition  des  thesmoins  cl  le 
veu  des  comtes. 
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Depuis  ce  lemps  la,  il  ne  paroit  aucun  acte  de  visite  épiscopallc 
à  Alençon  jusqu'en  1G92,  au  quoi  Icnips  Malluirin  Savarv  évèque 
(.le  Séez  indirpia  sa  visite  par  un  niandonient  adressé  au  Curé 
pour  le  2"  de  décembre,  par  lequel  il  l'averlit  (|n  il  arriveia  le  l" 
décembie  et  que  le  2"  à  neuf  heures  il  faira  sou  entrée  solennelle 
et  sa  visile  dans  l'église  N.-I).  ou  il  donnera  le  sacrement  de  con- 
firmalion.  L'évèque  fut  receu. 

Kn  1703,  Louis  D'A(iuin  évéque  de  Séez  indiqua  sa  visite  épis- 
copallc. Il  envoya  pour  cela  un  mandement  imprimé  de  8  pages. 
Dans  ce  maudemeni  il  promet  d'envoyer  avant  luy  deux  mission- 
naires. Il  accorde  40  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  assisteront  à  sa 
visite,  il  veut  qu'on  expose  le  S.  Sacrement  pendant  ladite  visile, 
et  que  ce  jour  la  soit  célébré  comme  le  saint  dimanche.  Il  promet 
de  donner  la  conlirmalioii  aux  enHins  de  12  ans,  il  veut  (pTon 
inscrive  dans  le  registre  des  baptf^smcs  les  noms  de  ceux  ipii  se- 
ront conlirmez.  Il  veut  (|uon  luy  préscnle  les  comtes  desthresors 
et  des  confraiiies,  cpi'on  luy  leprésenle  les  lielTes  des  bancs,    que 

les  maîtres  d'écolle  et  les  sage-femmes  paroissent  devant  luy 

Que  la  veille  de  sa  visite  on  sonne  les  cloches  comme  aux  grandes 
fesles. 

Il  envoya  en  mesme  lemps  une  insiruclion  pour  la  visile  de  l'É- 
vèque  en  forme  de  catéchisme  avec  l'ordre  pour  les  cérémonies 
de  la  visile  et  des  calendes  tiré  du  pontifical,  item  tm  grand  mé- 
moire d'articles  aux  (|ucls  les  Curez  devoint  l'ospondre  ]iar  éciit 
sur  lestât  de  la  paroisse.  Ce  mémoire  contient  vingt  chapitres  et 
chaque  chapitre  contient  plusieurs  articles.  Ce  qui  fait  un  fort 
beau  détail  (pii  devoit  esire  signé  par  le  (Juré. 

L'Evèijue  n'jenvoya  pas  de  missioiniaires  à  Alençon  comuie 
dans  les  autics  paroisses.  11  se  contenta  d'envoyer  une  lettre  im- 
primée pour  fixer  sa  visile  au  18*  novembre  1703  par  laquelle  il 
dispense  de  venir  au  devant  de  luy  en  procession  à  l'entrée  du 
territoire  de  la  paroisse,  suflisant  de  l'attendre  au  bout  du  cime- 
tière ou  à  la  porte  principalle  de  l'église  ne  voulant  pas  (jue  les 
hahilanls  se  mcllent  sous  les  armes,  ou  (pion  luy  fasse  des  com- 
pliineiits. 

Ajuez  ces  préparalil's,  I  Evcipie  arriva  à  Alençon  el  descendit  en 
une  maison  de  la  ville  la  veille  de  sa  visile.  Kl  le  dimanche  18'  de 
novembre  1703,  il  commença  sa  visite.  La  veille  le  Curé  avoit  esté 
au  devant  de  luy  à  clie\al  avec  (|uel(|ues  ecclésiaslKjues,  on  sonna 
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les  cloches  à  son  arrivée  avec  les  (lemien.  Le  jour  de  la  visite,  on 
exposa  le  Saint-SacremeiU,  on  dit  la  messe  paroissialle  à  7  heures 
du  matin  aprez  laijuelle  le  Curé  en  chappe  accompagné  des  pres- 
tres  des  Irois  églises  la  plus  pari  en  cliappes,  des  Capucins  et  des 
frères  de  charité  se  rendit  processioiineilcment  au  preshitère  ou 
sa  grandeur  estoit  venue,  doù  il  fut  conduit  sous  un  dais  porté 
par  les  échevins  de  la  dite  église  on  aprez  la  réception  suivant  les 
rubriques,  il  se  plaça  sous  un  daix  qu'on  luy  avoil  préparé  avec 
une  espèce  de  throne  sur  le  parvis  de  l'autel  du  costé  de  l'épilre, 
ensuitte  il  célébra  une  messe  hasse  qui  fut  suivie  d'une  longue 
prédication,  ensuilte  il  confirma  et  lut  l'econduil  au  preshylère,  où 
il  dina.  Il  visita  les  jours  suivants  les  succursalles  de  la  paroisse, 
les  monastères  des  tilles  de  X.-lJ.  de  l'Union  cbi'clienne,  Thospi- 
tal.  Il  appela  tons  les  ecclésiastiques  au  scrutin.  Il  dressa  de  longs 
verbaux  sur  chaque  église  que  le  Curé  n'a  pas  veus  ny  signez,  et 
il  n'a  recen  aucune  ordonnance  faite  pendant  le  cours  de  la  dite 
visile. 

11  fut  receu  à  Saint-Léonard  et  à  Courteilles  comme  à  Nosti-e- 
Dame.  Les  Capucins  n'allèrent  pas  à  Courleilles. 

Le  (lit  Évèfjueen  1707  recommença  le  projet  d'une  nouvelle  vi- 
sile. Il  en  renvoya  un  deuxième  mandement  confoi'me  au  pie- 
niier  ei  par  une  leltre  pai'ticulière,  il  tlxa  sa  visile  au  4^  decemhre 
1707,  avec  les  mesmes  formalilez  que  la  pi'emière.  Il  fut  reçeu  et 
conduit  comme  la  pi'emièi'C  fois.  Il  dina  chez  ^I.  leCiu'é,  entra  dans 
le  monastère  de  Sainte  Claire  et  autres,  fil  i)arloutdes  ordonnan- 
ces de  visile.  L'Évéque  en  envoya  inie  au  Curé  signée  de  sa  main 
pour  esli'e  lue  au  i)i'one.  Le  Curé  l'ayant  examinée  et  y  ayant 
trouvé  plusieurs  arlicles  défeclueux  et  peu  utiles  au  bon  ordre  ou 
mesme  contraire  à  la  subordination  de  sa  paroisse  diflèra  la  lec- 
ture (le  celle  ordonnance  et  préscnla  sa  requesle  à  sa  grandeur 
pour  y  esîre  fait  droit  sur  ces  articles.  L'Évéque  y  lit  attention,  re- 
demanda son  ordonnance,  la  refoima  suivant  les  avis  et  les  re- 
marques du  Curé  et  en  envoya  uPiC  anire  par  forme  d'extrait  de 
son  ordonnance  de  visile  délivré  par  son  secrétaire  qui  a  esté  lu 
au  prone. 

Il  contient  hl  ailicles  dont  |)lusieurs  sont  assez  longs,  ils  sont 
inseiTz  au  commencement  du  registi'e  des  baptesmes  de  1708  et 
extrait  dans  les  différents  articles  de  ce^  mémoires  pour  la  |dns 
part.  Ceux  qu'on  pouroit  avoir  omis  sont  : 
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Arl.  1.  Nous  onjoipnons  aux  sii[)(''riciirs  des  lieux  d'avertir,  ou 
faire  avei'lir  avec  cliaiilé  ceux  qui  ue  soûl  pas  daus  les  églises 
avec  la  défense  ueccssaire.  Les  ecclésiastiques,  chacun  à  sou  tour 
et  pa)'  semaine,  iront  par  l'église  pendant  les  divins  ofllccs  pour 
contenir  tout  dans  la  modestie,  et  donner  les  avis  nécessaires,  et 
particulièrement  pendant  certaines  messes. 

Arl,  1 1.  Nous  exhortons  Ions  les  (idclles  de  se  l'esouvenii'  de  ce 
que  S.  A.  11.  M*  de  (îuise  avoit  eslahli  par  son  aulhorilé  pour  les 
assemblées  de  dissipation,  les  mascarades,  et  les  spectacles... 

Ai't.  21.  Les  jiersonnes  malades  en  temps  de  caresme  seront 
envoyéez  à  nostre  siège  [lour  recevoir  dispense.  Le  Ciné  ne  |)0ura 
l'accorder  que  par  provision. 

Ces  ti'ois  articles,  comme  phisiems  autres  de  la  tlile  ordon- 
nance, sont  sans  exécution.  Le  1'-''  a  esté  exécuté  fort  peu  de 
temps. 

Lu  \1\'À  D.  15.  'l'urgol,  I'.!\éque  de  Séez  indi(|ua  un<Misite  puiu' 
l'église  paroissialle  d'Alencon  au  !)'  de  jnillcl.  celle  de  Saint-Léo- 
nard le  lO*"  et  celle  de  Couricilles  le  1 1  II  lit  avertir  (|nil  conlere- 
roit  le  sacrement  de  la  conlirmation  mesme  aux  enlans  des  pa- 
roisses voisines  à  l'âge  de  12  ans.  Il  l'iil  let.'eu  à  l'ordinaiic  on  dit 
la  messe  paroissialle  à  huit  heuies  du  nu\lin,  ensuille  on  l'al'a  re- 
cevoir au  presbytèi'e  en  chajipe,  le  (.'uré  luy  fit  une  harangue.  Il 
dit  la  messe  basse.  Les  Capucins,  les  hèies  de  charilé  assistèrent 
à  la  récc|»tion  en  l'une  et  laulrc  église.  L'Lvèfiuc  se  lit  représenter 
les  comtes  des  confrairies  (|ui  avoint  esté  cy  devant  arrêtez  II  en- 
tra dans  la  chapelle  de  la  charilé  ou  les  hères  présentèrent  leur 
registre. 

A  l'égard  de.s  ref|ues(es  qui  luy  avoint  esté  représentées  au  sujet 
de  la  l'éduction  (\c>  rondalious  des  Ihresors  et  i\c^  conlrairies  dif- 
leré  à  y  (aire  dioil  ce  (pii  a  esté  execulé  dep/iis. 

Le  concordat  des  prcsires  de  N.-D.  conliiiné  à  des  conditions. 
Oi'donnéque  les  ordomiances  de  visite  de  I7(i7  seront  exécuteezen 
leur  enliei-  et  notamment  art.  3  sur  les  cérémonies  du  haplesme, 
le  (')■  sur  les  uuiîties  d'écolle  ;  le  20,  sur  l'habit  long  i\c^  preslres  , 
le  2.),  sur  le  droit  de  puriller  les  femni  ;s  ,  les  3G  et  37,  el  b'  à  l'é- 
gard de  la  dispense  de  l'aire  gras  en  caresme.  Le  pouvoir  en  est 
lessé  au  Curé. 

Dont  du  tout  a  esté  dressé  un  acte  de  visite  envoyé  au  Curé 
sous  le  sein"-  du  sécielairc  avec  le  sceau  de  l'évèclié 
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II  y  eut  aiissy  un  acle  de  visite  pour  la  chapelle  de  Sa'iU-Léo- 
nard  et  pour  Courteilles  dont  il  a  esté  parlé  cy  dessus  et  dont  il 
sei'a  parlé  cy  aprez. 

A  l'égard  des  visites  des  Archidiacres,  ils  n'en  font  communé- 
ment que  de  trois  en  trois  ans  lors(|u'il  faut  recevoir  quelque 
comte  des  mai-guilliers.  En  1695,  le  Curé  d'Alençon  récent  M. 
Dufrische  grand  archidiacre  et  grand  vicaire  avec  son  estoUe.  Le 
sieui'  Dumesnil  luy  ayant  succédé,  le  Curé  continua  dahord  son 
usage  ;  mais  ayant  voulu  dans  la  suite  le  contester,  le  Curé  ne  se 
trouva  pas  à  ses  visites.  Au  sieur  Dumesnil  ont  succédé  les  sieurs 
Château  Tierry  et  Guilloré  que  le  Curé  a  toujours  reçeu  avec  son 
étoile  tant  en  l'église  paioissialle  qu'aux  succuisalles 

Les  Archidiacres  sont  en  possession  de  l'ecevoir  les  comtes  des 
thresors  de  temps  immémoiial,  ils  ont  un  droit  pour  cela  tant 
pour  eux  que  pour  leur  greftler,  ce  qu'on  n'avoit  pas  contesté  jus- 
qu'en 1713,  que  M.  le  procureur  général  de  Rouen,  sur  une  lettre 
qui  luy  fut  écrite  par  un  particulier,  i-espondit  qu'il  n'éloit  rien 
dcuh  aux  archidiacres  ;  pour  quoy  les  Ihresoriers  de  Saint-Léo- 
nard ont  l'ésolu  de  contester  ce  di'oit;  mais  jusqu'à  pi'esent  le 
grand  archidiacre  a  esté  payé  à  Saint-Léonard  comme  ailleurs 
par  le  comlah!e.  Les  maiguilliers  en  ont  porté  leurs  plaintes  à  ^L 
le  pi'ocureur  général  en  1717.  L'Archidiacre  en  a  éci'it  de  son 
costé  et  a  allégué  sa  possession  et  les  dépenses  qu'il  faut  faire  pour 
assister  aux  dits  comtes.  M,  le  procureur  général  n'a  pas  res- 
pondu,  et  les  marguilliers  attendent  la  prcmiei'e  occasion  pour 
former  leur  opposition.  Ce  13*  avi'il  1720. 

Comme  l'Archidiacie  a  toujours  logé  et  mangé  chez  le  Curé,  il 
ne  luy  paye  aucun  dioit.  Il  ne  luy  en  appartient  qu'un  pour  les 
trois  églises. 

L'évèque  Savary  dans  ses  visites  et  dans  plusieurs  autres  occa- 
sions où  il  offlcioit  pcuililicalement  àN.-D.  etailleuis  en  présence 
du  Curé  a  toujoui's  cousenli  que  le  Ciu'é  fut  revestu  de  son  estolle. 
L'évèque  D'Aquin  le  trouva  mauvaixet  inséra  expressément  dans 
son  mandement  de  visite  que  le  Curé  seroit  sans  étoile.  L'évèque 
Tiwgot  n'en  a  pas  fait  difliculté,  et  le  Curé  la  gardée  et  dans  les 
auti'es  cérémonies  ecclésiastiques  ou  l'Évèque  s'est  trouvé. 


DES  STATUTS  DL"  DIOL'KSI-:  DE   SKEZ 
ET  DES  SYNODES 

Quand  en  1G74  Jean  Foicoal,  évùqiie  de  Sécz,  fit  de-,  slaliits 
synodaux,  il  fit  mention  des  aniiens  statuts  de  ses  prédécesseurs 
(ju'ii  avoil  l'ail  observer  jus(|n"ali)i's.  On  ne  les  connoit  [)as.  Les 
nouveaux  besoins  de  son  dioeéze  luy  en  (it  faire  d'autres,  (juil  (it 
eiiiegistrer  aux  greffes  de  ses  oflicialitez,  publier  aux  proues  des 
paroisses  avec  ordre  d'en  l'éitei'er  la  lectine  Ions  les  ans  et  à 
chaque  prcstre  d'en  avoir  une  coppie.  Ils  furent  publiez  dans  Ir 
synode  tenu  à  Sécz,  le  IG  octobre  IGTi  (l). 

Comme  le  grand  arcliidiacre  dans  sa  visite  du  ii  novenibie 
107  i  noliiia  les  dits  statuts  dans  l'église  paroissialleN.-Dame  ol  sue- 
cui-salle  Sainl-Léonaid  d  Alençon,  le  Oin'é  d'Alençon,  .lullien 
Pasquier,  appela  c(jmme  dabus  des  dits  slaluts,  pi'éîendant  qu'ils 
n'avoint  esté  ny  |iublir'z  iiy  approuvez  dans  le  synode  cl  (pi'cn 
outre  ils  conlenoint  des  dispositioiLs  contraires  an  droit  divin  el 
canonifiue  et  libériez  de  l'église  gallicane.  Il  avoit  fait  auparavant 
sa  pi'olestation  devant  le  lieutenant  général  d'Alençon  dès  le  '.•" 
novembre  IG74. 

Le  seigneur  Evèque  évoqua  l'affaire  au  conseil,  le  Curé  l'y 
suivit  et  présenta  sa  requesie,  dans  laquelle  il  énonce  que  non 
seulement  les  dils  slaluls  ne  sont  pas  l'ouvrage  d'un  synode,  mais 
(juils  sont  opposez  aux  SS.  Canons,  aux  ordoimances  el  la 
des  luclion  de  la  juridiction  i\Q<,  Curez.  Le  Curé  fonde  son  abus 
sur  la  nullité  du  synode  et  sur  l'abus  des  statuts  en  leur  forme  el 
malière. 

Il  prouve  la  nullité  du  synode  pai' la  pi-écipilaliou.  la  confusion. 
le  désordie  el  le  défaut  de  libellé. 

Il  établit  la  nullité  el  l'abus  des  slaluts  dans  leur  matière,  dans 
l'ait.  G  du  cliap.  •.\  dans  l'art.  G  du  cliap.  1  el  en  ce  (|ui  regarde 
le  litre  sacerdotal,  dans  les  art.  "2  el  ',]  du  clia|).  !.').  par  lescjuels  il 
deffend  aux  Curez  de  permettre  la  pasijue  à  leurs  paroissiens 
ailleurs  qu'en  leur  paroisse,  elc 

Le  1-2  avi'il  1G7G.  |iar  devant  les  notaires  de  l'aris.   Iran-action 

(I)  Les  statuts  de  l'évêque  Foixoal  ont  été  publiés  par  D.  Bessin  {Concilia  Roln- 
m.tgensix  prnvincin'.  jmrK  po^lerior,  p.  M.'>) 
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fui  passée  enlre  le  Curé  d'Alençoii  el  M''  Foi'coal,  maître  des 
reqiiestes  au  nom  et  comme  procureur  de  l'Evéqiie  de  Séez,  son 
frère,  pai*  laquelle  le  Curé  déclare  que,  s'il  a  appelé  des  dits  slaluls, 
ce  n'est  pas  pour  s'écarter  de  l'obéissance  qui  est  due  à  son 
Evcque,  mais  qu'il  ne  l'a  fait  que  pour  n'avoir  pas  bien  compris 
ses  intentions,  lesquelles  luy  ayant  esté  expliquées  en  la  manière 
suivante,  il  se  désiste  du  dit  appel  comme  d'abus  ;  et  le  dit  sieur 
Forcoal  a  eclaii'cy  l'intention  de  l'Evèque  de  manière  (jue  l'art.  6 
du  2'^  cliap.  ne  regarde  pas  la  ville  d'Alençon,  |)arce  qu'ayant 
beaucoup  de  confesseurs,  les  paroissiens  ne  peuvent  pas  se 
confesser  ailleurs  sans  la  permission  du  Curé. 

2"  sur  le  cliap.  des  vicaires,  art.  1,  que  le  Cui'é  ne  scia  pas  tenu 
d'avoir  d'autre  vicaire  que  celuy  de  Saint-Léonard. 

3"  sur  l'art.  2  que  l'intention  de  l'Evèque  n'est  pas  d'obliger 
les  confesseurs  d'Alençon  d'aller  à  Séez  lorsque  le  temps  de  leur 
approbation  sera  expiré,  mais  ils  pouronl  continuer  de  confesser 
aprcz  le  dit  temps  jusqu'à  ce  que  l'Evèque  aille  sur  les  lieux  or  y 
envoyé. 

4''  sur  le  chap.  10  art.  1,  la  deffense  de  recevoir  sous  peine 
d'interdit  les  pénitents,  ne  tombe  que  sur  les  concubinaire>  et 
non  sur  ceux  qui  n'ont  pas  fait  leurs  pasques. 

5*  sur  le  chap.  !5,  art.  2  et  3,  que  l'Evèque  ne  déroge  pas  au 
pouvoir  qu'ont  les  Curez  de  permetti'e  de  se  confesser  et  de  com- 
munier bors  leur  paroisse  au  temps  de  Pasques;  mais  déclare 
seulement  qu'en  cas  de  refus  des  dits  Curez,  les  paroissiens  pou- 
ronl rccouiir  à  l'Evèque. 

6^  sur  le  chap.  19,  que  les  conférences  ne  tiendront  pas  dans  les 
églises  paroissialles  d'Alençon. 

Le  Curé  s'engage  de  suite  d'observer  les  dits  statuts  ainsy 
expliquez,  comme  aussy  .e  dit  sieur  maîtie  des  lequcsles  de  faire 
ratifier  sa  dite  explication  par  le  seigneur  Evèque,  son  fi'ère. 

Les  mesmes  statuts  ont  esté  réimpi'imoz  depuis,  en  1714,  el 
notifiez  el  spécialement  lenouvcllée  la  deffense  de  la  chasse,  du 
port  d'armes  e'.  du  cabaiet  jjour  les  ecclésiastiques. 

L'évèque  Savary  en  1()84,  n'etanl  encore  que  nommé,  fit  un 
reiglemenl  général  avec  le  chapitre  pour  les  séminaires  el  les 
ordinands. 

Il  lit  en  1692  un  autre  reiglemenl  général  encore  sur  les  ordi- 
nands el  sur  les  fondalions. 


Il  en  (il  un  autre  en  1G03  sur  les  cliapellcs,  où  il  ordonne  en 
particulier  (|ue  nul  prestrc  est  censé  d'avoir  le  pouvoir  de  faire 
les  fondions  de  vicaiic  on  de  coule,  ^f'l•  >  il  n'en  a  s;i  conniiission 
pai'  écrit. 

Il  en  (il  un  autre  des  obligations  des  doyens  ruraux. 

Il  en  (il  encore  un  autie  en  liVJ'i  (|u'il  notilia  dans  le  synode 
de  septembre,  par  lequel  il  oblige  de  se  trouver  au  synode  cliaf|ue 
année  sous  peine  de  3  1.  d'amende; 

2'  il  establit  un  bureau  paciti(iue  pour  cori'ig'er  les  fautes  des 
ecclésiastiqiîes  moins  graves  ; 

3*^  que  l'ofllce  sera  fait  scion  le  l'oniain  avec  le  propre  du  dio- 
cèse ; 

4'  (ju'on  ne  l'aira  point  d'autres  octaves  (jue  celles  du  bresiaire 
el  des  6S.  (Servais  et  Protliais  ; 

5*  (ju'on  l'aira  un  rituel  ; 

G"  (ju'on  se  sei'vira  du  catécl)i>me  d'Agen  ; 

7^  (jue  la  rétribution  des  messes  de  fondation  sera  de  12  s. 
pour  les  liantes  et  8  s.  pour  les  basses  ; 

8*  on  reigle  le  droit  ùc^  mariages  el  des  inliuinations  ; 

9'-  que  les  Curez  ne  recevi-ont  pas  des  ceililicals  d'autres  (  'ure/. 
s'ils  ne  sont  légalisez  par  les  évè(|ues  ; 

lO'^  (iue  les  Curez  appelleront  d'autres  confesseurs  quatre  fois 
l'année; 

11''  (jue  les  foires  el  marcliez  tiendront  le  lendemain  des 
fesles  ; 

12''  qu'on  réiablii'a  les  conférences  ; 

13*^  (pie  nul  ne  poiu'a  esiro  fiancé  avant  le  |ireuiier  ban.  (|ue  le 
domicile  ne  seija  acijuis  ijue  par  un  an  de  séjoui',  qii  «iprez  tiois 
mois  de  |)ublication  il  faudia  recommencer  au  moins  une  (pia- 
trième  ; 

1  i'^  (pion  fermeia  les  cimetièies  et  «pion  n'en  vendra  pas 
riierbe  ; 

15*  ([u'on  refuscrii  l'absolulion  à  ceux  (pii  diflérenl  jdiis  de 
trois  jours  à  faire  baptiser  leurs  enfants  et  à  leur  l'aire  su pplt''er  les 
cérémonies  ; 

IG*  (pi'on  ne  recevra  |»as  d'e^lrangf  r  à  dire  la  messe  sans  e.Yc.-jt 
et  plus  de  buil  jours  sans  la  permi>siou  de  ri-]véque  ; 

17'  (pie  le  Curé  à  la  pas(pie  ne  poura  pas  refuser  un  billet 
pour  un  autre  confesseur  à  luy  connu  ou  désigné  par  luy,  que  le 
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temps  ilii  domicile  de  hi  pasque  sera  au  moins  duii  mois,  que  le 
Cnré  poura  faire  Irois  réquisitions  par  écrit  ù  ceux  qui  n'auront 
pas  fait  leurs  pasques  et  les  dénoncer  à  l'Evèque  pour  eslre  pro- 
cédé contre  eux  par  les  voyes  de  dioit  ;  en  cas  que  le  Curé  refuse 
de  dotuier  un  confesseui',  on  poura  s'adresser  à  l'Evèque  par 
requeste  pour  y  estre  j)Ourveu  ; 

18^  il  deffend  à  l'avenir  l'usage  des  perruques  sinon  avec  per- 
mission par  éciit  de  l'Evèque.  Ces  ordonnances  furent  publieez au 
pione  le  29*'  novembre  1693. 

Le  mesme  évèque  se  proposa  de  rédiger  tous  ses  statuts  susdits 
en  un  mesme  volume  et  sous  différents  chapitres  et  il  en  fit  un 
mandement  le  3*  janvier  iG95.  11  forma  la  résolution  de  les  faire 
noiifiei'  au  prochain  synode.  La  veille,  il  les  communiqua  à  ses 
doyens  et  le  jour  du  synode  de  1695  ayant  voulu  les  faire  publiei", 
il  s'éleva  un  si  grand  bruit  el  il  se  lit  tant  de  tumulte  que  le  sy- 
node fut  obligé  de  se  séparer  sans  rien  faire  et  depuis  ny  luy  ny 
ses  successeurs  n'ont  assemblé  aucun  synode    1;. 

Le  2''  septembre  16:26,  l'évèque  Camus,  par  son  ordonnance  à 
ses  doyens,  déclare  qu'il  avoit  coutume  de  tenir  chaque  année 
deux  synodes,  comme  le  moyen  le  plus  puissant  de  conserver  la 
discipline,  mais  qu'à  cause  de  la  contagion,  il  n'en  liendi'a  pas  au 
mois  de  septembre  de  celle  année  seulement. 

L'évè(;ue  D'Aquin  a  seulement  assemblé  plusieurs  Calendes  (2) 
composées  d'un  ou  plusieiirs  doyennez. 

Dans  les  synodes,  les  doyens  estoint  en  étoiles  et  assis  aulour 
d'une  table.  Les  autres  bénéficiers  sans  étoile. 

Dans  les  Calendes,  tous  les  Curez  avoint  leurs  étoiles. 

En  ITOi,  il  y  eut  une  Calende  à  Alençon.  Les  Curez  dînèrent 
ensemble  avec  Monseigneur.  Chaque  Curé  donna  15  s.  pour  son 
diner. 

DES  CONFÉRENCES  DU  DIOCÈSE 

Elles  furent  ordonnées  par  les  statuts  synodaux  en  1674.  On  en 
estabiit  dans  le  diocèse,  on  en  mit  à  Alençon.  Le  Cui'é  ne  voulut 

(1)  Matliurin  Savary  a  publié,  à  la  date  du  3  janvier  169^1,  un  extrait  de  ses 
mandements  et  de  ses  synodes  (D.  Bessin.  Concilin  Rotomagensis  provinciœ,  pars 
poster ior,  p.  45'i). 

(2)  Calende  se  dit  quelquefois  pour  les  conférences  que  les  Curés  et  les  prêtres 
faisaient  au  commencement  de  chaque  mois  sur  leurs   devoirs  {Dict.  de  TrévouT), 
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pas  qu'on  en  tint  dans  ses  églises.  Dans  raccommodement  avec 
l'évèqiie  Forco.il  pour  les  slatiils  synodaux,  le  Curé  représenla 
qu'il  ne  pouvoil  pas  y  en  avoir  dans  ses  églises.  L'Evèque  y 
consenlil  indirectement. 

L'évèque  Savary  les  renouvela  en  [{j'.ll.  On  laisoit  sur  cela  des 
imprimez  et  en  ce  temps-la,  on  les  lenoit  jiour  les  prestres 
d'Alençon  dans  léglise  pai'oissialle. 

En  1698,  on  forma  un  nouveau  dessein  pour  les  dites  confé- 
rences. Ce  fut  le  Curé  d'Alençon  qui  en  fut  rauilieui'.  Elles  n'ont 
subsisté  que  pendant  la  vie  de  M.  Savary. 

L'évè(jue  D'A(|uin,  en  1(199,  tenla  de  renouer  les  conférences. 
Il  (il  une  letlre  circulaiie  où  il  (it  connoitie  son  dessein  avec  des 
avis  sur  les  malières  el  les  manières. 

Enfin  en  1708.  il  (it  une  lettre  pasioralle  liés  longue  pour  les 
eslablir  dans  son  diocèse  et  (ixer  les  moyens  de  les  rendre  utiles. 

Les  conditions  qu'il  demandoit  estoint  si  onéreuses  que  peu 
de  gens  vouluient  s'y  assnjciir.  Il  demandoit  en  pai-ticulier  que 
chacun  donna  son  avis  |tar  écrit  pour  le  luy  estre  envoyé.  Il 
vouloit  (in'(>n  n'admit  aux  dites  conférences  que  ceux  qui  luy 
estoint  agréables.  Il  ne  jugea  jias  à  jtropos  tl'eii  e>lablir  dans 
Alencon,  à  cause  des  troubles  sur  la  doctrine,  (jui  troubloinl  la 
paroisse  dans  ce  temps  là  dont  on  parlera  ensuille.  Elles  (inirent 
bientôt  ensuitic  dans  tout  le  diocèse  et  ne  (irent  aucun  progrez 
ny  aucun  protit. 

L'évè(jue  Turgot  a  tenté  plusieurs  fois  de  les  recommencer, 
mais  les  troubles  de  l'église  l'on!  empescbé  d'y  travailler  sérieu- 
semen(  jusqu'à  cède  année  17'20. 


DES  DOYENS  RURAUX  DALENÇON 

Il  paroit  (|ue  le  sieur  Tbuaudière,  curé  d'Aleni.on,  estoit 
(l()\en  rural.  Depuis  luy,  aucun  de  ses  successeui's  ne  l'a  esté  que 
M  I'.  Clicnanl.  (|iii  en  leceut  la  commission  en  1G85  des  grands 
vicaires,  le  siège  estant  vacant  :  mais  en  IG87,  il  fit  signifier  aux 
dits  grands  vicaires  (pi'il  ne  prelendoit  plus  esire  doyen.  Ce  qui 
arriva. 

En  1095,  rEvé(|ue  en  donna  la  comnnssion  au  curé  Belard  ; 
mais  en  l'Oo  ou  1706,  révé(|ue  d'Aquin.  à  cause  dcb  brouillerics 
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qu'il  cul  avec  luy,  dont  il  sera  parlé  cy-dessous,  en  donna  la 
commission  à  un  aulre  sans  luy  en  rien  diie,  ny  luy  en  faire  rien 
signifier.  Le  Curé  ne  s'en  aperçeul  pas;  aussy  en  faisoit-il  peu 
les  fondions  el  n'en  prenoit  le  nom  que  très  rarement.  Et  depuis 
ce  temps-la,  le  Curé  d'Alençon  n'a  pas  esté  doyen  et  ne  la  pas 
voulu  cslie. 

Il  paioit  par  une  lettre  de  l'évèque  Camus,  sans  date,  au  sieur 
Curé  d'Alençon  et  doyen  Tiuiudièi'e  que  le  Curé  dcmandoit  20  1. 
aux  hériliei's  du  Curé  de  Foi'ges  pour  ses  droits  de  doyen,  appa- 
remment pour  les  droits  d'inhumation  du  dit  Cin-é  de  Forges. 
L'Evè(jue  luy  écrit  de  se  coiitenlei"  de  12  1.  (|ui  cjt  la  somme 
oi'dinaiie. 


DIFFERENTES  ORDONNANCES  DU  DIOCESE 
DE  SÉEZ 

L'u.-age  des  œufs  a  vai'ié  selon  les  temps  et  les  besoins. 

En  1G87,  on  permet  l'usage  des  œufs  pendant  le  cai'esme, 
excepté  los  vendredy  et  samedy,  et  on  excepte  aussy  le  village  de 
Coui'teilles. 

En  1G93,  l'évèque  Savary  |]ermel  aux  gens  de  guerre,  les  eslaf- 
fiers  ^1)  et  ceux  qui  les  logent  pendant  le  cai'csme  l'usage  de  la 
viande  excepté  les  mercredy,  vendredy  et  sameJy  et  toute  la 
semaine  sainte  pendant  laquelle  les  œufs  sont  permis. 

En  I0!)7,  la  mesmc  permission  fut  accoj'dée. 

En  1708,  l'évèque  d'Aquin  pei'met  l'usage  des  œufs  jusqu'au 
samedy  précèdent  le  dimanche  de  la  Passion,  pour  un  repas 
seulement,  à  l'exceplion  des  mei'credy.  vendredy  el  samedy.  11 
est  permis  aux  tioupes  l'usage  de  la  viande  une  l'ois  jtar  jour  à 
l'exception  des  merciedy,  vendredy  el  samedy  et  les  deux  derniè- 
res semaines.  On  accorde  la  mesme  permission  à  Icui's  hosles. 
l!cm  aux  prisonniers  de  guerre. 

En  1709,  on  continue  la  mesme  permission  el  on  la  prolonge 
pendant  la  semaine  de  la  passion. 

En  1710,  on  accorde  la  mesme  pei'uiis^ion  à  l'exception  des 
hosles. 

H)  Kstafiier.  Ou  donne  ce  nom  en  Italie  à. des  domestiques  qui  portent  la  livrée 
f-t  qui  marchent  en  manteau,  a  la  ditlerence  des  laquais  qui  n'en  ont  point. 
{Pici   (le  Trcvm(x\ 
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En  1711,  on  accoi'clo  la  pormission  (i(.'.s  œufs  jusqu'au  sanicdy 
qui  précède  la  Passion.  Idem  en  1712. 

Dans  la  siiile,  on  avoil  excepté  les  vendredy  et  samedy  ;  mais 
en  1720,  on  a  accordé  l'usage  des  o'ufs  ju.sfju'à  la  veille  du 
dimanche  des  Hameaux  sans  exception.  Ce  qu'on  a  fail  aussy  en 
1722,  1723. 

Kn  1695,  l'évèque  Savai'v  lit  avertir  les  Curez  qui  n'avoiut  pas 
l'ait  leur  seminaiie  de  le  l'aire. 

En  1712  ou  1713,  l'évèque  Turgot  eu  lit  autant. 

En  1718,  l'ayant  voulu  faire  à  un  Cuvé  appelant,  il  en  a  appelé 
comme  d'abus  et  l'alTaire  en  e^t  demeurée  là. 

Le  diocèse  avait  autrefois  un  missel  et  un  bréviaire  |)ro|)re. 
Cela  n'est  plus  depuis  longtemps. 

Il  paroit  un  |)rof)re  du  diocèse  imprimé  en  1GI6  de  l'aullioiilé 
de  l'évèque  Camus  et  du  chapitje,  [tar  les  soins  de  Cervais 
Hasire,  archidiacre  du  Iluulme. 

Il  paroil  |)ar  ce  propre  (ju'il  y  avoit  beaucoup  de  fesles  entre 
les  oi'dinaires.  Saint  Julien,  la  conversion  de  saint  Paul,  saint 
Malhias.  saint  Thom;is  d'Aquin,  sainte  Opportune,  saint  Marc. 
saint  l'ai'iiabé,  sainte  Magdeleinc,  sainte  Anne,  saint  Jacques,  la 
Transdgination,  saint  Laurent,  saint  Bailhelemy,  l'exaltation  de 
sainte  Croix,  la  Dédicace,  saint  Mathieu,  saint  Michel,  saint  Luc, 
saint  Simon,  saint  Marlin,  saint  André,  la  tr;iiislalion  de  siiiul 
Gervais,  saint  Thomas,  les  SS.  Innocenis,  Ions  les  patrons  t\c> 
églises.  Il  y  avoit  dans  ce  propi'C  plusicnns  saints  des  autres  dio- 
cèses, un  oflicc  propre  des  SS.  Gervais  et  Prolhais  et  de  saint 
y\ugustin  avec  octave. 

En  1680,  l'évèque  Forcoal  lit  faire  un  nouveau  supplément 
plus  particularisé  et  plus  étendu  en  (|uel(|ues  choses  et  moins 
élenchi  on  d'autres  VA  il  y  a  dans  ce  stipplémciil  plusieurs  saints 
(|ui  ne  sont  pas  employez  dans  r()/'(/(»  du  bréviaire  et  consé<|uem- 
ment  dont  on  ne  fait  pas  l'oflice. 

L'évè(|iie  (rA(iuin  en  1701  a  commencé  à  inséiei  tlans  ['ordo 
du  bréviaire  des  avertissements  qu'il  |)rétendoit  avoir  force  de  loy, 
et  a  changé  dans  le  dit  ordo  les  festes  selon  son  bon  plaisir,  sans 
autre  mandement  ny  notillcalion  au  peuple,  variant  les  dits  njan- 
demenls  comme  il  lui  plaisoit  mcsme  (incl<|ncs  fois  avec  injonc- 
tion sous  peine  de  censure.  Ce  ijue  sou  successeur  a  suivi  an 
moins   quant  au  changemenl  des  lestes.  Ce  (|ui  est  contre   la 
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bonne  discipline,  n'y  ayant  plus  rien  de  fixe  dans  le  diocèse  et  n'y 
ayant  rien  d'ordonné  canoniquement,  tous  ces  averlissemenls 
estant  sans  signatm^es  ny  sans  publications. 

Sur  le  l'eproclie  que  l'évoque  d'Aquin  lit  en  17ÛG  an  Curé 
d'Alençon  dans  le  scrutin  de  la  Calende  qu'il  n'e\écutoit  pas  les 
avertissenienls  de  son  onlo.  Le  Curé  en  convint  et  ajouta  (ju'il 
ne  les  lisoit  pas  mesine,  pai'ce  (jii'il  ne  regardoit  pas  comme  une 
loy  ce  qui  n'en  avoit  pas  la  l'orme  et  l'Evèque  n'insista  pas. 

DES  TRANSPORTS  DES  CORPS  MORTS 

Le  26'  juin  Ki.Vi,  le  parlement  de  Normandie  a  rendu  un 
nrrest  porlanl  reiglcmcnt  jiour  la  province  entre  les  Curez  et  les 
Réguliers,  qui  ordonne  que  le  Curé  de  la  paroisse  de  Saint-Jean 
de  Caen  lèvera  les  corps  des  personnes  qui  auront  élu  leur 
sépulture  dans  les  maisons  religieuses  pour  iceux  conduire  avec 
son  clc:'gé  jusqu'au  lieu  de  la  représenlation,  au(juel  lieu  les 
supérieiu's  seront  tenus  de  les  lecevoir  api'cz  que  le  Curé  aura 
attesté  que  le  defl'unct  est  décédé  en  la  communion  de  l'église, 
et  ce  fait  le  Curé  se  retirera  après  avoir  dit  le  De  Profundis  et  le 
Libenx,  par  ce  que  le  luminaii'e  sera  pailagé  par  moitié  entre  les 
Curez  et  les  religieiTx  et  à  la  Cour  del'Iendu  aux  supérieurs  et 
leiigieux  des  monastères  de  lever  les  corps  sinon  en  cas  de  refus 
des  Cui'cz  et  aprcz  sommation  à  eux  faite.  Enjoint  à  tous  Ciu'ez 
et  religieux  de  gardei"  et  exécuter  le  présent  ariest  en  tous  lieux 
de  cette  province  

Le  11"  oct.  168 î,  la  chambre  des  vacations  rendit  un  arrest, 
ou  aprcz  avoii"  censuré  celuy  de  165'i,  elle  deffend  aux  religieux 
de  changer  le  lieu  ordinaire  de  la  l'epi'ésentalion. 

11  paroit  qir'on  a  toujoui's  porté  les  corps  en  la  paroisse  avant 
(juc  lie  les  li'ansporler  ailleui's. 

Le  19"  octobre  1673,  le  corps  de  M''vFi'ancois  Fouquct,  arche- 
vêque de  Narbonne,  fut  Iransporté  en  l'église  Noire-Dame  avant 
([ue  d'eslre  inhumé  à  Sainte-Claire,  selon  qu'il  est  écrit  sui'  un 
journal,  et  (|ue  cela  m'a  esté  attesté  pai'  phisieui's  prestres  et 
autre.-;  persoimes  (I  i. 

(I)  I-o!ii>  Diival.  Un  frère  île  Nirolas  Foiu^uet.  Praninis,  arclievèjue  de  Nar- 
Imnnc,  exile  à  Alençnn.  —  Caen,  I89i,br.  in-S"  tle  'ih  jiages,  extraite  des  mémoires 
lie  r.Vcaileiiiie  nationale  «les  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen. 
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Le  25  avril  1085,  le  corps  de  M*  .laerpies  de  Bienvenu,  chape- 
lain (les  religieuses  Noire-Danie,  a  esté  transporlé  à  N'-D*  avant 
que  d'eslre  ifiliuni(''  dans  l;i  chapelle  de  leur  niona>lère. 

Le  25  mars  1682,  le  corps  de  M'*  Fanl  Manjot  a  e>té  Iransporlé 
à  Notre-Dame  avant  que  d'eslre  inhumé  dans  l'église  de 
Ihospilal. 

Le  18"  mars  1683.  le  corps  de  Jean  Choisne  a  esté  transporlé  à 
Notre-Dame  avant  (jiie  d'eslre  inhtimé  à  Ihospilal. 

Le  22  novemhre  I68Î,  le  corps  de  Laurent  Bidon  a  esté  trans- 
porté en  régli.-e  paroissialle  de  Monisoit  et  ensuile  inhumé  à 
SainIcClaire. 

Le  23  novemhre  1688.  !e  corps  de  dame  Marie  Coslard,  vefve 
de  M.  De  Periueux  (ut  inhuniL  aux  Jésuites  apirz  avoir  esté 
porté  en  Nolre-DauK^ 

En  I6i8,  le  coi'ps  du  (Juré  de  Champlleur,  mort  à  Alençon, 
porté  d'ahord  en  léglise  Noire-Dame  cl  puis  à  Champlleur. 

1"  mars  168!,  le  corps  de  feu  Marguerite  Richer  porté  en 
l'église  Noti'e-Dame  et  puis  transjiorté  à  Saint-Paul  'I  . 

Le  11  iu)veml)re  1681.  le  corps  d'Anne  Ale;iume  porté  d'ahord 
à  Notre-Dame  et  puis  Iransporlé  à  lle.^lou. 

Le  22  fehvrier  1693,  le  coi-ps  d'Anne  de  Corechef  fut  porté 
d'ahord  à  Noli'e-Dame  et  puis  transporté  à  Passé. 

Le  10  mars  169'<,  Nicolas  le  Tellier  poi-té  d'ahord  à  Notre- 
Dame  et  puis  transporté  à  Seez. 

En  1695,  le  corps  de  Marguerite  de  Beau  vais  porté  d'ahord  à 
Noire-Dame  cl  puis  à  Saint-Paul  (2  . 

Le  17  oclohrc  1(196,  le  coips  de  licné  MevrcI  {lorlé  à  Notre- 
Dame  el  puisji  Sainle-Claire. 

Le  3'' seplemhre  1711.  le  corps  de  Marie  de  Brossard  porté 
d'ahord  à  Notre-Dame  el  puis  à  S;iinl(>ri;iire, 

Le  19'' janvier  1712,  le  corps  de  la  dame  Hardy,  porté  d'ahord 
à  Saint-Léonard  el  puis  à  Sainle-Claire. 


H  et  -2)  Snint-Pnul-le-Viconit'î,  coinmnne  du  canton  de  I..1  Fresnaye  iSarthe). 
La  sei(;neurie  de  cettJ  |iaroisse  apjiarlenait  a  la  l'auiilii:  d-j  Beaiivaii  d'ipuis  la  fin 
du  XVI'  siècle.  MargUM-ite  Ki.dier  de  ia  Uertt-rie  avait  épousé,  en  l<''îi,  Jean  de 
Beauvais,  écuyer. 

Leur  fille,  Jeanne-Mariruerite  de  Seauvais.  danie  de  Saint-Paui.  decédée  à 
Alençon.  sans  avoir  été  niaiiée.  le  7  mai  169.'),  l'ut  inliumée  dans  réglise  de  Saint- 
l'aul.  i:ilf  it'irua  soixante  livres  de  lenty  pour  la  célébration  de  la  première  me^se 
des  dinianclips  et  iVt»';  et  j)0.ur  'a  tenue  îles  petites  écoles  de  cette  paroisse. 
i^Le  l'aige.  Did   Un  J/iiùie.  l'esche     Jicl.  de  la  Surtiie  . 
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Le  . . . . . .  171 .,  le  corps  du  Mis  de  M.   Morel,  de  la  Carbon- 

nière,  a  d'abord  esté  porté  à  Saiiit-Léon;ini  et  puis  à  Congé  (1). 

Le 171.,  le  corps  de  la  dame  vefve   Sainl-Mailiu   fui 

porlé  d'aboi'd  à  Saint-Léonard  ensuite  à  Sainte-Claire. 

Il  y  eut  double  lumitiaire. 

Le  20Miiars  1713,  le  coi'ps  de  demoiselle  du  Repos  a  d'abord 
esté  poj"lé  à  Saint-Léunanl  et  ensuite  à  Sainte-Claire. 

Le  10^  août  IGf^G,  René  Collet,  advocat,  a  esté  d'abord  porté  à 
Notre-Dame  et  puis  transporté  à  Sainte-Claire. 

Le  18  avril  1689,  Pierre  le  Hayer,  procureur  du  Roy,  fur 
porté  d'abord  ta  Notre-Dame  et  puis  h  Sainte-Claire 

Le  ..  février  1715,  la  demoiselle  Sogyei',  vefve  du  dit  sieur 
Collet. 

Item,  il  y  eut  double  luminaiie,  un  qui  resta  au  Curé  et  qu'on 
prit  à  la  porte  de  Sainte-Claire  et  l'autre  qui  resta  au  couvent. 

Le  30*  avril  17-2(),  le  corps  de  René  Collet  porlé  d'aboi'd  à 
Notre-Dame  ou  le  service  fut  fait,  puis  porté  à  Sainle-Claii-e.  Il 
y  eut  double  luminaire,  le  premier  resta  à  la  paroisse  et  fut 
esteinl  en  sortant  et  l'autre  resta  aux  religieuses. 

Le -25  mars  1722,  le  cor[)s  de  Marie  Quillet,  vefve  de  M.  du 
Perron,  procuieur  du  roy,  idem  comme  René  Collet  cy-dessus 
CV.  article  de  SainteClaii'e,  p.  lGo\ 

A  l'égard  du  luminaire,  l'usage  a  esté  différent,  le  Curé  l'a 
quelque  fois  partagé  avec  les  l'eligieuses  Sainte-Claire  comme  à 
ja  dame  Hardy  et  quelques  fois  on  a  fait  deux  comme  à  l'inliu- 
matiou  de  la  demoiselle  du  Repos  et  de  la  demoiselle  Collet. 

Aprcz  le  cliangemenl  des  districs  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Léonard,  le  Cui'é  voulut  que  les  coip^  du  distric  de  Notre-Dame 
qui  devoint  estre  enfeirez  à  Saiiit-Léonai"d  fussent  d'aboid  portez 
à  No!re-Dame.  Cela  fut  exécuté  le  1G  novembre  1080,  au  sujet 
de  Ëlisabelb  de  VaHramberl  \'.  le  registre  de  Noire-Dame  au 
8"  décembre  IGSOi.  Cela  fut  aiiisy  ordoiuié  par  une  sentence  des 
grands  vicaires  de  Séez.  eu  mars  1081.  Le  Cuié  mesme  faisoit 
[)ayer  double  droit,  mais  dans  la  transaction  de  1082  avec  les 
Irères  de  Cbarilé,  il  fut  convenu  (|ue  les  corps  qui  décétieroint 
dans  les  différents  districs  de  la  paroisse  seroint  poi'lez  immédia- 

(I)  Congé,  ancienne  paroisse  réunie  à  Valfrainbert  (canton  Est  (i'.\lençon). 
Morel  de  ia  Carbonnière,  fils  d'une  deui9ise!le  d'.Vché,  possédait  le  fief  de  Congé, 
relevant  du  fief  du  grand  Escuros. 
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Icmonl  dans  l'église  de  la  paroisse  on  ils  seroiiit  oiilei  roz.  VA  en 
1692,  lévè(|iio  Savary,  dans  sa  visile  de  Saint-Léonard,  ordonna 
que  ceux  qui  seront  entei'rez  dans  un  disiric  et  demeureront 
dans  l'auti'e  ne  payeront  pas  doiihle  droit  et  (ju'il  sullira  (|u'ils 
déclarent  à  leurs  confesseurs  le  lieu  où  ils  voudront  eslre  iidiu- 
mez.  An  quel  cas  la  cire  sera  partagée  et  les  droits  recloi'iaux. 
Mais  (|uant  à  ce  derniei'  article,  il  a  esté  sans  exécution,  par  ce 
que  le  Curé  est  maître  de  ses  casuels  dans  ses  églises  et  en 
convient  avec  ses  vicaires. 

Aujourd'liuy,  (|uand  (|uel(|n'un  du  disiric  de  Noire-Dame  veut 
eslre  enlerrez  à  SaintLéonai'd  ;  le  droit  lectorial  de  linlitunalion 
appartient  au  Curé  et  le  vicaire  de  Saint-Léonard  n'a  (|ue  son 
assistance;  et  quand  qucl(|u  un  du  di.siric  de  Saint-Léonard  est 
inhumé  à  Xolre-Dame,  le  vicaiie  [)iend  le  droit  rectorial  et  le 
Curé  a  son  assistance,  qui  est  double  de  celle  du  vicaire,  qui  est 
double  de  celle  d'un  simple  presire. 

Quand  c'est  le  vicaire  qui  (ail  le  con\oy,  il  cède  l'élolle  à 
l'auti'c  vicaire  sur  le  pont  du  guichet  ou  changent  les  disirics. 


DES  SEPULTURES 

En  1G()(),  le  '2'  octobre  sur  la  icuiontrance  du  proniolfur  de 
l'ollicialité  de  Lisieux,  il  a  esté  fait  un  reiglemenl  pour  les  inhu- 
mations, lequel  est  rêves! u  de  toules  les  foi'malilez  et  a  esté  lu  au 
prone.  Par  lequel  il  est  ordoinié  : 

1"  (»)u'au\  inhumations  cl  services  {]c>  moils,  il  sera  en  liberté 
i\c.s  parents  des  deriuncts  de  prendre  tel  nombre  de  prestrcs  de 
leur  paroisse  ipiils  aviseront  bien  eslre,  dont  ils  bailleroul  eslat 
aux  sieiirs  ('lirez.  Lesipids  |)ri'>lres  lorsijii'on  sonnera  l'appel 
seioiil  tenus  se  rendre  dans  le  chœur  de  l'église  reveslus  pour  en 
sortir  processionnellemeni  deux  à  deux  [)récédezde  la  croix  pour 
assi>ler  le  Ciné  ou  \icaire  à  la  lèvre  ilu  corps  et  le  conduire  en 
chanlaut  sans  discoulinucr  n\  (|uiler  le  (hœur,  excepté  pour  lu 
célébialion  des  messes  de  l'oudalion,  pour  l'administration  des 
sacrements  ou  causes  raisomiables  ipii  seront  reçues  par  les  dits 
(,'urez,  ou  vicaires  eu  Irur  absence,  à  pciiK'  de  perle  de  leurs  dis- 
tributions. .\  ()U(dle  lin,  le  pointeur  dressera  un  ciulibc*.  des 
prestres  (|ui  auront  assisté  qu'il  piésenteia  à  son  Ci|ré  pour 
rarresler. 


—  236  — 

2"  Faisons  defrcnses  à  loiis  prcslres  de  bi  igiier  les  messes  des 
deffuncls,  se  charger  de  les  dire,  ou  faire  dire  que  par  l'ordre  et 
direction  des  dils  Ciwez. 

3"  Nous  ordonnons  à  Ions  preslres  des  dilos  églises  de  rendre 
raison  aux  Cui'ez  des  messes  qu'ils  célébreront  sous  [leine  de 
suspen  ;e. 

Le  dit  reiglement  a  esté  homologué  en  pariemenl  le  2'  octobre 
1660. 

L'évêque  d'Aquin,  dans  sa  visite  de  1708,  art.  22  de  son 
ordonnance.  Ordonnne  que  quand  le  clergé  ira  lever  les  corps 
pour  leur  donner  la  sépultuie,  on  marchera  en  ordi'e  de  pi'occs- 
sion  deux  à  deux  et,  pour  éviter  toute  dissipation,  on  chaulera 
en  allant  des  répons  et  prières  convenables.  Cela  s'est  exécuté 
d'abord  et  ne  s'exécute  plus  que  l'arement. 

Jusqu'en  1676,  les  preslres  avoint  jiayé  comme  les  autres  le 
droit  de  leurs  sépultures  au  thresor  ;  mais  en  ce  temps-là,  le 
Curé,  le  vicaire  de  Saint-Léonard,  les  thrésoriersdes  deux  églises 
en  délibérèrent  que  les  pi-estres  ne  payeroint  rien  pour  leurs 
inhumations. 

Mais  estant  ari'ivé  en  décembre  suivant  le  déceds  du  sieur 
Gallet,  prestre,  le  sieur  Morel,  un  des  thrésoriers.  s'opposa  à  la 
dite  délibération  des  autres  tbrésoi'iers;  laquelle  n'a  pas  lessé 
d'estre  exécutée  jusqu'à  présent. 

En  1680,  un  comédien  estant  moit  inopinément  à  Alençon,  le 
Curé  en  écrivit  à  l'évéque  Forcoal,  qui  respundit  qu'il  falloit  le 
traiter  selon  la  i-igueur  des  canons  et  luy  refuser  la  sépulture  qui 
n'est  (lue  qu'à  ceux  que  l'église  ne  l'ctranche  pas  de  la  commu- 
nion i\e>  fidclles.  L'acte  est  sur  les  registi'es  le  O'' août  1680  qui 
dit  que  le  defl'unct  avoit  l'eceu  l'absolution  d'un  capucin. 

En  168 i,  le  Curé  d'Aleiicon  pre.^ente  roqiicste  au  baillif  pour 
demander  que  les  hugueiiots  soint  tenus  de  payer  l'inhumation 
de  leurs  domestiques. 

Il  y  eut  assigiuition  (ionnée  contre  le  nommé  Tliouars  au  dit 
bailliage.  On  ne  scail  pas  ce  qui  fut  jugé. 

En  1678,  S.  A.  R.  M'  de  Gui>e  ayant  reconnucju'à  la  sépulture 
des  morts,  on  faisoit  da^  tentures  dans  le  chœur  et  dans  la  nef, 
C(î  qui  duroit  plusieurs  jours  même  pendant  les  jours  solennels, 
ayant  encore  remai(jué  des  ceintures  de  peinline  autour  des 
pilliers  et  dans  les  chapelles  avec  des  écussons,  elle  oi'donne  qu'à 


—  rM  — 

l'avenir  il  ne  sera  lenilii  aucune  bande  de  deuil  dans  le  chœur 
des  églises  de  la  ville  d'AIençon  aux  jours  des  enlerremcnts  et 
services,  f|u'on  poui'a  sciilcnieiiL  jjiire  apposer  une  lenle  funcbie 
aulonr  de  la  nel'  el  l'y  lesser  le  temps  ordin  lire  el  delïcnd  de  faire 
aucunes  ceiuluresde  deuil  sur  la  iticrre  laul  ^\(;>  piliers  que  des 
chapelles  et  rpie  celles  qui  y  sont  seront  elTacées  et  rayées  dans 
(|uinzaine  du  jour  de  la  [)uhlication.  L'ordonnance  de  S.  A.  II. 
subsiste  à  Noire-Danie  cl  à  Saint-Léonard.  Elle  ne  subsiste  que 
pour  les  chapelles. 

Eslriil  décédé  en  169G,  un  nouveau  (■atlioli(iiie  ijui  avoit  luit  cy 
devant  abjuration  el  avoit  donné  pendant  sa  maladie  des  pieuves 
c(iuivo(jues  ,  l'ut  inhumé  par  permission  des  grands  vicaires 
dans  le  cifnetièi'e  noclui'uement,  sans  chant,  sans  lumière  et  sans 
aucune  cérémonie,  mosme  sans  preslre  en  sui"|)lis  au  lieu  où  on 
a  coutume  de  mettre  les  enfans  morts  sans  bapiesme. 

En  1590,  le  roi  ciéa  des  charges  de  deux  crieurs  dans  les  villes 
du  royaume..  La  ville  fut  obligée  de  lever  les  dites  charges  qui 
coulei'enl  5,050  1.  suivant  l'arrest  du  conseil  de  1002,  à  laquelle 
les  thresors  des  églises  d'AIençon  furent  taxés  Moyennant  (pioy 
les  dites  dcu\  charges  fin'enl  unies  et  incorporées  aux  dites  deux 
fabri(|ues.  Sur  la  quelle  somme  de  5,050  1  ,  celle  de  X.-D.  porta 
celle  de  4,040  I.  compiis  les  2  s.  pour  livres  et  celle  de  Saint- 
Léonard  1.010  l.comftris  les  2  s.  moyennant  (juoy  les  dilslhrésors 
jouissent  du  droit  des  lentes  à  l'exclusion  de  tous  autres. 

Les  droils  de  sépultures  ont  varié  à  A'ençon,  ils  sont  apresent 
fixez  à  3  1.  10  3.  pour  les  personnes(jui  ont  communié  et  à  1  1.  15 
jjour  les  enfans  (1)  comme  il  paioil  par  laiticle  des  droits  reclo- 
riaux  dans  les- 3  I.  10  n'est  pas  comprise  l'assistance  du  Curé; 
mais  il  est  dihicile  de  la  faire  payer.  Cet  usage  esl  dilticile  à 
eslablir. 

Quand  on  fait  une  inhumation  à  Saint-Léonard,  les  droils 
lecloriaux  sont  receus  au  nom  du  vicaire,  et  quand  le  Cuié  y  est 
piesent,  il  a  le  double  d'un  simple  vicaire  qui  a  le  double  d  un 
simple  preslre:  ainsi  si  le  simple  preslre  a  10  s.,  le  Curé  en 
a  40  (I). 

11  y  a  dans  le  piesbytère  des  mémoires  servant  au  Curé   pour 


(i)  Les  droits  du  «acriste  par  l'ordonnance  dft   IfiGI  sont  10  s.  pour  son  droit  et 
10  s.  pour  parer  l'aHtei  outre  son  assistance  (Note  de  Belardi. 
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ses  droits  d'inhumalion  depuis  le  7«  novembre  1626  jusqu'en  1671 
qui  ne  sont  pas  signez  des  tliesmoins  et  qui  ne  produisent  que 
des  actes  loil  imparfaits;  encore  n'y  en  a-t-il  pas  de  toutes  les  inhu- 
mations, mais  seulement  de  celles  don!  il  pouvoit  esire  payé. 

Depuis  1671  jusqu'à  ce  jour  29*  avril  1720,  il  y  a  des  actes  de 
toutes  les  inliunialions  dans  les  foi'mes  à  Noslre-Dame  et  pour 
Saitil-Léonard,  il  y  a  de  simples  mémoires  depuis  1650  jusqu'en 
1667  et  depuis  1668  jusqu'à  présent,  il  y  a  des  regisires  en  foime 
à  l'exception  d'une  année  qui  est  perdue. 

L'archevêque  de  Rouen  a  fait  un  mandement  le  28*  may  1721, 
contenant  un  reiglement  pour  les  sépultures  dont  il  fixe  la  rétri- 
bution. Le  parlement,  en  homologuant  le  dit  i-eiglement  à  la 
réquisition  du  procuieur  général,  a  oi'donné  qu'il  seroit  commun 
à  tout  le  l'csortdu  parlement  saufàestrc  pourvcu  par  les  évoques 
sur  les  droits  qu'il  conviendra  payer  à  la  fabrique  des  églises 
poui'  la  sépulture.  En  conséquence  de  quoy,  lévèque  de  Séez  a 
fait  un  mandement  le  15  juillet  1721  par  lequel  il  ordonne  qu'on 
enterrera  seulement  dans  les  églises  les  ministi-es  des  saints  autels 
et  les  laïques  qui  y  sont  aulhorisez  par  leurs  litres  ou  comme 
bienfaiteurs  de  l'église,  que  dans  les  villes  on  donnera  à  la  fabri- 
que 50  1.  pour  la  sépulture  dans  le  cœur,  301.  dans  la  nef  et  dans 
les  pai-oisses  de  la  campagne  20  I.,  que  les  corps  qu'on  inhumei'a 
dans  les  églises  seront  enfermez  dans  un  cercueil  à  vis  dans  une 
fosse  de  4  pieds  et  demi  de  pi'olondeur  qu'on  repavera  sansdelay. 
Le  tout  a  esté  publié  au  prone  d'AIençon  le  dimanche  31  de 
aoust  1721  et  s'execule  depuis. 

Dans  le  reiglement  fait  par  l'évèquede  Coutances,  le  14  janvier 
1682,  homologué  en  parlement  le  16  janvier  1683.  Il  est  ordonné  : 

Art.  11.  Que  les  ecclésiastiques  deux  à  deux,  avec  ordre  et 
suivis  du  sieur  C'uré  ou  vicaire  iront  aux  inhiunalions  pour 
revenir  de  mesme. 

Art.  12.  Que  les  ecclésiastiques  choisis  parles  particuliers  pour 
dire  des  trentains  ou  annuels  seront  tenus  de  le  faire  savoir  au 
sieur  Curé. 

Art.  16.  Qu'il  sera  choisi  un  pointeur  par  le  sieur  Curé  et 
ecclésiastiques  de  la  dite  église,  lequel  marrjuera  les  absences 
suivant  l'ordre  qui  iuy  en  sera  donné  par  le  sieui-  Curé  ou  son 
vicaire. 

Art.  18.  Ne  payera  le  dit  pointeur  les  ecclésiastiques  que  con- 
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rormomoiil  aux  |)oiiiluge  et  coiiliolle  vu  par  le  sieur  Curé 
et  ne  lecevra  les  excuses  des  al)sents  pour  maladies  ou  aulrcs 
causes  (|u'aprez  (jifeiles  auroul  e>lé  receues  par  le  sieur  Curé  ou 
son  vicaire. 

Art.  19.  Sei'a  tenu  le  pointeur  venir  trouvei'  le  sieui-  Ciu'é 
[lour  airosler  enseiDble  lliorjoraire  ôca  services  et  inhumations 
el  en  faire  la  disliibution  tous  les  samedis. 

Dans  le  reiglement  lait  pai-  les  grands  vicaires  de  Séez  en 
1G51,  le  droit  rectorial  est  fixé  à  31.  10  s  et  à  3ô  s.  pour  un 
enfant,  10  sols  poiu'  la  nies^e  liaule  (Il  laut  ohservci'  (lu'oii  ne 
donnoit  alors  que  5  s.  |)oui'  la  rétribution  d'une  messe  basse),  au 
sacrislc  poui'  son  di'oit  accoutumé  10  s.,  pour  sou  assislance  8  s. 
el  5  s.  poui'  un  enl'anl.  au  sacrisle  |ioiir  |.arer  l'aulel  10  s  ,  poni- 
diacre  el  sous  diacie  qui  minislreront  aux  messes  hautes,  oulre 
leurs  droits  d'assistance  comme  les  autres  preslres  à  chacun  2  s. 
6  d.,  pour  la  semonce  aux  parents  et  amis  (l'  10  s.,  au  thresor 
pour  la  fourriiturc  des  ornements,  cliappes,  chasubles  et  tuni(jues 
20  s.,  aux  clercs  de  la  dite  église  à  chacun  2  s.  6  d.,  aux  seci'e- 
tains  poiu-  la  sonnerie  ordinaire  10  s.,  pour  la  sonnerie  exli'aor- 
dinaire  coup  à  cou[)  jour  et  nuit  2  1.,  pour  le  porl  du  biard  dans 
la  ville  2  s.,  dans  le  faux  bourgs  3  s.,  pour  l'ouverture  de  la  fosse, 
façon  el  pavage  15  s.,  pom*  le  service  de  huitain  ou  Irentain,  ou 
quaranlain,  au  Cm'é  poui-  ses  droits  recloriaux  de  vigiles  à 
9  leçons  avec  laudes  el  suffrages  accoutumez  el  assistance  aux 
grandes  messes  40  s.,  pour  chaque  grande  messe  10  s.,  aux  diacre 
et  sous-diacie  15  d.  en  outre  leui'  assistance,  poui"  le  déchet  du 
luminaire  (jui  sera  l'epréseulé  à  raison  de  2  s.  G  d.  jiar  torche,  à. 
1  s.  G  d.  par  ci^M'ge,  pour  les  vigiles  el  autant  pour  les  messes,  au 
saci'iste  poui*  son  dioil  10  s.,  pour  son  assislance  10  s..  [)Our 
parer  l'aulel  10  s.,  pour  la  semonce  10  s.,  au  Ihresor  pour  les  or- 
nements 20  s  ,  i)our  parer  la  fosse  pendant  huit  jours  !  s.  3  d.  an 
saci'iste  par  jour  (|ui  en  baillera  la  moitié  aux  secretains,  aux 
sccrelains  jiour  avoir  sonné  15  s.  el  pour  la  sonnerie  extraoï'di- 
jiairc  'lO  s,  {[uand  aux  prestres  qui  assisteront  aux  convois  et 
services  8  s.  comme  au  saci'iste  parce  (|u'il  sera  libre  aux  parents 
de  prendre  tel  nombre  de  prestres  habitue/,  (ju'ils  vomiront,  et  à 


(t)  Semonce,  invitation  faite. dans  les  formes  à   des  parents  ou    amis    d'assister 
une  noce,  li  un  enterrement,  ii  queliitie  cérémonie  [Dic(.  (te  Trévoux'}, 
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leur  choix  pour  assister  aux  cnleiremeuls  et  aux  services. 
Exhorions  les  Curez  duseï'  de  modération  dans  les  dits  droits 
quand  il  s'agira  de  personnes  peu  accommodées  et  fait  deffense 
de  prendre  aucune  chose  des  pauvres.  Lequel  reiglement  sera 
exécuté  par  provision,  sans  qu'il  puisse  faire  préjudice  lorsqu'il 
s'agira  de  personnes  déniinente  qualilé  et  de  condition  plus  rele- 
vée et  de  sei'vices  plus  solennels  qu'à  l'ordinaire.  A  la  charge  de 
conllrmei-  le  dit  par  le  dit  Curé  et  Monseigneui-  l'évèque  de  Séez. 
Signé  :  Du  Friche,  Basiie  et  Dupré. 


DE  CEUX  DE  LA  RELIGION  PRÉTENDUE  RÉFORMÉE 

La  ville  d'Alençon  a  esté  infectée  au  Calvinisme  dès  le  com- 
mencement de  cette  héi-ésie.  Ce  fut,  dit-on,  Marguerite  de  Valois, 
sœur  de  François  I"  et  douairière  de  Charles  IV,  duc  d'Alençon, 
qui,  vei"s  l'an  153.5,  amena  à  Alencon  plusieurs  de  .^es  principaux 
domestiques  infectez  des  erreurs  de  Calvin  et  de  Luther.  Ils  insi- 
nuèrent lei-reur  parmy  les  hourgeois,  prestres,  magistrats  et 
autres.  Entre  les  prestres,  on  comte  Nicolas  Sevrin,  vicaire  de 
Nos're-Dame,  Thomas  du  Perche,  curé  de  Saint-Germain,  Jean 
le  Sage,  curé  de  Cuissay,  etc. 

Les  Calvinistes  devinient  si  puissants  qu'ils  pillèrent  les  titres 
et  les  ornements  des  églises,  ahhatirent  les  images  et  se  rendirent 
maîtres  de  la  ville.  Le  duc  François  fut  ohligé  de  faire  en  1573 
un  reiglement  pour  remédier  à  la  perte  des  litres  des  Ihrésors  et 
des  confréries  qui  avoint  esté  perdus  dans  les  troubles. 

En  1618,  l'Évèque  reconnoit  dans  sa  visite  ijue  les  sacristies 
des  églises  estoint  dépourveues  d'ornements,  par  ce  qu'elles 
avoint  esté  pillées  par  ceux  de  la  R   P.  R. 

En  1560,  ils  chassèrent  les  filles  de  Sainte-Claire  de  leur  mo- 
nastère, aprez  avoir  enfoncé  leur  porte,  cassé  leui"  cloche,  pillé  la 
maison.  Les  quelles  religieuses  furent  conduites  en  la  maison 
d'Aché  près  d'Alençon  par  des  femmes,  les  hommes  n'osant 
paroitre.  Cela  est  détaillé  dans  le  charlriei'  du  dit  monastère  (1). 


(I)  DocumenU  historiques  relatifs  an  couvent  de  Sainte-Claire  d'Alençon,  publiés 
par  M.M.  le  docteur  Gliambay  et  L.  Diival,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique 
de  l'Orne,  t.  U,  p.  130. 
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En  ce  temps  là,  ils  ciirenl  assez  de  force  pour  einpcsclicr  Lucas 
Cagetj  curé  d'Alcnçon,  de  faire  la  procession  du  Sainl-Sacrement 
le  jour  du  sacre.  Le  vicaire  de  Sainl-Léonaid,  Robert  Collet, 
soutenu  des  bouchers  de  son  dislric,  osa  faire  la  procession  dans 
le  jour  de  l'octave  et  depuis  cela  a  esté  pratiqué  dans  le  distric. 

On  ne  scail  alors  ou  estoit  leur  temple,  ny  combien  ils  avoinl 
de  ministres.  L'acte  de  l'expulsion  des  (illes  de  Sainte-Claire 
nomme  deux  minisires  Bidard  et  Poinçon,  lequel  Poinçon  épousa 
dans  le  eouvent  des  dites  religieuses  la  vefve  du  sieur  de  la 
Giroudière. 

En  lOOi,  au  préjudice  de  l'article  O''  de  l'Ldit  de  Nantes,  ils 
lirent  bastii'  au  milieu  de  la  ville  dans  des  maisons  et  jardins 
qu'ils  avoiut  aciiuis  en  1602  proche  les  monastères  de  Sainte- 
Claire  et  de  NostreDame,  en  l'endroit  où  est  aujourd'huy  le 
grenier  à  sel(l),  un  presche  du  consentement  des  ol'liciers  de 
ville  qui  estoint  de  la  II.  P.  R.  Cela  a  subsisté  jusqu'en  IGG2  que 
les  principaux  habitants  présentèrent  requesle  à  M.  Duboulay 
Favier  (2),  intendant,  aux  lins  de  la  destruction  du  dit  temple. 
Elle  fut  renvoyée  au  Conseil.  Pour  y  poursuivre,  la  ville  députa 
Antoine  de  la  Fournerie,  seigneur  de  la  Perrière,  lieutenant  par- 
ticulier, et  M'  Ptené  Collet,  advocat  des  échevins.  El  le  20  aousl 
1664  lut  ordonné  aii  conseil  du  roy  que  le  dit  temple  seroit 
abbatu  aux  hais  des  P.  R.  dans  un  mois,  la  place  sur  liujuelle  il 
estoit  construit  vendue;  et  permit  néanmoins  aux  P.  R.  d'en 
faire  baslir  un  autre  dans  six  mois  à  lextrémilé  d'un  des  fau- 
bourgs au  lieu  qui  sera  jugé  le  plus  commode  par  l'inleiulant, 
pourveu  que  ce  ne  soit  pas  sur  un  fond  appartenant  à  l'égli.^e. 

Dès  1637,  les  principaux  habitants  catholiques  avoint  présenté 
leur  requeste  au  Conseil  pour  demander  (juil  fut  deffendu  à  ceux 
de  la  R.  P.  R.  de  faire  leur  [)resche  et  assemblées  dans  la  ville  et 
tauxbourgs  et  d'enlericr  leurs  morts  au  cimetière  Saint-Ulaiso. 
Les  huguenots  justilièrent  en  ce  temps-là  d'une  ordonnance  des 
commissaires  nommez  pour  le  maintien  des  édits  de  pacilicalion, 
par  laiiuelle  il  leur  est  permis  de  restablir  l'exercice  de  leur  reli- 
gion dans  l'enclos  de  la  ville  et  de  continuer  à  inhumer  leurs 

(I)   Dans  la  rue  qui  porte  encore  aujourJ'luii  le  nom  Je  lu  rue  du  Tenij.le. 
(•2)  Jacques  Favier,  chevalier,  seigneur  du    Boulay,    intendant    de   la    généralité 
d  Alençon  (tG«-lC66)  (L.  Duval.  État  de  U  oéuéraltté  d' Alençon,  p.  xvii,\ 

16 
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coi'ps  dans  le  cimetière  du  quel  ils  usoint.  La  quelle  ordonnance 
est  du  22  may  1600.  Et  ensuite  en  1603,  le  sieur  Torigny  (1) 
ayaut  doiïendu  le  dit  exercice,  le  conseil  donna  un  arrest  la 
mesme  année  par  lequel  les  deffenses  du  sieur  de  Torigny  sont 
levées.  El  en  1637,  le  conseil  ordonna  que  les  parties  produiront 
de  nouveau  pour  y  eslre  fait  droit  et  il  ne  pareil  pas  que  cela  eut 
esté  jugé  jusqu'en  I66i,  auquel  temps  les  P.  R.  furent  obligez  de 
démolir  leur  temple  et  de  faire  bastir  un  autre  au  bout  du  faux 
bourg  de  Lancrel. 

A  l'égard  du  cimetière,  ils  s'esloint  maintenus  en  possession  de 
la  moitié  de  celuy  de  Saint-Biaise,  depuis  le  grand  ormeau  qui 
esloit  au  milieu  ;  mais  en  la  dite  année  1637,  par  arrest  du 
Conseil,  il  leur  fut  deffeudu  d'enterrer  leurs  morts  dans  le  dit 
cimetière  et  permis  de  convei'tir  eu  cimetièi'e  le  grand  jardin  à 
eux  appartenant  sis  dans  le  mesmc  fauxbourg,  ou  qu'il  leur 
seroil  assigné  autre  lieu  par  l'intendant.  Et  dès  lors,  ils  eslabli- 
rent  leur  cimetière  au  lieu  ou  demeure  aujourd'buy  Bidard. 
Mais  comme  le  dit  lieu  n'estoit  pas  suffisant,  les  P.  R.  présentè- 
rent requeste  au  baillif  d'AIençon  pour  demander  qu'il  leur  fut 
pei'mis  d'establir  un  nouveau  cimetière  dans  un  jardin  qu'ils 
avoiut  aclieté  entre  la  porte  de  Séez  et  celle  de  Lancrel.  Le  23 
juillet  1640  et  aprez  plusieurs  formalitez,  cela  leur  a  été  permis  et  a 
subsisté  jus(|u'à  la  destruction  de  leur  temple  dans  un  lieu  qui 
est  apresent  dans  la  dépendance  de  la  maison  de  M  l'intendant 
et  fut  acquis  par  S.  A.  R.  ]\P  de  Guise  sur  le  cours. 

En  1681,  le  nommé  la  Conseillère  (2),  ministre  d'AIençon, 
ayant  avancé  dans  son  presche  des  discours  téméraires  conlie  la 
religion  catbolique  eu  présence  de  calboliques  qui  y  estoinl  dans 
le  banc  destiné  à  cet  cffect  suivant  les  édits  du  roy  et  spéciale- 
ment en  présence  du  P.  Hyerotée,  capucin  pi'édicateur  de  la 
dominicale  qui  se  récria  publiquement  contre  la  témérité  du 
ministre,  le  procureur  du  l'oy  en  présenta  sa  requeste  à  M.  de 
Morangis  (3),  alor.s  intendant,  qui  commit  le  lieutenant  général 

(1)  Charles,  sire  de  .Matignon  et  de  Lesp.vrre,  comte  de  Tliorigni,  de  Gacé  et  de 
Selles,  marquis  de  Lonrai,  etc.,  lieutenant  général  de  la  province  de  Normandie 
(Dict.  de  iloreri] . 

(2)  Pierre  de  .Méhéreac,  écuyer,  sieur  de  la  Gonseilière. 

(3|  ;Vntoini>  Barillon  de  Morangis,  seigneur  de  Lo.ians  et  de    Mirig  li.    intendant 
de  la  gMi;raiité  d'AIençon  de  1677  ù  l'<y2  (1,.  Uaval.  ÉUttd'ili  généralité  d' Alençon 

sous   Louis  XI  V,   p.    XLVIII^ 
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pour  en  faim  rinfornicilioii.  L'information  faite  fut  envoyée  à 
S.  M.  suivant  l'anest  du  conseil  reiidn  à  cet  eflect  pour  les 
violences  commises  par  ceux  de  la  R.  P.  11.  et  i'allaiie  renvoyée 
au  lieutenant  généi'al  |)Our  le  jugement  du  dit  de  la  Conseillère, 
lequel  aprez  avoir  esté  ajourné  et  intei  rogé,  il  fut  jugé  que  le  dit 
la  Conseillèie,  minisire,  est  duement  atteint  et  convaincu  d'avoir 
tenu  des  discours  pleins  d'emportements,  contraires  aux  édils  et 
déclai'ation  du  roy,  tendant  à  sédition  et  émotion  populaire,  pour 
punition  et  réparation  de  quoy,  condamné  à  100  1.  n'amende 
envers  le  roy,  interdit  de  faire  aucunes  fondions  de  mini.-tre 
dans  l'étendue  du  royaume...  Le  conseil,  sui'  les  inibrmalions 
qui  luy  avoinl  esté  envoyées  avoit  desja  ordonné  que  le  dil  la 
Conseillèi'e  l'ecomioitroil  que  les  pro|)Ositions  par  luy  faites  con- 
cernant le  pa|)e  et  S.  M.  avoint  esté  témérairement  avancées, 
deffendu  de  se  servir  de  pareils  discours  et  cependant  ordre  de  se 
rendre  incessamment  en  la  ville  de  Nantes  (1).  Cela  fut  exécuté. 
Il  passa  ensuille  dans  les  pays  étrangers  (-2). 

En  1GG6,  le  pr(jcureur  du  roy  présente  sa  lequesle  à  M.  de 
Marie,  intendant,  pai-  laiinelle  il  remontre  (pie  les  P.  Pi.,  sous  pré- 
texte d'aumosnes  volontaires,  lèvent  desdeniei's  poiu'  lasulj.->i>lancc 
des  ministres  et  fi'ais  des  synodes,  ce  qui  peut  dégénérer  en  de 
grands  abus,  pour  quoy  lequicrt  que  conformément  aux  édits, 
déclaralions  et  arrest,  deffenses  leur  soint  faites  de  laire  aucunes 
levées  pour  la  subsistance  de  leurs  ministi-es  et  frais  de  synodes, 
sinon  en  présence  du  lieutenant  général  pour  demeurer  devers 
luy  un  estât  de  la  dite  levée  et  en  estie  envoyé  coppie  à  îS.  M.  Et, 

(l)  «  La  Conseill'àre,  dit  Élie  Benoist,  fit  imprimer  son  sermon  à  Nantes  avec 
«  une  préface  (]ui  contenaitses  justifications  et  qui  mettait  en  beau  jour  l'injustice 
«  qu'on  lui  avait  faite.  » 

(^ejjendant  un  synode  ijrovincial  tenu  à  Alençon  même  le  5  juillet  1078,  et  dont 
Benoist  fut  le  secrétaire,  infligea  un  blâme  au  ministre  et  au  consistoire.  Le  sieur 
de  Colleville,  commissaire  du  roi,  délégué  au  synode,  le  rajjporte  en  ces  termes  : 
«  La  compagnie  ayant  pris  de  nouveau  connaissance  de  l'affaire  du  sieur  de  la 
«  Conseillère,  conformément  à  l'arrêté  du  ilernier  synode,  s'est  contenté  de  la 
«  peine  qu'on  lui  avait  donnée  et  l'a  confirmé  dans  l'exercice  de  son  ministère, 
«  après  lui  avoir  fait  des  remontrances  et  des  exhortations.  Et  le  consistoire 
«  d'.\lençon  fv  été  censuré  de  ce  qu'il  n'avait  pas  pris  l'advis  des  principales  églises 
«  de  la  Province  pour  savoir  comment  il  se  t'ailoit  conduire  dans  une  atïuire  de 
«  cette  im[)0rtaiice  »  (Paul  Pascal.  Éli:;  Bt'noist  et  l'egltse  rvfornwe  W Aleiicon, 
p    44|. 

(?)  La  Conseillère  se  retira  en  Allemagne,  puis  en  Hollande  et  mourut  ii  Hun-.- 
bourg,  pasteur  de  l'église  française  (Paul  Pascal,  p.  07_). 
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par  ce  que  depuis  dix  ans  ils  onl  fait  de  grandes  levées,  ordonne 
qu'ils  en  représcnteiont  Testai  el  employ  pour  eslre  communiqué 
au  procureur  du  roy  el  leur  lail  aussy  doffenses  de  s'assembler 
en  corps  pour  aller  saluer  les  personnes  de  qualité,  leur  eslant 
deflendu  par  arrest  du  Conseil.  L'intendant  (il  appeler  les 
anciens  de  la  dite  Religion  pour  respondre  sur  les  fins  de  la  dite 
requeste  Les  P.  R.  lespondirent,  le  procureur  du  roy  répliqua 
et  les  P.  R.  ripostèrent.  On  ne  scail  pas  ce  qui  fut  Jugé. 

Le  21  aousl  1684,  le  roy  donna  une  déclaration  au  sujet  des 
biens  des  consistoires,  en  conséquence  de  la  quelle  l'adminisli'a- 
teur  de  Ihospilal  fit  assigner  les  minislies  el  anciens  de  la 
R.  P.  R.  pour  représenler  les  l'cgistres,  comtes  el  autres  titres 
du  consistoire  par  devanl  le  baillif  (1).  Il  y  eul  sur  cela  de  longs 
verbaux,  aprez  lesquels  intervint  sentence  le  9^  octobre  IG84,  par 
laquelle  les  anciens  du  consistoire  sont  contraints  par  corps  de 
donner  communication  aux  administrateurs  de  Ihospilal  en  pré- 
sence du  baillif  des  comtes,  pièces  el  litres  dont  ils  doivent  eslre 
saisis  et  au  payement  de  la  somme  de  500  1.  d'amende  applicable 
au  dit  bospital,  et  jusqu'à  ce  qu'ils  ayenl  satisfait,  l'exercice  de  la 
dite  religion  déclaré  suspendu  et  à  eux  fait  deffenses  de  faire  le 
dit  exercice,  ny  de  s'assembler  sous  les  peines  portées.  Laquelle 
sentence  sera  exécutée  sans  préjudice  de  l'appel. 

En  janvier  1686,  le  procureur  du  loy  fil  publier  monitoires 
contre  les  P.  R.  qui  vendoinl  leurs  meubles  ou  les  acbeloint. 
Item  contre  ceux  qui  cacboint  leurs  enfans  pour  les  faire  passer 
ensuite  dans  les  pays  étrangers,  llem  contre  ceux  des  P.  R.  qui 
faisoint  des  assem.blées  de  religion. 

En  1687,  il  est  ordonné  par  le  lieulenant  général  à  la  requeste 
du  procureur  du  roy  aux  médecins,  apolicaires  et  chirurgiens  de 
donner  avis  au  Curé  de  la  maladie  des  cy-devanl  P.  R.  à  peine 
de  500  1.  d'amende  el  d'interdiction  en  cas  de  récidive. 

En  1698,  en  exécution  des  déclarations  du  roy,  on  obligea  les 
nouveaux  réunis  d'envoyer  les  enfans  aux  catéchismes  de  la 
paroisse  et,  comme  ils  y  manquèrent,  l'intendant  Pomereu,  sur  le 
mémoire   du   Curé,   condamuoit   leurs   pères  et   mères  à   5   s. 


(1)  Sur  les  biens  des  coiisisloires,  le  roy  a  accordé  à  la  communauté  de  l'Union 
chrétienne  500  I.  de  rente  pour  avoir  une  maison.  Le  reste  a  esté  pour  l'iiospital 
(Note  de  Belard). 


d'amende  par  cliaque  fois,  et  on  mctloit  au  nombre  de  cesenfans 
ceux  qui  n'avoint  pas  20  ans.  L'argent  des  amendes  esloit  l'a- 
massé  par  le  gai'tle  de  l'inlendant  (jiii  en  avoit  une  paitie  poui'  sa 
peine  el  le  reslîî  esloit  remis  au  Curé  [)oui'  ses  pauvres. 

En  1020,  en  conséquence  des  ordres  l'eçeues  de  Monseigneur 
le  marquis  de  la  \'rillière  et  de  M.  le  procuieui-  généial,  on  a  fait 
laverlissemenl  au  prone  pour  l'instruction  des  enfans  des  nou- 
veaux réunis,  avec  menace  d'amende.  On  en  a  fait  plusieui's 
autres  cy-devant  qui  n'ont  pas  eu  d'effect. 

Quand  le  temple  a  esté  détruit  en  1685,  il  y  avoit  alors  à 
Aiençon.  trois  ministies  (1)  (|ui  avoint  chacun  800  I. 

Les  actes  des  abjurations,  ({u'ils  tirent  pour  la  plus  part  en 
1685,  sont  partie  entre  les  mains  des  Jésuites,  et  l'autre  dans  les 
papiers  de  la  Cure. 

Il  y  a  encore  aprésent  à  Alençon  environ  200  personnes  qui 
professent  secrètement  la  R.  P.  R.  tant  grandes  que  petites  en 
1721. 

Le  25  juin  1720  a  esté  lendu  arrest  au  parlement  de  Rouen 
entre  les  héritiers  de  Pierre  Duval,  nouveau  catholique  et  Oli- 
viei"  Duval.  Pierre  Duval  d'Aleiu.'on  avoit  é|)0usé  Marguerite 
Boulay  en  la  paroisse  de  la  Haye  contre  les  ordonnances.  Lt  de 
ce  mariage  sont  sortis  trois  enfans  baptisez  à  Alençon  comme 
issus  de  gens  se  disant  mai'iez.  Aprez  la  mort  du  dit  f)uval, 
Olliviei",  son  pèi'e,  appela  comme  d'abus  de  son  mai'iage.  Sur 
quoy  le  parlement,  sans  toucher  au  fond  du  mariage,  a  déclaré 
le  dit  Olivier  non  recevable,  condanuié  à  l'amende  et  aux 
dépens. 

Des  biens  deis  fugitifs  mis  en  rcgic,  le  roy  veut  qu'il  en  soit 
donné  le  tiers  aux  généralités  selon  les  comtes  qui  sont  ai'restez, 
pour  estre  distiibucz  aux  pauvres  nouceaux  catholiques,  sur 
lestât  envoyé  au  Conseil  jiar  les  intendants  el  arresté  par  le 
Conseil.  Cela  s'exécute  très  mal  apré.-eul  et,  depuis  I720(ju'on 
récent  des  billets  de  banque  qui  ne  valoinl  plus  rien,  on  n'a  [)u 
jien  recevoir.  Ce  25  aoust  1724. 


(1)  I,e  Sauvage,  de  Brais.  Élic  Ilenoist,  ranteur  de  VHislnire  de  l Édit  de  S'nnte 
tt  dt  sa  révocation  en  1685  (Paul  Pascal,  op.  cil.). 
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DES  JANSENISTES 

Il  y  a  longtemps  qu'on  a  soupçonné  la  ville  d'Alenron  d'avoir 
des  partisans  (1»^  Jansenius.  Le  preniier  qu'on  scait  qui  en  a  esté 
accusé  est  le  sieur  Jean  Lenoir,  originaire  d'Alençon,  né  en 
1622,  |>restre  liabilué,  et  ensuite  Théologal  de  Séez,  dont  le  nom 
et  la  conduite  ont  esté  connus  dans  la  suite,  dont  les  écrits  ont 
esté  proscrits  et  bruslez  et  la  personne  condamnée,  exilée  et 
enfermée  dans  le  château  de  la  ville  de  Nantes  ou  il  est  mort  en 
1692. 

Il  fit  un  sermon  à  Alençon  en  1650  aux  religieuses  Nostre- 
Dame,  ou  il  avoit  une  sœur,  sur  la  prédestination  des  saints  le 
our  de  la  leste  de  tous  les  Saints,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  ;  on 
en  prit  occasion  de  le  déci'ier  et  d'en  médire,  et  cela  l'obligea 
d'avoir  un  ivionitoirc  pour  avoir  révélation  de  ceux  qui  alloint 
par  les  maisons  publier  qu'il  avoit  prcsché  des  nouieautez,  des 
hérésies,  etc.,  et  que  tons  les  prestres  de  la  ville  estoint  des  héré- 
tiques qu'ils  s' assembloint  comme  avoint  fait  L^itheret  Calvin. 

Ce  monitoire  fut  adressé  an  vicaire  de  Saint-Léonard  pour  la 
récusation  du  Curé  de  Nostre-Dame.  On  ne  scait  pas  qu'elles  en 
furent  les  suites.  Il  (it  imprimer  sa  prédication.  L'histoire  du 
jansénisme,  imprimée  à  Amsterdam  en  1700,  loin.  I,  p.  406,  dit 
qu'il  la  donna  à  examiner  à  douze  doclciu's  de  Sorbonne  qui 
l'approuvèrent  avec  éloge.  Ce  sermon  imprimé  avoit  une  préface 
adressée  au  clergé  d'Alençon  et  avoit  poui'  titre  :  La  sainleté  des 
saints  prise  dans  sa  source  qui  est  la  prédestination. 

La  mesme  histoire  dit  que  le  P.  Noiiet,   recteur  des  Jésuites, 

qui  avoit  auparavant  décrié  ce  sermon,  lui  donna  ensuitte  mille 

oiïanges.    Quoiqu'il   en   soit,    il    prolestoit    haulement    n'avoir 

jamais  lu  le  livi'c  de  Jansenius  et  d'avoir  signé   quatre   fois  le 

formulaire. 

En  ce  mesme  temps,  il  y  avoit  plusieurs  autres  prestres  à 
Alençon  soupçonnez  des  mesmes  erreurs  dont  un  ap|)elé  Quillel, 
babitué  à  Saint-Léonard,  prieur  ou  chapelain  de  Saint-Gilles, 
fut  enfermé  à  la  Bastille,  un  autre  appelé  N.  Eieiabi'as,  aussy 
habitué  à  Saint-Léonard,  qui  enseignoit  la  théologie  aux  clercs. 
Lesquels  pi'oslres  communiqiu'M-enl  leurs  sentiments  à  d'autres 
et  les  perpétuèrent. 
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Enli'c  ceiix-la,  M^  Jean  Ilebort  a  fait  plus  de  bruit  et  a  donné 
occasion  à  plus  de  scandales.  Il  esloit  né  à  Alençon,  en  1Grr2,  de 
parents  d'une  l'oiiune  médiocre,  il  y  (il  ses  eslntles  au  collège, 
ou  il  lit  peu  de  progrez.  Il  les  (juila  aprez  sa  rliétoii(|ue  pour 
apprendi'e  la  cliiriu'gie  :  mais,  s'estant  dégoûté  d'une  prolession 
coniraii'c  à  son  inclinalion  et  à  ses  dispositions,  il  forma  le 
dessein  d'enti'ei"  dans  Testât  ccclesiasli(|ue  Comme  il  avoit  une 
physionomie  heureuse,  des  mœurs  innocentes  et  une  énonciation 
douce  et  aisée.  les  gens  du  party  tlierchèrent  à  le  gaigner  à  eux 
et  luy  insinuércnl  lc>  éiéuH.'nls  du  .lansenisme.  On  l'envoya 
d'abord  à  Cacn  ou  il  estiidia  sa  philosophie  sons  M.  C'ally, célèbre 
cai'tésien  ,  et  ensuite  il  alla  à  Paris  ou  il  eut  de  fré(|uentes  confé- 
rences avec  M.  Lenoir.  aloi's  caché  et  déguisé  à  Paris,  et  avec 
M.  Hourdin,  chanoine  de  Seez,  compagnon  de  fortime  du  dit 
Leiioii'  et  depuis  enlei'mé  à  la  Bastille  et  exilé  à  Angoulesme. 

Et  comme  Hébert  preferoit  ces  conférences  et  des  esludes 
particulières,;!  un  cours  de  théologie  en  Sorbonnc,  ({u'il  négli- 
geoit  la  scoIasti(]ue,  (hjnt  on  luy  avoit  donné  du  degoul,  (|u'i[ 
ii'avoit  fait  sa  phylosophie  (|n'imparl'ailement,  son  estude  fut  sans 
solidité  et  sans  [principes,  se  contentant  de  lire  (luehjues  traitez 
des  pèies  de  l'église  surtout  sur  la  matière  de  la  grâce,  et  quel- 
ques ouvrages  stu-  la  discipline  anciemie  dont  il  estoit  zélé  délén- 
seur.  Estant  fait  |jrestre,  on  luy  procuia  une  condition  de  vicaire 
en  la  paroisse  d'Aliiain,  diocèse  de  Beauvais,  chez  un  curé  parti- 
sant  des  nouveautez  ou  il  demeura  jus(iu'à  ce  (]u'il  fut  arrêté  avec 
le  (Juré  pour  estre  conduits  à  la  Bastille  ou  il  resta  quatorze 
mois  et  lut  ivnvoyé  à  Alençon  avec  deffenses  d'eu  soitir  et  d'y 
faii'e  aucunes -fonctions  imhliques.  Ce  qu'il  exécuta  jus(|u'en 
1694. 

Ce  fut  en  ce  tem|)S-lii  que  l'évèque  Savary,  voulant  l'employer 
à  travailler  dans  le  diocèse,  luy  lit  proj^oser  de  signer  le  formu- 
laire, ce  qu'il  refusa,  aimant  mieux  demeurer  sans  rien  faire  ; 
cependant  cette  recherche  de  rEvé(|ue  le  rendit  plus  hardy  et  il 
commença  des  lors  à  s'insinueret  à  faire  connoilre  ses  sentiments 
avec  moins  de  ménagement,  estant  suiloul  apuyé  de  l'authorilé 
du  sieiu'  Crangei',  son  amy  et  homme  suspect,  qui,  de  simple 
preslre  luibilué  en  la  sucrursalle  de  i^ainl-Léouard,  estoit  deveiui 
gi'and  ai'chidiacre,  grand  vicaire  et  ofiiciiil  à  ^féez. 

Lévèijue  d'Aquin  ,  (jui  succéda  à  ifavary,  se  lessa  siuprendre 
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par  le  dit  Hébert,  il  en  gaigna  la  confiance  et  l'Évèque  devint 
son  protecteur  et  de  ceux  qui  snivoint  ses  sentiments.  Il  le  fit 
prescher  et  confesser,  et  Hébert  abusant  de  ses  pouvoirs  ne  pou- 
voit  s'empescber  de  faiie  connoilre  ses  sentiments.  Il  devint 
niesme  comme  le  maitre  des  jeunes  clercs,  il  les  af)peloit  à  ses 
instructions,  et  c'esloit  assez  qu'ils  fussent  présentez  par  luy  pour 
eslre  receus  aux  ordres.  Ces  clercs  instruits  par  un  mauvais 
maitre,  respandoint  par  tout  jusque  dans  les  cathecbismes  les 
mauvaises  maximes  qu'il  leur  avoit  apprises,  de  manière  que  le 
mal  croissoit  et  sèroit  devenu  encore  plus  considérable  dans  la 
suite,  si  e  curé  d'Alençon  n'eut  travaillé  à  l'éteindre  par  ce  que 
Hébert  avoit  des  relations  avec  fous  les  gens  du  party  que  l'Évè- 
que  avoit  iniroduils  dans  le  diocèse  et  qui  s'y  fronvoint  placez  à 
Séez,  à  Mortagne,  à  Damigny  et  aillieurs.  Outre  que  le  dit 
Hébert  csloit  soutenu  à  Alençon  par  la  plus  part  des  autres  pres- 
ti-es  qui  le  regardoint  comme  leur  chef  et  leur  appuy. 

En  1704,  le  Curé,  ayant  ramassé  auparavant  des  preuves 
convaincantes  des  mauvais  sentiments  de  Hébert,  de  ses  parti- 
sans et  de  ses  disci[)les,  le  dénonça  hardiment  à  lÉvéque  et  luy 
prouiil  (le  liiy  fournir  des  Ihe^^moins  et  des  preuves  qui  le  con- 
vaincroint  du  péril  ou  son  diocèse  esloit  exposé.  LEvéque  en  fut 
siu'pris  et  y  consentit.  Et  comme  le  Cui'é  preparoit  sa  dénoncia- 
tion en  forme,  l'Evèque  en  ayant  averti  Hébert,  il  prévint  le 
Curé  et  le  fit  assigner  en  réparation  de  ce  qu'il  avoit  dit  à 
l'Évèque  et  cependant  chercha  des  amis  auprez  du  Curé  pour 
appaiser  l'affaire,  mais  le  Curé  ayant  fait  entendre  plusieurs 
thesmoins  et  ayant  demandé  estât  au  procez  avant  den  faire 
entendre  d'autres,  l'officiai  nommé  Dumesnil,  qui  estoit  gi'and 
vicaire  et  grand  archidiacre,  mit  en  décret  le  dit  Hebeit  et 
Manson,  clerc,  son  disciple,  et  cin(|  en  ajournement  personnel 
scavoir  :  Quillel,  chapelain  de  Saint-Gilles,  nepveu  de  celuy  qui 
avoit  esté  cy-devant  à  la  Bastille,  et  prestre  de  Saint-Léonard, 
Morel,  curé  dans  le  diocèse  de  Baveux,  Lemerant,  diacre,  Gau- 
tier, diacre,  et  Godichon,  clerc. 

Quand  l'Évèque  eut  veu  cette  sentence,  il  la  retira  du  greffe 
avant  (pielle  fut  délivrée,  déclara  au  Curé  qu'il  rendroit  justice  et 
que  c'esloit  son  affaire.  La  justice  qu'il  vouloit  lendi'e  estoit 
d'obliger  Hébert  à  faii'c  (juelque  satisfaction  au  Curé  et  d'assou- 
pir l'aftaire.  Il  lit  beaucoup  de  mouvements  pour  cela.  Ilemploya 
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promesses  et  menaces.  L'inlenrlant  d'AngervilIiers  fi  fut  engagé 
(l'en  [larler  au  Curé  ;  mais  il  tint  bon  et  persévéra  à  (ieniaruh  r 
justice  c'est-à  dire  la  coiividion,  la  condanmalion  et  leiraclation 
de  Hébert. 

Celle  aiïaire  faisoit  du  biiiil  à  Paiis,  à  la  coui-  et  dans  les 
diocèses  voisins.  Le  P.  de  la  Chaise,  les  évoques  de  Chartres,  de 
Baveux  et  du  Mans  (2)  prirent  le  party  du  Curé  et  le  soutinrent 
pai"  leurs  lettres  ;  mais  cela  n'empescha  pas  que  le  Ciné  n'eut  à 
soutenir  une  rude  persécution  de  la  part  de  l'Évèque.  (jui  n'ou- 
hiia  rien  pour  le  chagriner  et  pour  le  perdre;  par  ce  qu'il  conce- 
voit  que  la  preuve  de  la  dénonciation  et  le  jugement  canoni(|ue 
de  celte  alTaire  reloiuhoint  sur  iuy,  d'aulanl  qu'il  esloil  le  prolec- 
teui' (h;  Ilehert,  qu'il  estoit  mesme  impliqué  dans  les  (léf)ositions 
comme  approuvant  ses  sentiments  el  (ju'il  avoit  à  essuyer  sur 
cela  les  reproches  des  évèques,  du  P.  de  la  Chaise  et  autres  qui 
hiamoint  sa  conduite.  Le  Curé,  aprez  avoir  attendu  longtemps 
(|i:e  l'Evèque  donna  un  jugement  pai"  un  nouvel  ofticial  nommé 
Got,  cpTil  avoit  eslahli  conforme  à  ses  >enlimcnls,  (it  plusieurs 
sommations  en  dénis  de  justice  à  iol'liciaiité  ])ar  les(juelles  il 
demandoil  la  suite  de  l'inslrnclion  de  sa  dénonliation  par  kuiuelle 
il  vouloit  faii'c  demeurer  confiant  rjue  le  dit  Heherl  estoit  un 
janséniste  eri'cclif.  L'oKicial  nerespondil  pas.  l'Evèfiue  se  contenta 
de  l'aire  faire  à  Heherl  une  confession  de  foy  (ju'il  (it  imprimer  et 
envoya  partout.  Cette  confession  de  foy  Iuy  coula,  comme  il  se 
piqnoil  de  sincérité,  il  eut  de  la  peine  à  dire  qu'il  cioyoil  sur  les 
propositions,  ce  qu'il  n'avoit  pas  ci'u  el  ce  qu'il  ne  croyoil  pas  ; 
mais  la  veiie  du  décret  dont  rLvcfjiie  riiitiuiida  l'obligea  ii 
signer. 

Cette  confession  de  foy  ne  contenta  pas  la  Cour,  on  vouloit  un 
jugement,  et  au  (bdaiit  de  l'ollicial  aprez  les  sommations  ortli- 
naires,  on  auroil  pris  d'autres  mesures.  L'Evècpie  en  fut  averti  ; 
pour  les  arresler,  il  Ht  venir  le  Curé,  le  traita  humainement  et 
Iuy  dit  qu'il  estoit  las  du  bruit  que  faisoit  cette  affaire  el  des 
i'e|)roches   (pi'ellc  lui  att'roil,  ipi'il  vouloil  la  Unir  cl    (|iic  le  Curé 

(1)  Nicolas-Prosper  Bavvn.  chevalier,  seigneur  d'AngervilIiers,  intendant  de  la 
généralité  d'\lençon,  de  1702  à  ITO.i  (0.  Desros.  àlim.  hist..  t.  U.  p.  454). 

|'2;  Godet  des  Marais,  évèque  de  Chartres  (IGOO  i7''9).  François  II  de  Nesniond. 
évè(iiie  de  Baveux  (IGGI-tTlô).  Louis  de  la  Vergne  de  Montcnar  de  Trevsan,  évéque 
du  Mans  (lfi71-ni>/. 
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pouvoil  Iiiy  indiquer  un  autre  officiai  et  un  anlre  promoteur.  Le 
Curé  rospondil  qu'il  ne  vouloit  point  d'autres  que  ceux  qui 
estoint  en  place,  et  (luoicju'on  hiy  promit  de  finii',  il  n'en  lut  rien. 
Mais  la  Cour,  lasse  de  tous  ces  délais  et  de  ces  défaites,  chai'gea 
M.  D'Argenson  d),  lieutenant  général  et  de  police  et  à  présent 
garde  (]c:i  sceaux,  de  cette  affaire.  Il  se  fit  donner  âcri  mémoiies 
surto'.it,  il  vit  les  preuves.  Il  en  informa  S.  M.  qui  jugea  à  propos 
d'exiler  llebert  à  Gap  en  ITOti,  fit  sortir  de  la  maLson  des  nou- 
veaux catholiques  le  nommé  Le  Senne  de  la  Crelionière,  que 
l'Evèque  en  avoit  fait  supérieur,  obligea  1  Evèque  de  renvoyer 
son  secrétaire  nommé  la  Guepierre,  et  de  se  Iransportei'  à 
Alençon  poui*  y  assembler  les  prestres  et  les  menacer  de  la  part 
du  roy  d'iui  traitement  semblable  s'ils  suivoint  les  sentiments  de 
Hébert.  Le  (Juré  s'estoit  toujouis  opposé  à  l'exil  de  Hébert,  il 
eut  mieux  aimé  le  convaincre  en  justice,  niais  son  exil  finit  la 
procédure,  car  il  mourut  à  Gap,  en  janv.  1707. 

Son  exil  consterna  ses  partisans  et  ses  disciples.  Le  sieur  Joly, 
théologal  de  Séez,  un  des  quarante  docteurs  qui  avoint  signé  le 
cas  de  conscience,  abandonna  .sa  théologale.  L'Évèque  promit  de 
n'ordonner  aucun  des  disciples  de  Hébert.  Le  nommé  Lemerant, 
diacre,  fil  une  réti'actalion  publique  avec  quelques  jours  de 
séminaire,  sans  pouvoir  recevoir  les  ordres  (Il  les  a  receus 
depuis  à  Paiis  sous  le  titre  d'une  cure).  Le  nommé  Godichon, 
clerc,  quitta  Testât  ecclesiastifjue  et  s'est  marié.  Le  nommé 
Manson  persévéra  dans  la  clérical ure.  Et  aprez  bien  des  années 
et  des  épreuves,  l'évéqueTurgot  la  fait  presire  à  la  réquisition  du 
Curé.  Le  sicui-  Moiel,  cuié  dans  le  diocèse  de  Baveux  et  origi- 
naire d'Alençon,  a  esté  intei'dit  verballemcni  de  toutes  fonctions 
dans  ce  diocèse.  Le  sieur  Qiiillel  le  quita  par  un  bénéfice  cure 
dans  celuy  du  Mans  et  l'Evéque  luy  donna  son  visa  sans  le 
connoitrc 

llcbei't  avoil  un  auli'c  disciple  aussy  cou|)able  mais  plus  cir- 
conspect, nommé  Abraham  l^c  Marié,  iiouveau  catholique.  Il 
n'avoit  pas  caché  ses  sentiments  au  sieur  Ruel,  presire,  qui  le 
dénonça  au  grand  archidiacie,  lors  de  l'orilination  :  mais  comme 

(!|  Marc-René  de  Voyer  de  Paulniy,  marquis  d'Argenson,  lieutenant  général  de 
police  d(;  la  ville,  prévôté  et  vicomte  de  Paris,  le  29  janvier  I6J7,  devint  garde 
des  sceaux  de  France  le  28  janvier  1718  Beauchet  Filleau.  Dict.  des  fam'lles  de 
l'ancien  Poilou.  t.  Il,  p.  828). 


il  n'y  avoit  pas  assez  de  pi'eiivcs  pour  procéder  jtiridifjnenu'nl, 
l'Evèque  ne  laissa  pas  de  l'ordonner  preslre.  et  il  a  toujoins  eslt- 
allaclié  à  Ilehert.  Apiez  sa  niorl,  il  dissimula  el  cotilrclil 
riionime  de  lionne  doclrine.  Il  clicrclia  à  en  [lersnader  le  Curé 
el  par  liiy  révè(|ne  Turgol.  L'Evè(|ne,  qui  le  cont)oissoil  dail- 
licurs,  n'a  pas  vonlu  s'y  liei'  et  avec  raison,  car  la  nioil  de 
Lotiis  XIV  estant  arrivée  et  ayant  espérance  que  le  parly  se 
relcveroit,  il  l'econiniença  à  parlei'  comme  auparavant  et  l'alTaire 
de  la  conslitnlioa  estant  survenue,  quoi(|ue  du  vivant  du  roy,  il 
l'eut  reçue  nommément  [)ar  un  acle  singulier  et  aullienti(|ue,  le 
roy  eslant  mori,  il  en  a  appelé  au  concile,  et  s'eslaiit  uni  aux  six 
ou  sept  auhes  appelant  du  diocèse,  il  esloil  le  piomoleui'  de  cet 
apjiel  aux  environs  d'Alciiçon,  (iiii)i(|ue  [lersonne  ne  voulu!  y 
suivre  son  exemple,  qn'ini  nommé  (jhoisne,  advocat,  homme 
étourdy  et  sans  jugement  et  sans  aucune  science  ecclésiastique, 
qui  signa  cet  appel  pour  se  faire  des  protecteurs  à  Paris  dans 
des  aiïaii'es  qu'il  y  avoil.  ("est  tout  ce  (|ui  s'est  passé  jusqu'à  ce 
jour  26  avril  17'20.  Il  y  en  a  une  plus  ample  desci'iption  dans  les 
papieis  de  la  Cme. 


JEU  DU  PAPEGAUT 


En  160:?,  Henry  IV,  roy  de  France,  eslablit  à  Alencon  et 
confirme  le  jeu  el  exercice  du  Papegaull  accordé  par  le  duc 
d'Anjou  et  d'Aiençon,  cydcvant  pour  domiei- occasion  d'eiDployer 
lionnestemenl  les  jom's  de  Testes  et  de  loisir  el  arieler  les  orca- 
sions  de  débauches  et  rendre  les  jeunes  gens  jiropres,  habiles  et 
expérimentez  aux  armes  el  à  tiier  de  l'aiviuebuse.  Potn*  quoy 
S.  M.  accorde  à  ccluy  (|ui  ahalroit  le  Papegaut.  outre  l'Iiomieur 
du  nom  de  IkOy,  du  dit  jeu,  plusieurs  exemptions  seniblables  à 
celles  des  villes  Irontières.  Et  pour  cela  accorde  de  tirer  avec 
l'arquebuse  les  dimanches  el  fesles  du  mois  de  may  sans  diver- 
lissemenl  du  service  divin,  au  (pud  jour  cehiy  i\c>  habilanls  (|ui 
abalra  le  Papegaul  en  sera  appelé  le  lîoy  un  an  duraiil,  pendant 
le(piel  temps,  il  sera  (piille  de  la  contrihuliou  aux  lailles,  aides, 
siihvcMilious,  suh.>i(le>  ordinaires  el  exlraonlinaires  et  autres  ini|iii- 
sitions  mises  el  à  melre,  à  condition  (|ue  ce  (|u'il  aiudil  porle  îles 
dites  contributions  sera  égalé  sui'  le  surplus  des  habilanls  el  (jn'il 
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ne  poiira  crder  ny  ti'ansporler  ses  droits  el  privilèges  à  autres 
qu'à  ceux  du  dit  jeu  et  pourveu  aussy  que  les  armes  dont  il  aura 
abbalu  le  Papegaut  soiiit  à  luy.  Et  pour  donner  quelqu'ordre  au 
fait  du  dit  jeu  voulons  (jue  tous  ceux  qui  s'y  voudront  exercer 
soinl  tenus  de  bailler  leur  nom  par  écrit  et  seront  tenus  de  jurer 
l'obsei'vance  des  reiglements  qui  seront  sur  ce  fait  tous  les  quels 
seront  commandez  par  le  dit  Roy  du  Papegaut,  qui  poura  à  cet 
effect  faire  sonner  le  tambour  par  la  ville  pour  les  assembler  et 
conduire  au  lieu  du  dit  jeu.  Et  permettons  aux  dits  de  faire  de 
commun  accord  les  loix  et  ordonnances  qu'ils  jugeront  utiles  et 
nécessaires,  qui  seront  bomologuées  pai"  nous  ou  nostre  bailli 
d'Alençon  (1). 


ORDONNANCE  CONTRE  LES  JUREURS 

En  1539,  Henri,  l'oy  de  Navarre,  duc  d'Alençon,  reconnaissant 
que  les  malbeurs  arrivent  de  qu'on  ne  tient  pas  la  main  à  l'exé- 
cution des  ordonnances  faites  par  ses  prédécesseurs  contre  les 
jureurs  et  blaspliémateurs  ordonne  que  les  dits  jureui's  seront 
punis. 

La  l''  fois  d'une  amende  à  la  discrétion  des  juges. 

La  2^  d'une  amende  trois  fois  plus  grande. 

La  3*  du  carcan  en  un  jour  de  feste  ou  de  marcbé. 

La  4*  d'avoir  la  lèvre  supérieure  fendue  sur  un  écbafaud. 

La  5^  d'avoir  la  lèvre  inférieure  aussy  fendue. 

La  6"  d'avoii'  la  langue  coupée. 


REIGLES  DES  JÉSUITES 

Regulœ  prœpositi  :  de  auxilio  aniinarum,  cli.  4,  n°  47. 
A' on  porm'lta.t  ut  nostri  curam  mulierum  l'e/tf/iosarum  et 
aliarum  quarumcunique   suscipiant,    ut   onlinarie   illavam 

(I)  Les  archives  municipales  d'Alençon  renlVrment  un  dossier  relatif  au  jeu  du 
Piippgaut,  les  lettres-jjatentes  de  François,  duc  d'Alençon,  février  1.t79,  les  ordon- 
vances  pour  tirer  au  pdpegauU  de  iltarquebnuze,  10  mai  loSO,  règlement  suivi 
de  la  signature  des  harqufbouziers  admis  à  prêter  serment,  les  lettres-pate  ites 
de  Henri  IV,  novftmbre  1602,  etc. 


—  253  — 

confessiones  suscipiatit,  ut  ipsas  regant,  quamvis  nihil  repu- 
gnet  aliquando  apud  cas  concionari,  ant  sernel  unius  monas- 
terii  i>peciales  confessiones  ob  causas  audire;  quod  tamen  non 
fiet  ni  postulerd  ii  qui  eis  prœsunt. 

Ch.  7.  he  communicatione  cum  externis,  n"  12. 

Mulieres  invisere  aut  ad  cas  scribere.  nisi  in  necessitate  aut 
cum  spe  magni  fructus  nostros  non  sinat,  nec  hoc  permittat, 
nisi  viris  valde  probatis  et  prudentibus. 

N°  13.  Non  permittat  feminas  domum  nostram  ingredi. 

Regulœ  sacerdotum,  num.  16.  In  audiendis  confessionibus, 
feminarum  severos  potiùsse  quàm  familiares  exhibeant. . . 

N"  il ,  eos  qui  crebrius  confitentur  breviter  expédiant  (prœ- 
serti)n  fctninas),  nec  de  rébus  ad  confessionetn  non  perlinenti- 
bus  in  confessione  loquantur  ;  extra  confessionem  vero,  si 
oportebit  eas  alloqiii,  longuni  sermonem  non  misceant  et  ocu- 
los  demissos  modeste  habeant. 

N"  19.  Particularem  personarum ,  prœsertiyn  feminarum 
curam  non  suscipianl. 


SUCCURSALE  DE  BARVILLE 

En  1673,  le  prestre  Raguenel  s'cslant  (ait  pourvoir  en  cour  de 
Rome  de  la  chapelle  de  Barville  sous  le  titre  de  bétiélice  cure, 
perdit  son  procez  aux  l'equesles  du  palais  en  1G76  contre  le  Curé 
de  Saint-Pierre  sur  Dives  dans  le  territoire  duquel  est  la  cha- 
pelle de  Barville,  et  la  cour  renvo\a  les  habitants  par  devant 
l'évèque  de  Scez  pour  csti'e  pourvcu  sur  la  nécessité  qu'il  y  avoit 
d'estahlir  une  paroisse  à  Barville  ;  cefiendant  (pie  le  Cui'é  y  pro- 
poseroil  un  presire  résidant,  auti'cuieul  (lu'il  y  seroil  poui'veu  par 
rËvè(jue. 

L'Évéquc  commet  le  Curé  de  \'endcuvre  pour  faire  les  intor- 
mations  sur  lesquelles  il  érige  la  dite  chapelle  en  paroisse.  Contre 
laquelle  sentence  les  religieux  gros  décimateurs  se  pourvoyent 
par  ahus  et  intervient  arrest  le  6  febv.  1681,  par  lequel  la  Cour 
délare  nulle  la  sentence  de  lÉvéque  et  ordonne  (ju'il  sera  mis  à 
Barville  un  vicaire  amovible  qui  aui'a  150  I.  dont  le  tiers  sera 
payé  par  le  patron,  le  tiers  par  le  Curé  et  le  liei"s  pai'  le.-  parois- 
siens condamnez  aux  coût  de  l'arrcst. 
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ABBAYE  DE  MONTSORT 

En  1635  a  commencé  reslablissenvuil  du  monaslère  de  l'abbaye 
de  Monlsorl  par  sœur  Renée  de  Vanssai  leligieuse  de  l'abbaye  de 
Monlmarlre  sous  le  titre  de  Sainte-GennevielVe  sous  l'entière  ju- 
ridiction de  l'évèque  du  Mans. 

Pour  faire  lequel  establissement,  dame  Genneviefve  de  Flollé, 
vefve  de  M*"^  Charles  de  Vanssai  {l},  donna  au  dit  monastère  la 
somme  de  12,000  I.  à  la  charge  que  la  dite  dame  de  Flotté  auroit 
libre  entrée  et  sjrlie  au  dit  monastère,  que  la  dite  sœui"  Renée  de 
Vanssai  demeureroit  supéiieure  sa  vie  durant  et  qu'en  cas  quelle 
moin'ut  sans  résigner  avant  la  dite  dame  de  Flotté,  icelle,  ou  son 
fils  aisné  aprez  son  deceds,  auroit  le  pouvoir  de  présenter  à 
nommer  à  M.  l'Évèque  du  Mans  pour  supérieure  au  dit  monas- 
tère, telle  religieuse  des  monastères  réformez  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoist  du  diocèse  du  Mans  qu'ils  aviseroint. 

Et  comme  la  dite  sœur  de  Vanssai  consomma  en  baslimens  et 
héritages  acquis,  non  seulement  les  1-2,000  1.  niais  encore  la  dot 
de  trente  l'eligieuses  l'eçeues  depuis  1  estal)lissement  dont  il  n'es- 
toit  peu  de  revenu,  en  1655.  la  dame  .  (2)  donna  au  dit  monastère 
stipulé  pai'  sœur  Marie  Langlois,  supérieure  élue,  et  du  consen- 
tement de  trente  religieuses  professes,  en  la  présence  et  du  con- 
sentement de  l'Évèque  du  Mans  f3.',  la  somme  de  18,000  1.  pour 
estre  icelle  employée  en  renie  ou  fonds  en  la  présence  et  du 
consentement  de  l'évèque  du  Mans  et  de  la  dite  dame  donatrice, 
en  attendant  lequel  employ  en  payera  la  dite  dame  l'inlérest  au 
denier  18,  aux  charges  et  conditions  que  dames  Marie  et  Ga- 
brielle,  filles  de  la  dite  donatrice  religieuses  professes  en  l'abbaye 
de  la  Trinité  de  Caen  de  l'ordre  de  Saint-Benoist,  se  retireront 
dans  le  dit  monaslère  de  Montsoit  pour  esli'e  iceluy  gouverné 
par  la  dite  dame  donali"ice  sa  vie  durant  en  qualité  de  supéi'ieui'e 
du  dit  monastère,  et  aprez  elle  par  la  dame  sa  sœur...  en  cas 
qu'elle  survive  et  (|ue  la  dite  dame  mar(|uise  auroit   droit   de 


(1)  Charlos  de  Vanssai  était  seigneur  de  Hrestel.  Le  château  de  Brestel  est  situé 
dans  la  conmiune  de  Houessé-Fontaine,  arrondissement  de  Maniers  |Sartliei. 

(2l  Marie  Dauvet,  veuve  de  Jacques  Le  Comte,  marquis  de  Nouant,  lieutenant 
générai  au  gouvernenieiit  de  Normandie. 

(3)  Philibert-Emmanuel  de  lieaumauoir  de  Lavardin,  évêque  du  Mansil648-t67l). 


pi-endrc  la  qiialilé  cl  lilrc  de  doriatiicc  réparatrice  et  deuxième 
fondatrice  du  dit  monastère  et  lihcrté  d'entrer  dans  icelnv  ac- 
compagné de  deux  ou  trois  lemmes  ses  domestiques,  toutes  fois 
et  quant  pour  y  faire  séjour  et  vivre  en  la  communauté  aux 
dépens  d'icelie  dame,  et  |)Oura  faire  bastir  à  ses  frais  dans  l'en- 
clos (lu  dit  monastère  un  a|ipartemenl  poui'  elle  et  ses  domesti- 
ques par  ce  (ju'en  cas  (pie  les  dites  dames  ses  deux  filles  fussent 
évincées  de  la  siipéi'iorilé  du  dit  monastère  par  arre.>t  contradic- 
toire, en  ce  cas,  elles  sei'ont  libres  de  s'en  reliier  et  la  dite  dame 
marquise  de  repeter  la  dite  somme  de  18,000  I.  Sur  cela,  on 
consulta  les  docteurs  de  Paris  en  1672,  qui  ont  esté  d'avis  que  les 
contracls  cy-des^us  devoint  eslre  cassez,  annulez  comme  vicieux 
et  scandaleux,  contenant  des  clauses  simoniar|ues  en  plusieurs 
circonstances.  En  consé(iuence  est  délibéré,  que  les  l'cligieuses 
doivent  procéder  à  léhîction  d'uiu^  supi-rietu-e  telle  qu'elles  juge- 
ront Il  |»ropos...  ce  qui  a  esté  exécuté,  et  néanmoins  M"  de  Rance 
ont  esté  obligez  de  payer  à  la  dite  communauté  la  dite  somme  de 
18,000  1.  en  l'année  1718  entre  les  mains  de  l'abbessc  de  Mont- 
sort,  par  ce  que  cette  communauté  a  esté  eslablie  en  abbaye  à 
la  nonjinalioii  du  rov. 


TESTAMENT  DE  M.   DU  MOLAND 


(I'  Le  Moland,  ancien  fief,  aujouid'liui  une  tVrnie  dans  la  commune  d  Assé-Ie- 
Boisne,  arrondissement  de  .Mamers  .Siuiliel.  ajipartenait  an  xvii'  siècle  à  la  famille 
du  Mesuil  Voir  sur  cette  famille  et  sur  ojlle  des  Portes  les  recherches  historiques 
de  M.  Mouiard,  sur  la  chàteileni'e  et  la  paroisse  dWs'sé-le-Uoisae. 
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qu'il  aura  en  la  dite  église  et  non  autre  sinon  en  cas  de  maladie 
ou  nécessité  de  paroisse,  et  à  la  lin  sera  dit  le  De  Profundis  avec 
l'oraison  par  le  célébrant.... 

Dans  la  quelle  chapelle,  les  dits  sieurs  Curé  ou  vicaiie  y  auront 
leur  confessionnal  et  ne  soufTi'ii'ont  pas  qu'aucun  anii'e  y  soinl 
enleirez,  et  en  cas  qu'ils  le  souffiissent,  levoquent  dez  à  présent 
la  donation  de  la  dite  chapelle  et  la  présentation  des  dites  messes, 
et  en  donne  la  jouissance  à  l'hostel  Dieu  du  dit  Alençon...  pour 
quoy  ils  lèguent  au  thiesor  de  la  dite  église  succursalle  la  somme 
de  8  )  1.  de  rente  annuelle  qui  sera  prise  sur  tous  et  chacuns  leui'S 
biens  et  principallement  sur  la  terre  du  Mesnil.  De  laquelle 
somme  de  80  1.  il  sera  pris  par  celuy  qui  dira  les  diles  deux 
messes,  la  somme  de  60  1.  el  les  20  1.  restant  iront  an  pioftit  du 
tliresor,  à  la  chaige  par  les  thrcsoriers  d'entietenir  la  chapelle 
de  couvertuie,  vitrages,  pavage,  etc. 


ARREST  DU  PARLEMENT  DE  PARIS  EN  FAVEUR 
DES  CURÉS 

Il  a  esté  rendu  au  parlement  de  Paris,  le  Î3  juillet  1707,  un 
arrest  en  faveur  du  Curé  de  Saint-Jacques  de-la-Boucherie  de 
Paris  el  confirmatif  de  l'ordonnance  de  visite  de  l'archevêque  du 
1"  novembre  1698. 

Par  lequel  arrest.  l^  La  sentence  du  Chateiet  du  9*  janvier 
170G  est  conlirmée  qui  ordonnait  que  le  Curé  ne  pouvoit  dispen- 
sei'  aucun  prestre  ou  clerc  d'assi>tcr  pour  les  fondations  et  mati- 
nes, sinon  en  cas  de  légitime  empeschemeni  ;  et  le  Curé  déchargé 
de  la  demande  en  reslilulion  des  deniers  rcceues  pour  les  fonda- 
lions  et  oftices  ou  il  n'avoit  pas  assisté  aprez  la  déclaration  par 
luy  faite  qu'il  n'avoit  pas  de  connaissance  qu'il  eut  esté  payé 
aucunes  rétributions  et  que  s'il  avoit  manqué  quelquefois  à 
celles  pourquoy  les  rétributions  luy  estoint  dues,  c'est  qu'il  estoit 
occupé  en  des  occupations  plus  pi'cssanles  concernant  son  minis- 
tère. 

Que  les  marguilliers  choisiront  par  l'avis  du  bureau  assemblé, 
ou  le  Curé  poui'a  assister,  les  ecclesiasli(|ues  habituez  de  la 
paroisse  pour  exécuter  les  fondations  et  faiie  les  catb.échismes. 

2*  L'arresl  du  parlement  en  reformant  la  sentence  du  Chalelet 
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ordonne  que  le  Curé  pourra  assister  à  tontes  les  assenihlces  (jui 
se  tiendront  pour  la  fabrique.  Il  donnera  le  premier  sa  voix  dans 
l'assemblée  immédiatement  avant  celuy  qui  présidera,  qui  opinera 
le  dei'nier  ;  que  le  Curé  y  aura  la  première  place  et  pourra  repré- 
senter, avant  la  délibération,  ce  qu'il  trouvera  à  propos  pour  le 
bien  de  l'Eglise  et  de  la  fabi"i(|ue  par  loiine  de  simple  proposi- 
tion ;  que  le  marguilliei'  comtable  ne  pourra  l'aii'e  de  dépense 
que  de  l'avis  du  bureau  ordinaire  qui  se  tiendra  tous  les  jeudis; 
qu'il  ne  pouri'a  faire  de  dépense  au-dessus  de  300  1.  sans  l'assem- 
blée généralle  qui  se  tiendra  tous  les  premiers  dimanches  de 
chaque  mois  ;  que  le  Curé  et  le  mai'guillier  comtable  auront  les 
deux  clefs  du  cbartrier.  Le  tout  sans  préjudice  de  l'exécution  de 
l'ordonnance  de  l'archevêque. 

3*  Par  celle  ordonnance,  il  est  oiilonné  au  cleic  d'œuvre  et 
aux  chapelains  des  confréries  d'exposer  les  reliques  revelus  de 
surplis  et  d'élolle,  que  les  bancs  de  l'église  seront  uniformes  et 
sei'ont  concédez  par  les  sieurs  Curé  et  marguilliers  en  charge  au 
plus  offrant  et  à  vie  seulement  aprez  trois  publications. 

Les  enfans  des  possesseurs  seront  préferez  et  une  mesme  per- 
sonne n'en  pourra  avoir  plus  d'un  ;  fiu'oii  ne  pourra  faire  aucun 
ouvrage  dans  les  charniers,  si  ce  n'est  pour  l'église  au  quel  cas 
on  en  demandera  la  permission  au  C^uré  ([ui  l'accordera  selon  sa 
pi'udctu'O  ;  (|u'un  ecclesias[i(|u<^  préposé  par  les  Cui'é  et  mai'guil- 
liei's  sera  [)résent  (juand  on  coupera  le  pain  béiiit  et  veillrra  à  sa 
distribution,  etc.  Cet  arrest  est  im [trimé  à  Paris. 

Le  Roy,  par  son  édit  de  1719,  oi'donne  que  les  rcligieu.x  pour- 
veus  de  bénétices  soint  tenus  dans  trois  mois  de  l'aire  en  personne 
leurs  déclarations  aux  greffes  ûcï,  oflicialilez  du  diocèse  et  des 
bailliages  ou  ils  sont  situez,  lesquelles  conlieudronl  leur  demeure 
actuelle  et  leur  titre  tie  possession,  le  revenu  île  leurs  bénéfices  ; 
(|ue  les  dits  religieux  soint  tenus  de  faiie  dt;  semblables  déclara- 
lions  toutes  les  fois  qu'ils  char)geront  de  rcsidence  ;  que  loules 
collations  et  (provisions,  [)ermutations  des  dits  bénéfices  ne  pour- 
loiil  à  l'avenir  e>tre  nbicnues  ^ans  lettres  patentes  enregistrées 
dans  les  parlements.  Leur  delfendons  de  se  mettre  jusqu'à  ce  en 
possession  et  jouissance,  et  à  tous  juges  d'y  avoii'  égard.  l'A  faulc 
d'avoir  l'ait  ce  «pie  dessus  avons  les  dits  bénéfices  déclarez  vacants 
et  impétrables,  permis  aux  collaleurs  cl  à  leur  defaul  aux  anhc- 
véques  et  autres  d'y  pourvoir. 

17 
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DE  LA  SUBSISTANCE  DES  PAUVRES  DANS  LES 
ANNÉES  CHÈRES 

En  169i,  on  fit  une  taxe  généralle  sur  toute  ia  ville  pour  la 
subsistance  des  pauvres.  Il  fut  tait  un  rôle  qui  comprend  tous 
ceux  qui  doivent  payer  avec  la  somme  par  semaine.  Le  rôle  fut 
fait  par  le  curé  Chenart,  par  M^'  de  Vilboys,  thresorier  de  France, 
Fouqueron,  conseiller,  Pillon,  lieutenant  de  vicomte,  et  Poulain, 
procureur  du  roy  de  ville  et  ensuite  rendu  exécutoire  par  le  lieu- 
tenant général,  le  13'=  febvrier  1694. 

Dans  ce  rôle  sont  compris  tous  les  exempts  et  non  exempts. 
Les  Jésuites  y  sont  compris  pour  30  s.  ;  les  filles  Noslre-Dame 
pour  30  s.,  l'union  chrétienne  pour  10  s.,  les  presires  pour  8  I. 
Le  Curé  n'y  est  pas  compris.  Il  faut  observer  que,  dans  le  rôle, 
l'union  chrétienne,  les  prestres  et  les  l'eligieuses  Nostre-Dame 
n'ont  rien  payé,  les  Jésuites  ont  payé  en  partie.  Les  Ibresoriers 
de  France  y  furent  compris  comme  les  autres.  Cela  diua  pendant 
vingt  quatre  semaines  qui  commencèrent  au  24  janviei*.  Les  plus 
riches  ne  payèrent  pas.  De  cet  argent,  on  distribua  du  pain  aux 
pauvres.  Quand  le  curé  Belard  vint  à  Alcnçon  en  juillet  1694,  on 
luy  remit  quelques  deniers  provenant  du  payement  du  dit  rôle, 
par  ordre  de  S.  A.  R.  Madame  de  Guise. 

En  1709,  le  parlement  de  Rouen  donna  un  arrest  portant  rei- 
glement  pour  la  nourriture  des  pauvres,  qui  ordonne  que  les 
pauvres  mendiants  se  retireront  dans  leur  paroisse  au  plus  tard 
au  20  may.  Que  dans  les  villes  murées,  les  Curez,  les  marguil- 
liers  en  charge  et  les  plus  nobles  habitants  des  paroisses  s'assem- 
bleront pour  pourvoir  ainsy  (ju'ils  le  jugeront  plus  à  propos  à  la 
subsistance  de  tous  ceux  de  la  paroisse  qui  en  auront  besoin 
depuis  le  20  may  jusqu'au  20  août.  Qu'ils  en  feront  un  rôle  de  la 
quantité  de  bled  qui  sera  nécessaire  et  de  ce  que  chacun  des 
habitants  doit  contribuer;  que  dans  les  autres  paroisses,  la 
Communauté  sera  tenue  de  s'assembler  à  l'issue  de  la  messe 
pai'oissialo  pour  nommer  quatre  personnes  notables  avec  le  sei- 
gneur, le  sifidic  ou  tbresoiier  en  charge  en  présence  du  Curé, 
tairont  connue  cy-dessus.  Que  par  provision  et  sans  tirer  à  con- 
séquence, toutes  personnes  tant  ecclésiastiques  que  séculières, 
tous   corps  et -coin  nui  na  11  le/,  à  la  reserve  des  hôpitaux  et  des 
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Curez  à  portion   congrue,   contribueront  au   payement  de   la 
somme 

Il  faut  voir  cet  arrest  (1). 

En  conséquence  du  dit  arrest,  on  tint  assemblée  dans  la  salle 
du  presbytère,  le  19  et  26  may,  où  se  trouvèrent  les  principaux 
officiers,  gentilshommes,  echevins  et  autres  notables  ou  il  fut 
résolu  : 

Qu'on  taxeroit  tous  les  particuliers  de  la  ville  mesme  les  ecclé- 
siastiques et  communautez  ; 

Que  les  propriétaires  des  terres,  prez  et  maisons  situez  en  la 
dite  paroisse  et  possédant  charges  seront  taxez  ; 

Que  le  rôle  seroit  fait  par  les  sieurs  du  Plessis,  conseller,  au 
Sortoir,  advocat,  Dupas,  procureur  syndic,  et  la  Chesnays,  mar- 
chand, en  présence  de  M"  le  Curé,  lieutenant  général,  les  gens 
du  roy,  et  pourront  s'y  trouver  les  députez  de  chaque  corps  ;  et 
le  dit  sieur  du  Sortoir  a  esté  prié  de  recevoir  l'argent  des  mains 
de  celuy  qui. seroit  chargé  du  recouvrement  qui  seroit  fait  par  le 
dit  Morel  ; 

Que  M"  ....  fairoint  le  rôle  des  pauvres  et  la  visile  des  quar- 
tiers ; 

Qu'on  emploieroit  dans  le  mémoire  des  pauvres  ceux  qui 
demeurent  dans  la  ville  depuis  six  mois,  à  l'exception  des  men- 
diants ; 

Que  les  bourgs  de  Montsort  et  de  Courteilles  seroint  assistez 
par  leurs  habitants  : 

Que  la  taxe  sera  faite  par  un  rôle  arrêté  par  M.  le  lieutenant 
général  qui  se  montera  à  la  somme  de  3,000  I.  pour  trois  mois, 
laquelle  sera  (Hstribuée  par  M.  du  Sortoir  en  pain  ou  argent  aux 
préposez  des  quartiers  suivant  leur  mémoiie  ûcs  pauvres  qui  sera 
fait  par  eux  et  aiiété  par  M.  le  Curé  : 

Que  tous  les  dimanches,  les  dits  préposez  s'assembleront  chez 
M.  le  Curé  pour  faire  le  rapport  de  lestât  des  pauvres  et  des 
moyens  de  les  soulager. 

Le  marché  fut  fait  du  pain  à  19  deniers  par  livre,  il  en   valoit 

(1)  Arrêt  du  Parlement,  servant  de  règlement  pour  U  nourriture  des  pauvre» 
dans  les  paroiises  du  ressort  du  Parlement  de  Normandie,  du  F.  de  mai  1709.  suivi 
Qune  instruction  pour  le  soulagement  et  nourriture  des  pauvres  [Recueil  des  édilt, 
déclarations.  letires-paUntes.  arrest  et  règlements  du  Roy  registres  en  U  Cour  du 
Parl-m-'nt  de  .Snrmindie  depuis  lann^e  170  •.  jusqu'en  17i:.  p.  393-399). 
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24  dans  lo  marché.  L'aumosne  en  pain  dura  deux  mois,  on  a 
distribué  de  l'argent  le  troisième  (1). 

On  a  fait  subsister  pendant  ce  temps-la  de  l'aumosne  commune 
les  pauvres  malades  à  la  portion  par  ce  qu'on  en  cessa  la  queste. 

En  1710,  le  parlement  rendit  un  nouvel  arrest  (2)  le  16  janvier, 
au  mesme  sujet  et  aux  mesmes  conditions  pour  estre  fait  une 
taxe  depuis  le  1"  febvrier  jusqu'au  15  juillet. 

En  conséquence  de  quoy,  le  9*  febvrier,  on  tint  des  assemblées 
à  Alençon  comme  cy-dessus,  dans  lesquelles  il  fut  délibéré  qu'on 
expulseroit  les  pauvres  des  paroisses  étrangères,  qui  n'ont  pas 
dans  la  ville  de  domicile  arresté  par  un  bail  et  que  les  proprié- 
taires qui  leur  louent  des  maisons,  ou  ceux  qui  les  retirent  seront 
contraints  de  payer  l'amende  portée  par  les  arrêts  ; 

Qu'on  faira  sortir  les  deniers  deubs  par  plusieurs  particuliers 
de  la  taxe  de  l'année  dernière  montant  à  600  1  ; 

Que  les  mesmes  préposez  aux  quartiers  seroint  continuez  et 
qu'ils  pouvoint  prendre  des  adjoints  ; 

Que  pour  viser  le  rôle  des  pauvres  et  reigler  les  amendes, 
quatre  notables  avec  M.  le  Curé,  le  lieutenant  général  et  gens  du 
roy  s'assembleront  pour  cela  suivant  l'exigence  du  temps  ; 

Qu'avant  que  de  faire  une  taxe,  on  faira  un  estât  de  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  subsistance  des  pauvres  ; 

Qu'on  priera  les  compagnies  de  faire  une  offre  convenable  à  la 
quantité  des  pauvres  et  des  secours  dont  ils  ont  besoin  ; 

Qu'on  priera  les  personnes  aisées  de  faire  la  mesme  offre  ; 
qu'au  défaut  d'une  offre  suflisante,  ils  seront  taxez  selon  leurs 
biens  ; 


(1)  On  a  déjà  parlé  (p.  53,  note)  des  maladies  qui  sévirent  à  Alençon  à  la  suite 
du  cruel  hiver  de  1709.  Le  froid  et  la  disette  ti"v  firent  pas  moins  de  victimes.  Ce 
grand  hiver  qui  dura  quatre  mois  commença  la  veille  des  Hois  par  une  abondante 
chute  de  neige  qui,  bientôt  balayée  jiar  un  vent  violent,  s'anjonci:la  dans  les 
vallées  ii  une  hauteur  excessive  Le  jour  de  la  Chandeleur  la  température  s'abaissa 
subitement;  les  blés,  qui  n'étaient  plus  protégés  par  la  neige,  furent  gelés  en 
même  temps  que  les  arbres  se  brisaient  sous  le  poids  du  verglas. 

Le  cidre  re-ta  très  cher  pendant  jilusieurs  années,  '200  1.  le  tonneau.  14  s.  le 
pot  dans  les  cabarets.  Le  blé  se  vendit  7  1.  le  boisseau  l'ib  fr.  l'hectolitre),  l'orge 
3  I.  le  boisseau  (15  fr.  l'hectolitre  ,  'e  pain  blanc  4  s.  la  livre,  le  pain  brun  3  s. 
On  fit  du  pain  d'avoine  et  du  pain  de  son.  Alençon  tirait  ses  biés  de  Granville,  il 
fallait  faire  escorter  les  voitures.  —  iLeQueu.  Hôtes  historiques  sur  Alençon,  m.  s 
Brière.  Histoire  d' Alençon,  m.   sj. 

['!)  Recueil  des  édits,  déclarations,  otc  ,  p.  503-508, 
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Qu'or)  aura  égai'(]  à  la  diminulion  do.-,  grains  et  aux  restablis- 
sc'inculs  (les  travaux  pour  diminuer  le  nomhre  des  aiimosnes. 

Le  nombre  des  familles  qui  demandoitit  1  auiuosue  se  monta  à 
650,  ce  (jni  composoit  environ  2,000  testes,  et  il  fut  arre.^té  dans 
rassemblée  du  15  febvriei-  qu'on  advertiroil  au  prosne  que  les 
préposez  des  quartiers  iront  par  les  maisons  ramasser  les  aumos- 
nés  des  personnes  aisées  et  jecevoir  leurs  offres.  Comme  les  aisés 
ne  voulurent  pas  faire  d'offres  raisonnables,  on  fut  obligé  de  faire 
un  rôle  comme  cy-devant  l'année  dernière,  ce  qui  a  duré  jus- 
qu'au mois  d'aoust.  Le  [)ain  valut  poiidaiit  ce  tem[ts-la  jus(|u'à 
3  s.  t)  d.  la  livre. 

Les  tbrésoiiers  de  France  ne  voulant  pas  estre  comi'ris  dans 
le  dit  rôle  convinrent  de  faire  payer  pour  le  soulagement  des 
pauvres  entre  les  mains  du  receveur  120  1.  par  inois  moyennant 
quoy  on  n'imposeroit  aucun  oflicier  titulaire  ou  vétéran  du 
bureau  et  donnèrent  au  sieur  Curé  cette  convention  sous  leuis 
seings  et  l'ont  exécutée. 


LE  TARIF  D'ALENÇON 

Le  ruy  Fi'ançois  I*^'  avoit  affranclii  la  ville  et  ses  habitants  au 
mois  de  mai's  ....  et  leui's  successeurs  à  perpétuité  de  toutes 
tailles  et  impositions  qui  scroint  mises  dans  le  royaume  pour 
quelque  cause  et  occasion  (juc  ce  put  estre,  en  considération  de 
ce  qu'ils  avoinl  chas.sé  les  Anglois  et  lemis  la  ville  en  l'obéissance 
du  roy  et  du  duc. 

Ils  ont  jouy  de  cette  exemption  jus(|iren  15011,  et  en  1600  ils 
furent  inijiosez  à  la  (aille  à  la  somme  seulement  de  700  I.,  la(|uelle 
aprez  avoir  duré  quelques  années,  augmenta  en,-ui(e  de  mauiéi'e 
qu'en  1649,  elle  se  monta  à  25.800  I.  et  en  1658  à  44.000  I. 

Ce  fut  en  cette  année  que  les  habitants  laillables  présentèrent 
leur  re(|ueste  au  roy  par  laquelle,  énonçant  les  grands  inconvé- 
nients (le  la  taille,  ils  demandent  (juil  idut  à  S.  M.  ordonner  que 
les  sommes  auxiiuelles  ils  seront  cy  aprez  imposez  pour  la  taille, 
taillon,  subsistance,  estapes,  ustensiles,  (piarlier  d'hyver,  exemp- 
tion de  garnison  et  autres  impositions  ptuir  S.  M.  .seront  levées 
sur  les  denrées  et  marchandises  (jui  se  vendront,  consommeront, 
ou  échangeront  dans  la  ville,  pour  estre  les  deniers  en  provenants 
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receus  par  des  préposez  et  payez  entre  les  mains  des  receveurs 
des  tailles  en  acquit  des  impositions,  suivant  la  pancarte  et  le 
tarif  dressé  par  la  congrégation  des  habitants  contenant  les  som- 
mes qu'ils  consentent  estre  levées  sur  les  denrées  et  marchan- 
dises. 

Le  rny,  ouy  le  raport  du  sieur  du  Boulay  Favier,  intendant, 
permit  aux  habitants  de  l*iver  sur  eux  les  sommes  mentionnées  en 
a  dite  pancarte  qui  seroint  payées  par  toutes  sortes  de  personnes 
à  l'exception  des  ecclésiastiques,  gentilshommes  et  autres  dénom- 
mez dans  l'arrest  du  l^juin  1658,  lesquels  demeureront  exempis 
des  droits  du  tarif  pour  les  denrées  qu'ils  fairont  entrer  pour  leiii' 
provision  seulement  qui  seront  reiglées  par  le  sicui'  intendant. 

Les  filles  d'Alençon  sont  exemptes  du  tarif  par  un  arrest  de  la 
Cour  des  comtes  du  26  juin  1643  et  du  14  may  1659,  par  une 
ordonnance  de  M.  de  Morangis,  intendant,  du  7- janu.  1678,  qui 
les  exempte  aussy  du  logement  des  gens  de  guerre  et  de  contri- 
bution à  leur  subsistance,  et  en  dernier  lieu  par  une  sentence  de 
l'élection  d'Alençon,  le  30'  juin  1719,  par  laquelle  il  est  dcffendu 
au  fermier  des  aides  de  troubler  les^  filles  dans  leurs  privilèges  et 
exemptions  du  tarif  selon  l'establissement  diceluy,  le  dit  fermier 
condamné  aux  dépens. 

En  1662,  J.  Taunay,  adjudicataire  de  la  ferme  du  dit  tarif, 
présenta  requcste  au  roy  contenant  que  les  habitants  n'omettoint 
rien  pour  éluder  le  recouvrement  des  droits  par  des  piétendues 
exemptions  ou  des  fraudes;  ce  qui  obligea  S.  M.  de  faire_plu- 
sieurs  reiglements  pour  la  perception  du  dit  tarif  comme  il  paroit 
par  son  arrest  du  1"  juillet  1662. 

Le  13  may  1665,  le  loy  ordonne  qu'à  commencer  le  1"  janvier 
1666,  les  di'oits  du  taiif,  portez  par  l'arrest  du  1"  juin  1658, 
seroint  joints  à  la  ferme  des  aides,  moyennant  quoy  la  ville  ne 
sera  comprise  au  département  des  tailles.  Et  le  18' janvier  1666, 
le  roy,  par  son  arrest,  fixe  la  ferme  des  droits  du  tarif  d'Alençon 
à  40.000  1.  dont  le  fermier  général  sera  tenu  envers  le  thresor 
royal  et  permet  destablir  des  bureaux  dans  les  corps  de  garde  de 
la  ville,  de  poser  des  ban  ièies  aux  portes,  enjoint  à  la  ville 
de  faire  fermer  les  portes  depuis  la  Saint-Remy  jusqu'à 
Pasqucs,  à  7  heures  du  soir  et  les  ouvrir  à  6  heures  du  matin, 
et  depuis  Pasques  jusqu'au  jour  de  la  Saint- lîemy,  depuis 
9  heures  du  soir  jusqu'à  4  heures  du  matin. 
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Le  22  juin  17UI),  le  loy  conlii'nie  la  dite  i-(''iiiiiuii  du  tai'iC  aux 
aides,  par  un  arrest  du  Conseil,  et  ce  à  perpétuité  sans  quil 
puisse  estre  désuni  poui'  (iuel(iue  cause  et  raison  que  ce  puisse 
eslre.  Et  la  ville  donna  au  roy  gracieusement  la  somme  de 
10.000  1.  avec  les  2  s.  pour  livre,  (jui  furent  levez  par  addition 
au  tarit. 

Et  tout  cela  s'est  ainsy  exécuté,  avec  quel(|iies  plaintes  de  la 
part  des  adjudicataii'es  et  des  fermiers. 

Dès  1662,  l'adjudicataire  se  plaignit  au  Conseil  (pi'on  ('Iriidoit 
les  exemptions  des  privilégiez  et  leur  nombre  et  que  les  taillabies 
éludoint  les  droits  du  tarif.  Il  se  plaignoit  en  fiarticuliei'  des 
exempts  qui  ne  l'aisoint  pas  ménageset  qui  demeuioint  chez  leurs 
parents  ou  des  étrangers  taillabies  qu'ils  exemptoint  sous  prétexte 
de  leurs  piivileges  et  vouloinl  que  ceux  (|ui  n'avoint  pas  esté 
dénommez  dans  l'arrest  d'establissement  ne  fussent  pas  exempts, 
comme  n'y  étant  pas  compris. 

Le  roy  ordonna  que  les  enf'ans  de  familles  privilégiez  ne  joui- 
ront d'aucune  exemption  sous  prétexte  de  leurs  provisions  pen- 
dant (ju'ils  seront  non  mariez  ou  demeui'ant  avec  des  taillabies  et 
n'auront  leui's  ménages  à  pari  et  deflend  aux  privilégiez  dénom- 
mez dans  l'arrest  de  1658  ou  autres  (jui  |)r('lcndent  jouir  de 
rexem[)tion  de  se  pourvoir  aillieui's  (|ue  par  devant  les  intendanls 
et  fait  plusieurs  reiglements  pour  ru)|)esclicr  les  fraudes. 

Les  dits  adjudicataires  ou  fermiers  ont  lait  depuis  et  aupara- 
vant différentes  diflicultez  qui  ont  formé  de.>  procez  (|ui  ont  esté 
jugés  dont  il  sera  parlé  dans  la  suile. 

En  1705,  Florent  Travei-s ,  directeur  des  aides,  présenta 
re(|ucsle  au  Conseil,  disant  (pie  le  tarif  pendant  un  long  temps  a 
excédé  la  somme  de  io.oiio  I.  dont  il  tenoit  lieu  à  Sa  Majesté  ; 
mais  (|ue  les  Iiahilaiils  par  leurs  IV.iudcs.  entreprises,  exemplions 
et  contestations  en  avoinl  presipie  anui'anli  les  droits.de  manière 
(piau  lieu  île  60.000  1.  (ju'il  avoit  produit  cy  devant,  il  ne  luodui- 
soit  depuis  quelques  années  (|u'environ  20.000  1.  de  net.  qu'ainsy 
il  avoit  voulu  remetre  le  dit  tarif  aux  habitants  pour  le  régir  à  la 
charge  de  lui  en  rendre  40.000  1.  La  requeste  lut  lenvoyée  à 
M.  Le  Guerchois,  intendant,  avec  un  uu-moiie  présenté  par  le 
dit  Travers,  contenant  I:;  articles,  avec  ordre  de  faire  un  reigle- 
ment  juste  (jui  rétablisse  le>  abus  et  contraventions,  au  cas  que 
S.  M  ne  trouve  pas  [)lus  convenable  de  remetre  le  tarif  aux 
habitants. 
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Ces  13  articles  du  mémoire  avec  la  reqiiesle  fiirenl  communi- 
quez aux  iiabilanls.  Ils  se  conlentèrent  de  respondre  en  général 
suivant  l'aclc  d'assemblée  du  27  juillet  1705  qu'ils  consenloint 
que  le  fermier  jouit  du  tarif  aux  tci'mes  de  la  pancarte  tout  ainsy 
que  luy  et  ses  prédécesseurs  eu  ont  toujours  jouy  et  soutiennent 
que  les  ai'rests  et  jugements  rendus  en  conséquence  doivent  estre 
exécutez  selon  leur  forme  et  teneur  et  sans  innovation. 

M.  le  Guerchois  donna  son  avis  sur  le  tout  et  dit  :  l^*"  qu'il  ne 
dépendoit  pas  du  fermier  d'abandonner  le  tarif  à  la  ville  et  de 
l'obliger  à  luy  en  payer  40.000  1.,  2*  que  laffeclation  des  babi- 
(ants  de  ne  vouloir  entrer  dans  aucune  discussion  fait  présumer 
(ju'ils  scavent  bien  que  la  complaisance  ou  négligence  i\cs  fer- 
miers a  introduit  plusieurs  abus  qu'ils  apprebendent  (pion  ne 
reprime,  qu'ainsy  il  est  de  l'intberest  du  i"oy  d'examinei  les 
plaintes  du  fermier  et  de  l'élablir  le  bon  ordre  dans  la  perceplion 
des  droits.  Ensuite  il  enlr(;  dans  le  détail  des  13  articles  (|ui  en 
contiennent  chacun  plusieurs  autres,  sur  lesquelles  en  particulier 
il  donne  son  avis,  qui  dans  le  fond  est  favorable  aux  habitans  et 
surtout  aux  privilégiez  et  ne  fait  pour  les  autres  que  de  légères 
innovations,  comme  il  sera  dit  dans  la  suite.  On  n'a  pas  sceu 
quel  effect  cela  produisit  au  Conseil,  on  presimie  que  cet  avis  de 
M.  le  Guerchois  qui  est  fort  défaille  fut  renvoyé  au  directeur 
pour  sy  conformer,  d'autant  que  depuis  ce  temps-là,  il  ne  fit 
aucune  conlestalion  et  ce  mesme  avis  en  original  signé  de 
M.  Le  Guerchois  s'est  trouvé  entre  les  mains  de  M.  Desmées,  cy 
devant  directeur  des  aides  qui  a  esté  obligé  de  le  remettre  à 
M.  de  Pommereul,  iiilendant,  et  à  sa  réquisition  en  août  1721. 

Jacques  Boilon,  directeur  dès  le  mois  de  juin  1721,  avoil 
renouvelé  la  question  formée  p;ir  Travers  el,  aprez  avoir  faligué 
les  habitants  par  de  nouvelles  entreprises  et  plusieurs  [)i'ocez  (ju'il 
avoit  perdus,  il  avoit  présenté  une  nouvelle  requeste  au  Conseil 
tendante  aux  mesmes  tins,  avec  un  mémoire  de  demandes  conle- 
nant  18  artic'es  dont  les  13  premiers  sont  en  tout  conformes  à 
ceux  du  mémoire  présenté  par  Travers.  Celte  requesie  el 
mémoire  ont  este  renvoyez  à  M.  l'Intendant  avec  ordre  de  les 
commuiii(iuer  aux  habilants.  Ce  qui  a  esté  fait  le  IG*"  août  1721 
et  on  y  demande  (pi'ils  lournissenl  le  mémoire  des  conteslalions 
(|u'ils  prétendent  furmer  sur  la  perception  des  di'oits  du  tarif  cl 
que  ceux  qui  s'en  prélendent  exempts  fournissent  les  titres  sur 
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lesquels  ils  ^lalJlis^enl  lemoxemplion  ;  et  mit  ce  que  le  dit  Boilou 
persiste  à  tieuiauder  ou  que  le  tarif  soit  remis  à  la  ville,  ou  qu"il 
soit  fait  un  leiglcuienl  qui  eu  rende  la  perception  plus  paisible, 
le  Conseil  ordonne  (jue  l'on  reporteia  les  produits  des  dits  droits 
depuis  17IG.  Sur  quoy  les  habitants  assemblez  ont  délibéré  de 
faire  une  response  conforme  à  celle  (|u"ils  lireut  en  1706.  f)ar 
laquelle  ils  consentent  de  nouveau  l'exécution  du  tarif  et  de  la 
pancarte;  et  ensuite  remontrent  qu'il  n'est  pas  de  lintlierest  du 
roy  de  leur  lemclre  le  tarif,  parce  que,  s'il  a  produit  autrelois 
jusqu'à  60.000  1.,  il  en  peut  produire  encore  autant  les  choses 
estant  dans  le  mesme  estai  (lu'elles  e>toiul  auparavant  ;  de 
manière  que,  s'il  y  a  de  la  diminution,  elle  ne  vient  (jue  de  la 
part  des  fermiers  et  des  commis  négligents  ou  trop  avides  qui 
dérangent  le  commerce  et  rebutent  l'étranger  connue  l'habilanl. 
A  l'égard  du  mémoire,  ils  res|)on(ient  (ju'il  est  diflicile  de  les- 
pondre  en  détail  à  tant  d'articles  sans  le  communiquer  aux  difl'é- 
rents  estais  et  conditions  (|ui  ont  fhacnii  leur  titre  et  leur  poses- 
sion  et  (|ui  fairont  leurs  l'csponses  qu'ils  joindront  à  la  leur,  sans 
prétendre  préjudicier  à  ceux  qui  n'en  fairont  pas,  ny  garantir  les 
prétentions  de  ceux  qui  se  disent  privilégiez,  ny  authoriser  les 
contraventions  des  taillables. 

De  ces  l8  articles  du  mémoire,  il  y  eu  a  qui  regardent  les 
piivilegiez,  dauties  qui  regardent  les  taillables  et  d'autres  qui 
sont  coiumuns  à  tons  les  estais. 

('eux  qui  regardent  les  privilégiez  tendent  à  en  réduire  le 
nombre  aux  termes  de  l'arresl  de  1().")8  ;  de  manière  que  les  tilles, 
les  archers  de  la  mai'échaussée,  les  commis  des  lerim  s,  les  ofli- 
ciers  de  nouvelle  création,  les  vefves  des  exempts  qui  ne  sont 
nobles,  ou  n'ont  de  droit  le  privilège  de  leurs  maris,  les  commu- 
nautez  séculières  et  régulières,  les  exempts  qui  ne  sont  demeu- 
rants à  Alençon,  mesme  les  ecclésiasli(|ues  et  qui  ne  liennenl 
ménage  séparé  d'avec  leurs  parents  ou  autres  taillables.  El  que 
pour  tous  les  exempts,  l'exemption  n'aura  lieu  que  |)Our  les  den- 
rées seulement  qu'ils  fairont  entrer  pour  leur  pr(ivi>i(in.  (|ui  sera 
reiglée  par  l'intendant  et  non  pour  ce  ipiils  aclieteroni  en  ville: 
non  plus  (|iie  poin-  les  chevaux,  bestiaux,  marchandiM's.  elolTes, 
toiles,  épiceries,  meubles,  laines,  bois  à  baslir,  huile,  ardoise, 
laite,  1er,  drogueries,  papier,  etc. 

Ceux  qui  regardent  les  taillables,  regardent   la   fabrique  des 


•266 


étoffes,  les  laines  cl  les  soyes,  les  marchands,  les  fabriqnants,  les 
bouchers  et  autres.  En  particulier  le  fermier  demande  que  le 
fauxbourg  de  Montsoil,  dépendant  de  Saint-Pater,  fasse  partie  des 
fauxbourgs  de  la  ville,  que  les  clôtures  de  la  ville  soinl  en  bon 
estât,  que  les  commis  puissent  arresler  et  fouiller  la  malle  des 
courriers  tant  à  leui'  arrivée  (jue  dans  la  roule,  (jiu;  les  bateaux 
sur  la  rivière  soinl  attachez  la  nuit  avec  des  cadenas,  que  tous  les 
marchands  soint  tenus  de  faire  remarquer  d'une  nouvelle  marqi'.e 
toutes  leurs  marchandises  qui  sont  dans  leur  buuli(iue,  (jue  les 
commis  pouront  faire  leur  visite  tous  les  15  jours  chez  les  mar- 
chands débitants,  que  ceux  qui  font  entrer  des  bestiaux  pour  le 
maiché  consigneront  le  di'oit  à  la  porte,  que  les  bestiaux  morts 
ou  vifs  des  boucheis  seront  marquez. 


DES  THRÉSORIERS  DE  FRANCE 

Le  bureau  des  Ihresoriers  de  France  a  esté  créé  par  édit  de 
may  1636  (1),  les  thresoriers  ny  ont  cependant  esté  establis  qu'en 
niay  1640,  par  des  commissaires  de  la  chambre  des  comtes  de 
Normandie  commis  à  cet  effect  par  lettre  de  cachet  de  S.  M.  Par 
l'édit  de  leur  establissement  et  le  procez  verbal  des  dils  maîtres 
des  , 'comtes,  ils  doivent  précéder  les  baillif  et  corps  du  présidial 
et  avoir  la  place  honorable  à  l'église.  C'est  ce  qui  fut  lu  et  signi- 
fié par  les  dits  commissaires  aux  palais  d'Alençon,  le  23  may 
1640;  les  ofliciers  presidiaux  firent  leur  protestation  au  dit  esta- 
blissement, se  réservant  de  se  pourvoir  devant  S.  M.  Dont  acie 
accoi'dé  et  cependant  ordonné  que  les  ofliciers  du  bureau  joui- 
ront des  honneurs,  prérogatives  et  préséances  à  eux  attribuez  par 
l'édit  de  création. 

Les  dits  commissaij'cs  ayant  visité  le  dit  jouL'  et  en  pi'ésence  du 
sieur  Curé  et  marguilliers  l'église  di^  Nostre-Dame  et  de  Saint- 
Léonard,  en  conséquence  de  la  dite  lettre  de  cachet,  fixèrent  la 
place  des  dits  thresoriers  au  costé  de  l'épitre  dans  le  chœur  et 
eur  désignèrent  dans  la  nef  un  banc  qu'on  disoit  avoir  servi 
autrefois  aux  ducs  et  duchesses  d'Alençon. 


(Il  L'édit  du  Roy  port.iiit  créaiion  d'une  généralité  des  finances  en  la  ville 
d'.\lençon  a  été  publié  par  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie  dan»  les  docu- 
ments concernant  la  Normandie  extraits  du  Mercure  français,  p.  278  à  294. 
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Cela  a  formé  un  piocez  entre  le  dit  présidial  et  les  Ihrésoriers 
de  Fraince.  Par  les  pièces  de  ce  procez,  il  paioit  que  depuis  IGiO 
jusqu'en  1647,  les  dits  thrésoriers  ontjouy  paisiblement  de  leurs 
dits  droits  et  préséances  et,  en  16i8,  le  Curé  d  Alençon  leur 
donna  un  certificat  par  lequel  il  atteste  qu'aux  processions  solen- 
nelles ils  oui  tenu  le  premier  rang  et  esté  à  l'ofîrande  les  premiers 
sans  contestation. 

Ce  fut  en  celte  année  1648  que  le  présidial  forma  des  opposi- 
tions et  agit  par  voye  de  fait.  Ce  qui  obligea  les  thrésoriers  de  se 
mettre  sous  la  protection  et  sauve  garde  de  S.  M.  et  du  gouver- 
neur et  eschevins  de  la  ville.  Sur  quoy  fut  ordonné  par  ce 
Conseil  que  les  officiers  présidiaux  seroint  assignez  et  que,  par 
provision,  il  en  seroit  usé  de  la  mesme  manière  qu'il  en  avoil  oté 
usé  jusqu'en  avi'il  1648. 

En  1650  fut  rendu  arrest  du  Conseil  en  faveur  du  présidial  de 
Caen  contre  les  thrésoriers  de  France  du  dit  lieu.  En  1653,  le 
présidial  d'Alençon  demanda  au  Conseil  que  l'arrest  rendu  pour 
Caen  luy  fut  commun  et  (\ue  les  dits  thrésoriers  seroint  assignez 
au  Conseil  pour  le  voir  aiiisy  ordonner  ;  et  que  cependant  attendu 
la  proximité  de  la  feste  Dieu,  la  préséance  leur  demeuroit. 

En  165i,  les  thrésoriers  furent  condamnez  par  forclusion  et  la 
préséance  ajugée  au'présidial.  En  165i,  le  Curé  d'Alençon  el  les 
presfres  donnèrent  un  cerlitical  pour  attester  que  les  officiers  du 
présidial  sont  en  possession  de  précéder  les  thrésoriers  en  toutes 
pi'ocessions. 

En  1655,  le  roy,  par  lettre  de  cachet  adressée  aux  dits  thréso- 
riers, leur  deffendit  d'assister  en  corps  à  la  procession  de  la  teste 
Dieu,  ny  à  toute  autre  assemblée  publique  jusciu'à  ce  que  S.   M. 

en  eut  oidonné. 

Enlin  le  20  may  1655  est  intervenu  arrest  du  Conseil  par  le(iuel 
le  roy  ordonne  qu'en  toute  assemblée  où  les  présidiaux  d'Alençon 
iront  en  corps,  ils  précéderont  les  thrésoriers  de  France,  el 
qu'en  autres  assemblées  où  les  dits  présidiaux  ne  seront  en  corps, 
les  présidents  et  lieutenant  général  seulement  précéderont  les  dits 
thrésoriers  de  France.  Et  avant  fan-e  droit  sur  la  pré>eance  res- 
pectivement prétendue  par  les  dits  thrésoriers  de  France,  et  les 
autres  officiers  du  dit  présidial,  ordonne  S.  M.  (|ue  les  parties 
cunle.sleroul  plus  amplement,  escriront  et  proiluiront  et  cepen- 
dant par  manière  de  provision,   les  dits  thrésoriers  de  France 
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précéderont  tous  les  dits  ofliciers  jusqu'à  ce  qu'autrement  par 
S.  M.  en  ayt  esté  ordonné  sans  dépens   Ce  qui  s'exécute. 

A  l'égard  du  banc  destiné  pour  les  thresoriers  de  France,  ils  se 
sont  mainlenus  en  possession  de  celuy  du  chœur  du  costé  de 
l'épitre  proclie  la  saci'istie  où  ils  vont  l'arement  et  de  celuy  du 
costé  de  l'évangile  dans  la  nef  où  ils  se  trouvent  communément. 
A  l'égard  des  cérémonies  publiques,  processions,  offertoires,  etc. 
Ils  ne  s'y  tiouvent  pas  en  corps  et  ne  prennent  aucun  rang  en 
particulier. 

DES  VICAIRES  DALENÇON 

Il  y  a  présentement  à  Alençon  trois  vicaires  :  celuy  de  Nostrc- 
Dame,  église  pai'oissialie  ;  de  Saint-Léonard,  première  suceur- 
salle,  et  de  Sainl-Rocli,  deuxième  succursallc. 

Dans  les  commencements,  il  n'y  avoil  que  celuy  de  Saint- 
Léonard.  Et  les  prestres  qui  deservoint  l'église  Nostre-Dame 
sous  le  Curé  ne  prenoint  pas  la  qualité  de  vicaire  et  ne  recevoint 
pas  de  commission.  C'est  pourquoy  les  anciens  titres  portent  le 
Curé  de  Nostre-Dame  et  son  vicaire  de  Saint-Léonard. 

Il  y  a  cependant  très  longtemps  qu'on  trouve  un  vicaire  à 
Noslre-Dame.  En  1535,  il  paroit  que  lors  du  ravage  causé  par  les 
huguenots  à  Alençon,  Nicolas  Seurin  estoil  vicaire  de  Nostre- 
Dame  et  il  eut  la  lascheté  de  quiler  la  religion  catholique.  Dans 
la  transaction  de  1571,  le  Curé  demande  augmentation  de  por- 
tion congrue  parce  qu'il  a,  dit-il,  plusieurs  vicaires. 

Cet  usage  d'avoir  un  vicaire  à  Nostre-Dame  a  esté  intei'rompu, 
et  on  a  esté  plus  de  cent  ans  sans  en  avoir  Ce  fut  l'évèque  Savary 
qui,  vers  l'an  1684,  obligea  le  Curé  Chenard  d'en  avoir  un  avec 
commission,  deffendant  aux  autres  prestres  d'adminisirer  les 
sacrements.  La  création  des  portions  congrues  pour  les  vicaires  y 
contribua  encore,  et  cela  a  subsisté  depuis  parce  qu'il  ne  coûte 
rien,  n'ayant  que  son  casuel  avec  sa  portion  congrue  qui  devoit 
estre  de  150  I.  et  qui  est  réduite  à  100  I.  jusiju'à  ce  que  le  vicaire 
se  pourvoyc  pour  la  faire  augmenter.  \'.  sur  cela  le  chapitre  des 
|)orlions  congrues  p.  98. 

Le  vicaiie  de  Sainl-Léonard  a  toujours  esté  regardé  avec  une 
espèce  de  distinction  apiez  le  Curé.  Sa  commission  est  difféi'ente 
de  celles  des  autres  vicaires.  Il  n  est  pas  ad  annum  comme  les 
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autres.  L'évoque  a  prétendu  avoir  droit  de  la  présenter,  etc. 
(V.  Saint-Léonard  p.  21i.  Il  pouvoil  avoir  aussy  150  1.  de  portion 
congrue;  mais  il  s'est  accommodé  de  100  1.  comme  ccluy  de 
Nostre-Dame  dont  il  peut  aussy  se  relever. 

Le  vicaire  de  Saint-Koch  est  du  temps  de  l'e.-îtaljlis.sement  de 
celte  succursalle  et  n'a  rien  de  distingué  dans  sa  commission  des 
autres  vicaires.  Il  n'a  que  71  1.  de  portion  congrue  (V.  Saini- 
Roch  p.  37). 

Le  rang  et  la  place  de  ces  trois  vicaires  n'a  jamais  esté  reiglé 
et  aussy  ne  voit-on  aucune  contestation  entre  eux  à  ce  sujet, 
avant  l'an  1727.  Le  12^  juin,  leste  du  Saint-Sacrement,  le  sieur 
Bidon,  vicaire  de  Saint-Léonard,  estoit  le  plus  jeune  vicaire  ; 
celuy  de  Saint-Roch,  nommé  Daboust,  estoit  le  plus  ancien  et  le 
sieur  Poupard,  entre  les  deux.  Bidon,  excité  par  les  prestres  de  son 
distric,  crut  qu'il  devoit  prer)dre  la  première  place  à  la  processiont 
Daboust  crut  qu'il  devoit  l'avoir  parce  qu'il  estoit  son  ancien  et 
Poupard  eut  esté  bien  aise  de  l'emporter  sur  tous  les  deux 
comme  vicaire  de  l'église  paroissialle,  qui,  en  cette  qualité,  porie 
l'étoile  au  défaut  du  Curé,  aux  processions  et  cérémonies  publi- 
ques, mesme  en  présence  des  autres  vicaires. 

Ce  fut  le  vicaire  de  Courteille  qui  commença  la  contestation  et 
demanda  la  place  à  celuy  de  Saint-Léonard.  Et  comme  il  trouva 
de  l'opposition,  il  tomba  sur  celuy  de  Nostre-Dame  pour  luy 
demander  sa  cliaise  au  cbœur.  Ce  qui  luy  fut  refusé  ;  mais  il  se 
contenta  dans  la  marclH,'  de  la  procession  où  il  alTecta  de  prendre 
le  dessus  de  celuy  de  Noslre-Dame,  ce  qu'W  dissimula  pour  le 
bien  de  la  paix. 

Le  Curé,  informé  du  fait  aprez  la  procession  pour  arresler 
celte  question  et  prévenir  ce  scandale,  en  écrivit  à  ILvèciue  le 
priant  de  décider  au  moins  par  provision.  L'Evèque  res|)ondil 
le  19  juin  et  observa  que  les  précédents  vicaires  avoinl  toujours 
agi  ensemble  avec  amitié  et  politesse.  Que  cependant  pour  éviler 
le  scandale  et  sans  préjudicier  à  leurs  droits  sur  les(|uels  ils  pou- 
voient  s'expliquer,  H  ordomic  par  provision  :  que  les  vicaires 
dans  leur  égli>e  conserveroint  leur  place,  (|ue,  en  l;i  procession,  le 
vicaire  de  Noslre-Dame  pouvoit  faire  pn-slre  a>sistanl  et  (jue 
celuy  de  Saint-Léonard  précéderoit  celii\  de  (Ouileilles.  (jue 
quand  mesme,  le  vicaire  de  Nostre-Dame  ne  fairoil  pas  presirc 
assistant,  celuy  de  Saint-Léonard  !•'  précéderoit.  Il  ajoute  (juc 
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les  vicaires  qui  ont  un  soin  parliculier  des  églises  doivent  avoir 
la  préférence  immédiatement  aprez  le  Curé  ;  à  l'exception  qu'au 
cas  que  le  Curé  fut  absent,  le  vicaire  de  Nostre  Dame  le  rempla- 
ceroit  en  tout  à  l'exclusion  des  deux  autres  sans  pouvoir  cepen- 
dant le  remplacer  pour  aller  faire  ses  fonctions  dans  les  autres 
églises.  Il  finit  en  disant,  qu'aprez  les  avoir  entendus,  il  sera 
plus  en  estât  de  faire  un  reiglement  fixe  et  les  exhorte  cependant 
à  se  reigler  entre  eux  à  l'amiable  et,  de  concert  avec  le  Curé,  le 
quel  reiglement  il  confirmera  de  son  authorité. 

Cette  décision  n'estoit  pas  nécessaire,  car  les  vicaires  prirent 
d'eux-mesmes,  de  conceit  avec  le  Curé,  le  party  de  vivre  ensem- 
ble avec  amitié  comme  par  le  passé  sans  esli'e  trop  attentifs  à 
leurs  prétentions'.  Au  fond,  cette  décision  de  l'Évéque  a  sa  diffi- 
culté, car  si  le  vicaire  de  Noslre-Damc  représente  le  Curé  en 
son  absence,  pour  quoy  n'est  il  pas  le  premier  vicaire  en  sa 
présence  ? 

D'ailleurs,  le  vicariat  de  Couiteilles  est  un  nouveau  démem- 
brement de  l'église  Nostre-Dame  et  le  vicaire  n'est  que  comme 
l'aide  de  celuy  de  Noslre-Dame.  Enfin  le  vicaire  de  Saint- 
Léonaid  est  amovible  et  dépendant  comme  les  autres.  C'est 
pourquoy  on  pense  qu'il  faudroit  une  nouvelle  décision,  en  cas 
(|ue  la  contestation  recommence. 
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